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Den im Herbst 1895 von mir herauBg^ebenen zwei

Bändeu »Briefe hervorragender Zeit^^enoöseu au Franz

Liszt«, deren miiBikgesehichtliche Bedeutung die Presse

mit seltener Einmütigkeit anerkannte, lasse ich gegen-

wärtig einen dritten Band folgen. Ob auch in sich selb-

BtiUidig, eigänzt er — zugleich einigen poetischen Huldi-

gungen und Curiosa Raum gewährend — die Ltteken des

früher Gegebenen, zumal hinsichtlich der letzten Jahrzehnte
^

im Leben des Meisters, und verrollständigt somit in er-

wünschter Weise das einzigartige Bild seines Weltverkehrs.

Die dem Nachlai) der Fürstin Carolyno Wittgenstein

entstammenden Originale bereichern den Handschriften-

schatz des Weimarer Liszt-Museums.

Leipzig, 22. Oktober 1903.

La Mara.
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i. Heetor Berlioz^),

der große franzöBiscbe ToaBcliöplöi uudgeiäUprUhendeScbHftBteller,
geb. 11. Dez. 1808 sa Cdte-St -Andr^ (Dep. Isere), gest.S. HS» 1869

in Paris.

2h janvier 183G.

Je recois ta lettre et j'y repouds u l'instaiit. J'avais d^jä

TU M. Barthoioüi, et avaut de Tavoir vu, siir uu prospectiis

imprime qu'U m'avait eixvoy^, j'ikvaiA ^orit üb artide aoi: tpa

eonservatoire^j.

Ce .demHfeuUleton ^Uit n^oessurement fort iBeomplety maU
Ü servira de pr^texte ä un secoud article plns digne de -jon

objet et poiir lequel je proiiterai des iustructioiis qne ta me
4oiutwa8. Je yeiziii ees jours-ci M. L^yy. Ta we saiprendB

4m HE de ees moments de profond Abattewent qui eaecMent

toigoora i ces rogea eoace&tr^es qoi rongent jntärieanmeiit ie

ecBnr saus poavoir faiie ezplosioB ^ tn les eoimais maUiea-

;reaaement aassi bien qne moi
Le siget de ee ireimUement de eomr sam ing^Han^ le voiei:

4m m'ayait a^mm^ directeor g^ii^al daOysmase madieai avee

dtifl appointemeats de six miUe franea, plas deox coneerts Sans

£ra|s k mon b^a^fiee et dea droi|s d'au^or poar ehaeoae de

mea eompositiona; Tbiera'; me ^ait perdie eette plaee en re-

insant obstin^ment de pmneHre U diani <m Qymmae, En
eons^quence, oet Etablissement anqnejl j'allais adjolndre nne

1) Das Original dieses and der zwei folgenden Schreiben be-

findet sich nicht im Liszt-Musenra, gondern im Besitz Herrn Emile
OUiviers in Paiiis, djer dieselben im »Gaolois« vom 2. Jas^ 1896 yer-
öffentlichte.

2) Liszt unterrichtete damals am Genfer Konservatorium.
3; Adolphe Th. '1797—1877 . französiseber Historiker and Staats-

mann, 1871—73 Pri^id^nt der Kepabiik.

1*

._^ kj i^ -o i.y Google
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4oole.de ehcenrs dims le genre de eelle de Cho?on>}, est aiijonr-

d'hni niiii4 et ferm^. On y donne des bals . .

.

De phis, la commission de l'Op^ra a demaud^ ä ce meme
M. Thiers d'autoriser Dupouchel a cuiitractir avec moi pour

mün opera (le po^me est de Deviguy, Barbier et Leou de Wailly).

M. Thiers s'y refuse, en disant que M. Duponchel n'etant pas

assurö d'etre directeur de l'Op^ra a l\]iüque oii ma partition

pourrait etre repr^sent^e, il ne doit ]):is grever hi succeft^iou

du directeur fntnr d'un onvrage qui pounait ne pas hu con-

venir. — A preseut je propc>»e ä Duponchei de faire uii con-

trat conditionn^l; il h^site, en mettaut en avant Tincertitude

oü il est quo cet ^gagemeut couvieiiue a iiossiüi et a Aguado,

son banquier.

Cet hemme s'est jet^ ä corps perdu dans les bm de

Bossiiii depnis qnelque temps, et tu penses qneUes eons^qnences

cela peut amener, les bras de Kossini! ...

A präsent, Mejer-Beer et Bertin^J m'engageut k ^rire

n^moins mon opei-a, persnad^s qn'aa moment de le monter

on tronvera nn biais ponr j parremr; o*e8t oe que je yaiB fairem.

Tn me pailes de mon moreeau de Napoleon'); je eroiB anssi

que e*eat bien: e'est grand et triste; malheureosemeiit, j^ai

etö obHg^ de le faire ehanter par vingt basses, fante d*eii

avoir nne bonne, et ta connais l'expression des ehoristes.

Biehavlt m*avait demand^, U y a nn moia, d^arranger k

quatre mains l*oii7ertnre des Franes^Juges*), J'al foit cette

besogne aree les eonseils de Chopin^}; on la grare en ce mo^

ment, ainsi qne la grande partitiott. Je t'enverrai le toni

Harold^) a eu eette ann^ nn 6norme sneces, grftee 'k la ma-

gnifique ex^cutiou que j^en ai obtenne pour la premi^re fois.

1^ Aiexaudre Cli. (1772—1834', bedeutender französischer Theo-
retiker, 1816—17 Direktor der Großen Oper iu Parits, sodauu Be-
gründer imd Leiter des sebr florierenden »Conservatoire de musique
classique et religieuse«.

2' Armand B.. Eigentümer des »Journal des D6bat8«.

3) »Le ciau Mai«, für Baß mit Chor, Op. 6, Paria, Bichault
4} Von Berlioz, Op. 3, Paris, Riebanlt
5) Frrdöric Ch. (1809-49 , der Poet des Klaviers.

6i >Harold en Italie«, Symphonie, Op. 16, Paris, Brandas.

._^ kj o^ -o i.y Google



Je eondnis mol-m^me mes ooneerts Ii präsent, et Tex^ntlon

8*eii ressent; les monvements avaient toiyom 4it6 pris impar-

faitement. Je ne sais eomment t'envoyer lea deax partitions

que tu me demandes, J'anrais nne penr ridieole de les voir

s'ägarer en ronte. Si ta ponvais was an tenible d^rangement

venir boqb embrasBer et doqs r^Jonir le eo&nr par ta prftence,

ne füt-ee quo ponr trois Bemaines et fallftt-il te eaeher dans

la lanteme da Panthten, je t*avoae qm j n serais bien heorenx.

Ta eB dans la meilleore pefiltiou possible ponr toire de

grandes choses, profites-en. Va en Snlsse et Italie k pied.

Ce n'est qn'ainsi qu'on voit et qu'on comprend ces belles na-

tures. Tu jie me dis rien de toü int^rieur a (Jen^ve, de mille

choses qui te touchent de prfes. Orois-tu qu'il existe eutre

noas nne ligne de d^marcation oii fmiäsent ramiti^ et les con>

fidenees? Je ne le croyais pas. NTmporte, je n'en suis paa

moiuä toat k toi.

H, iieriioz*).

Dis mille choses de ma part ä Blee et aBSore-ie que je

ne n^ligerai rien de ce qai l'intäreaae.

2. Derselbe.

20 juillet 1837.

Moii eher ami,

.l'ai fait ta eommissioii aiiprt-s de M. Bertin. Armand fera

remettre les ciuq cents t'rancs chez ta mfere.

Bemercie mille fois ponr Henriette ^) et ponr moi Mme Sand ^)

de Ba graciease promesse en attendant que nous pnissions lai

en parier directement. Viendra-tpeUe bientot 4 Paris? . .

.

1; Faksimile, die iu dea zwei ersten Bäudeu diesed Buchs ge-
geben wurden, werden hier nicht wiederholt. Dagegen scliien es
in Rticksicht auf die selbständiji"0 Lokttire dieses Bandes geboten,
die biojjrapliischen Notizen über die Briet';iutoren anch bei den in

den trüheren Bänden bereits vertretenen nicht fehlen zu lassen.

2; Berlioz' Gattin, nnter Ihrem Mädchennamen Smithson eine
gefeierte Schauspielerin.

3] George 8., deren Gäste Liszt and die Gräfin d'Agoult damals
in Kohant, ihrem Besitztum, waren.



Tu sals peut-€tre d^ä le noaveau conp de massne que je

V16II8 de reeevoir! HenieiiMiiieiit j*ai k tdte dure et U faodrait

an lameiix tomabawk ponr me la casaer. Le conaeil dea mi-'

niatres, apr^ troia jovra d'ind^ion^ a d^id4meiit atipprim6

U Ute fan^bre dea Inralidea^).

Qn'il ne seit plaa qnestion des h^oa de jnillet! Mfllhenr

aux YMiieiia! et malhenr ans vainqnenral En cons^nenee,

apr^B trou r^p^titions partielles des yoix, j*ai appris par hasard

(oar on me laissait faire), qne la e^r^monie n*anrait pas lien

et que mon Requiem^ par eons^quent, ne serait pas ex^cnt^^

Dis-moi s'il n'y a pas lä de qnoi sonffler eomme nn cacha-

lot! Tout marchait ä souhait, j'^tais sür de inon affaire, l'en-

semble des quatre ceiit vingt muf^iciens ötait diaposö et aecordö

foinmc im do tes excellents piuuotj d'Erard, rieii ne poiivait

nianqiier, et je crois qu'ou aiiait entendre Uieu des choses x)Our

la pnniihe foL^t,

hii poiitiquc est veniie y mettre b(»ii ordie. J en suis en-

core un peu malade. Voilä u quoi sV'xpose l'art en acceptant

l'aide (Viin pouvoir anssi mal assis i\ui' le nötie. Mais faute

d'.'Hitrr il tant bieii admettve eet appui. tout iuceitain quMl suit.

(»Ii les «.'oincroemeuts i-epreisentutits, et a bon march^ eucore,

stupide t'arie!

Mais ne parlons pas de ya, nous nous entendrions, je crois,

assez peu. Heureaaemeut uos sympathies sont les m^mes pour

tout le reste.

Adiea! adieu! Mille amitl^. Mes hommages ä ces dames.

H* Berlioz.

J'attends la musiqne et ton ardele snr Sehumann^).

1 Im Auftrag- des Ministers de? Tnuern. de Gapparirt hatte
Berliüz seiue Toteuuiesse geschriebeu, diu die Opfer der Jiilirevolu-

tiou feiern sollte. Schon hatten die Proben begonnen, als der
Nachfolger Ganpariiis, de Montalivet, befitiminte, daii die Feier ohne
Mitwirkung- derMii^ik -r;ir[fiTii!ou solle. Krst am 5. Dez. 1837 kam
das Kequiem bei einem i rauergottesdienst für die bei Oonstantine
gefalleneu franzüsischeu Krieger zur ersteu Auftühruug:

2 IJsst hatte kurz zuvor in der >(tazette muBieale'^ Schumanns
Klavierkompositioucu Oji 5, 11 und 14 ebenso warm als kiinstle-

Tiscli feinfiililis: besprochen. Siehe Ges. Schritten, II. Leipzig, Breit-
kopf \; UiiileJ.

Digitizcd by G«.
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a. Derselbe*

22 janvier 1839.

Ober amly

J*ftllai8 t*^(»riro pour remeroier pr^eiB^ment de l'article

dont ta me parles. II a pani dans la Oaxette musieaky deux

jonrs aprfes la reprise de mon opera^), et je t'avoue quMl m'a

touchc plus que je ne saurais dire; l'ä propos de son insci tiou

est, en ootre, iin hasurd lieurcux qui ne te fächera pas. OL!

tu rn'as fait bien phüsii ! .Ic ii'ai i'mi chaDgi^ ä la r^daction,

n'ayant appris l'existeuce de tou article qu'en le lisanl dans le

inim^ro da jourual oü Ton rendait compte de uia reprösenta-

tiou ... Merci! tu es un bon, un excellent ami!

La reprise de Benrenuto a ete treü heureuse, tu suis di^jk

cela par les journaux; tu as dft le voir p.ir le fenillcton de

Janvier oü il racontait la soir^fe rhez le gruud-duc et la char-

mante d^licatcsse avec laquelle la grande-duehesse a imaginö

de te faire un präsent dans la personne d'un de tes com-

patriotes. J'ai ^t^ agr^ablement surpris de la nouvelle coiuci-

dence qui nous a fait nons rencontrer eucore dans le feniUeton

des Dibats, A pr^nt, Bmmmto sera jou6 ansai sonvent qae

ie permettront les anrangements des balleta.

Je d^penda en eonsdqnenee des oaprices de Fanny Eilsler^),

eile est enebantöe de danser devant moi (terme de couUsses),

mais eomme le nombre des ballets dont Tätendne permet de

les donner avee mon ouvrage est tr^s petit et qne d'aülenrs

eile B^a pas de snce^s dans la FWe du Danube^ ni dans la

Sy^kid6f la fr^qnenee de nos repräsentations dopend ai^onrd'hni

de la dm^e de la Qüane qn'on monte en ce monient ponr eile.

Nons allons voir.

Ma ^inatri^me repr^sentatlon, retard^e, comme ta sais, par

l'abandon snbit da röle par Dnprez^) a dt6 fort belle^ salte

1) »Beuveüuto Cellini«, im Sept. 1838 dreimal mit Mißerfolg
aafgeführt, am 11. Jan. 1839 wieder anfgenommen.

2} Berühmte Tänzerin
3 Der erste Teuor der Großen Oper hatte die von ihm ge«

äUQgöne Titelrolle abgegeben.

L.iyui<.LU Oy VjOOQle



— 8 —
comble et granda applaadissements (un senl morceau excepM,

dont la longaenr paraissait d^mesnr^ eu ^ard k la faiblesse

da Jen de Dapont'}, qui n'aiiimait pas aases ane ro^ne ä4jk

ennuyeuse et bngae par eile m^me).

Je t'eiiTerrai le petit nombre de morceanx grav^, U n^y

en a qae neaf et paa nn choenr; j*attends d'ayoir fini de eor-

riger les ^prenves de la grande partition de Totivertare ponr

que ttt pnisBes avolr le tont ensemble.

«Tai 6^d4 k Seblennger^) la propri^t^ de mo& Iie^[tmm; tu

pensea bleu que je ne t'ai jamais compt^ panni mea Bouserip-

teurs a^rienx (tenae de boutique) et je te prie d'accepter

Texemplaire qae ta reoevras ayee le reste.

Qnel monde qae notre monde k TOp^ra! Quelles mtrigaes!

Toates ees riTalit^l toates oes haines! ioas ces amoois! G^eat

yraiment plus curieax de joar en jonr.

Un iie nie dit rien de Paganini! e'eat beau ponrtauti Tu
auruis fait ga, toi^;! . . . lleellement, mun dernier concert a ete

magnifique
,

je n ai jaiiiais ete execute ni compris comiiie ce

jour-lä. Je riimine en ce muuunt une nouvelle Symphonie*),

je voudrais ])ien aller la finir prös de toi, ä Sorrente ou ä

Amalfi; (vas a Amalfi) mais imposaible, je suiö sur la breche,

il faut y rester. Je n'ai jamais mene une vie anssi agitee; la

hitte iniisicale ä latiiielle je viens dü doimer lieu est d'uue

auimation et m^me d'une violence rares.

J'ai re(;u )>ieu des lettre^ en prose et en vera de mes par-

tisaus, mäis aussi des iiivectives anonymes de mes adversaires:

Ton, eatre autres, ponasait la atapiditö jaaqu'4 m'engager k

Vj Alexis D., ih'v 7wpUc T>arsteller des CelHiii.

2} Fariaer Mosikverleger und Eigentümer der »Gazette muai-
cale«.

3} Paganini hatte nach AahOren der Harald-Symphonie denk in
Bedrängnis lobenden Bprlioz, in dem er den Erben Beethovens be-
grUI3te, 2Ü(X)0 Francs gesandt. Lant Liszts Mitteilnng soll Jules
Janin, der allmächtige Kritiker der »Debats«, dem geizigen Geiger-
iLOnig geraten haben, aieh dnreh dieaen Akt der Freigebigkeit die
Gunst der Pariser zurück zu gewinnen, die er sieb durch seine
Weigerung, in einem Wohltätigkeitakonzert anentgeltlich mitzu-
wirken, verscherzt hatte.

4) »Bomöo et Jnliette«.

Digitizcd by Lit.jv.'vi'^
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me brftler la cemlle . . . N'eBft-ee pu joli? Qnand Pagamni

m'a terit sa lameuse lettre et qnand on a su son ezaltatioB

ea entendant poor la premitee faia HarM au CjonBenratolre,

il 7 a ea des grincements de denta dWe part et deB applan*

disaementB furienx de Tantre.

Je B1U8 sür qne si J'avaia liabite Tltalie et qne le th^fttro

de la gaeiie eftt 4iU Borne
,
par exemple, certamea gens ae

seraient donn^ le plaisir de me faire aBaasamer, k moinB ioate-

fok quo je ne les eiuBe pr^Tenns. Bah! j*aime eette vie-Ui;

J'aime ä nager en mer, tont eomme toi.

Et k foree de nouB ronler daoB les vagues, boiib fiaiioiiB

par les dompter et par ne plnB lear permettro de nons passer

8ur la t^te. Te voilä donc k Rome! M. Ingi-es') va te faire

un tier acoueil, surtout si tu veux lui joiier notro adagio eu

ut miueui*, de Beethoven, et hi sonute eu /<i Mmol, de Weber.

J^adroire beaucoup le fauatibme des adinirations muäicalüä de

ce grand peintre, et in lui pardonueras de hon coeur de me
d^tester en songeant qu'il adore Gluck et Beethoven.

Ah! tu vas a Rome! Tu vas faire connaissanee avoc le

siroeo^ tu me diras d(v^ nonvelles de ee vent d'Afrique qni

fait tant souftVir les orgaiiisatious nerveuses.

Je te recoinmande une chose sans laquelle tu ue conuaitras

qne fort incompletement le sens po6tique de ce grand nom de

la Ville Btenielle : prends m fusil — c'eat un pr^texte — et

vas chasser pendant denx on trois jonrs dans la plaine, du

edt^ du lac de Gabia; il y a lä des rnines, des oasis, des

monticnlea qni te diront bien des ehoses. Ensuite garde-toi

antant qae possible des conversaximd romaineS} tu ne trouve-

raiB pas k parier k des visages; U n'y a pas d'^pieier pire

qne T^pieier romain.

Qne je Bnls content de bavarder avee toi, ce soir! Je

t*aime beaiiconp, Liats. Qnand nons reviendraa-tn? Anrona-

nons eneore des benrea de canseries enfnmdes, ayec tes longnes

pipes et ton tabac tnre? . . . J*ai en nne bronchite tris Tiolente,

1) Französischer Historienmaler (1701—1807,, damals Direktor
der franzUsischea Akademie zn Born.

uiyiii^Cü Ly Google
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qtii m'a fait uu instant penaer k Tode de Giaek, »Oaron t'ap*

pelle«, et dont je ne sniä paa encore ga^ri enti^Tement.

Pourquoi donc Boia-je gai? ^o» amis sont poiir la plnpart

asaez tristes; Legonvä^) a nne cnielle gastrite; Sehoelcher^)

vient de perdre sa m^e; Heine ^) n'est paa heurem^ Chopin

est sonffirant aux fles Balkare»; Dnmas^) trafne nn bonlet dont

le poids angmente de jonr en Jonr; Hadame Sand a nn enfaot

malade« Hugo^) senl reste tranqnille et fort.

All! bon! me Toillt vex^. On devalt me joner demain et

voilli qne Bnpont est malade; od joue ia FiÜe mal gardie et

le ballet de Gtisiavej 400 tr, de reeettel

»Tant pis!« eomme dit mon gamin d'Aseanio; je ne prendrai

paa ponr eela le mode minenr. Rappelle-moi an sonvenir de

Mme d'A. . . Je la remercie sinc^rement de l'inttfrßt qn'eUe

veut bieu prendrc aux perip^ties de mon drame; c'est par

affection pour toi, mnis je n cii duis puü moius reconnaissant.

Adieu, adieu, je t'embrasse de toute mon äme et te suuhaite

le Teilt dn Nonl^ piiisqao tu es k Rome.

Ton ami,

H. lieiiioz.

4. Heinrich Carl Breidensteiu,

feb. 28. Febr. 1796 zn Steinan in HesBen, gest 13. Joli 1876 in
lonn, wurde daselbst 1823 Universitätsmusikdirektor und später

Professor der Musik. Dio Krrichtung des Bonner Beethoven-Denk-
mals, das in Liszt seinen opferfreudigsten Förderer fand, ward durch

ihn angeregt.

Toast anf Dr. Franz Liszt,

ausgebracht zu Bonn am Bl. Okt 1841 dnrch Prof. Dr. Breidenstein.

Meine IleiTen,

Das was uns heute liier zu einer festlichen Feier zusammen-

geführt hat, ist die Absicht, einem Aiaune unsre Verehrung

1) Eraest L., französischer Dramatiker (1807—1903).
2j Victor Seil., französischer Staatsmann (1804—93).

3] Heinrich IL, der ireniale Dichter 1709-1856;.

4) Alexandre D., französischer liomanechriftsteller U803-70}.
6) Victor Hago.

._^ kj i^ -o i.y Google
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und Liebe za bezeugen, der eben so sehr dnreh sein eminentes

Talent als durch seine hohe groBhenige Gesinnung der Welt

bekannt ist Seine Verdienste um die Forderung der Tonkunst

durch seine bis dahin unerhörten Leistungen auf einem lostru--

mente, welches allein den ganzen Beichtiium der Harmonie

mit allen Reizen der Melodie und des Rhythmus verbindet,

mttssen selbst von denen anerkannt werden, die durch den

Glanz seines Namens mehr oder minder in Schatten gestellt

wurden, oder die, in einseitiprer und enorherziorer Auffassung? und

Beurtheilung kUnstlmscher Thiitigkeii befangen, den Fort-

schritten der Zeit und den Ergüssen eines hochbegabten er-

finderischen Genius zu folgen nicht iin Stande sind. Nicht

minder ausgezeichnet sind seine originellen und g l t v ollen

Bchiipfiingen im Gebiet der Tondichtung, von welchen man
freilich nur dann erst eine richtige Vorstelhing und den hf^ch-

steu (Jenuß enipfaugt, wenn man sie unter den Zaiiberliänden

des Meisterr^ selbst hat ert»ineu hören. Aber so groß und be-

wimdernswerth der Künstler ist, der bis zu dieser Höhe der

Vollkommenheit sich emporgeschwungen, so ist er doch noch

größer und achtungsweiiher, wenn er neben dem seinigen auch

fremdes Verdienst gelten laßt, wenn er gioßen Vorgängern, die

ihm zugleich Vorbilder waren, den Tribut der Dankbarkeit und

Bewunderung nicht versagt und wenn er willig und freudig

anerkennt, was er ihnen schuldig ist Und auch hierron hat

unser gefderter Gast die glänzendsten Beweise gegeben, yor

Allem aber durch die wahrhaft röhrende Pietät, welche er bei

Jeder Gelegenheit gegen den unsterblichen Meister bewiesen,

dessen Wiege umstanden zu haben unsere Hauern stolz sind,

und auf dessen Altar er noch unlängst unau%efordert ein so

reiches Opfer niederlegte. Wer so denkt und handelt, meine

Herren, der beweist, daß er der höheren Gaben und der Guter,

womit ein gütiges Geschick ihn gesegnet, wflrdig ist, und
doppelt wohlthuend ist uns die Gewißheit, daß der Mann der

£hre auch der Ehrenmann ist. Und so rufe ich denn aus

YOllem Herzen, rufe es im Namen aller seiner zahllosen Ver-

ehrer, und rufe es insbesondere im Namen der dankbaren Stadt

Üouu: Es lebe Herr Franz Liszt hoch!

^ kj, i^cd by Google
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5. Delphine Gay de Girardin,

fraD/risische Schriftstellerin, Tochter der franzüsischen Dichterin
Sophie Gay, seit 1S:J1 Guttin des Publiziaten Emile de Girardin
(1802—81]. wnrde 26. Jan. 1804 zu Aachen geboren und starb in

Paris 29. Jnni 1856.

Yoas orolres k Um mes regreis n'estHse pas, Monsieur, quand

je vaas anrai dit qne demain M. Vietor Hugo, M. de Balaac

et M. de Lamartine doivent dtner cbes moi. Yons comprenes

que je ne peux pas les quitter m§me ponr aller vons entendre.

Vonlez-Tons yenir nons Yoir mereredi soll un moment? Je

ponrrais du moins yons parier de tos bucc^s et yoüs remereier

encore de votre aimable sonvenir.

Lnndi soir. [Paris, 15. od. 25. April 1844.]

6. Marie Dorval,

berühmte fransOsisebe Sehanspielerin, gest 1849.

Monsieur Listz, je me suis pr^sent^e denx fois ä votre

bötel Sans avoir eu le bonbeur de tous y reneontrer. Je ne

venx point faire de pbrases avec vous. Je vons place trop

baut dans ma p^s4e ponr cela. Je venais ä vons pleine de

confiance vous rappeller une conversation que nous ayons eue

ensemble cbez moi la denii^re fois que je vous ai tu, an sqjet

de mad. Pauline D. Je vons dis sJors qu'elle ^tait fort mal-

beureuse, et vous, ä l'instant, vous m'ayez manifeste le däsir

de lui ^tre utile. Je ne vous en ai plus reparl^ — mais de-

pnis oe terme rien n*a cbang€ ä sa Situation, au contraire!

— vonlez-vous m'aider ä lui yenir en aide? mais je ne suis

pas riebe taut s'en faut! et je soufl&e borriblement de ne

ponyoir eomme je le yondrais lui t^moigner mon amitid. J*ai

Digitlzcd by Lit.jv.'vi'^
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eheroh^ antonr de moi, et duiB le pasa^S ... et Je n'ai w6
m'adiesser qn^h toiu, cht je le sais, monsienr Liste, toiu 6tes

admirable, 70118 dtes prince par le ecdiir comme par le taleni

Je joina iei une lettre de mad. D. 4crite k moi. Brtkles-la

api^B ravoiT lue.

A Tons monsieoTy et de tovte mon ftme

13 mai [18]44. rue du Bac 100 bis.

7. Eosina Btoltz,

auBgezeichnete Mezzoflopranistin, geb. 13. Febr. 1815 za Paris, gest
daselbst Jnü 1903, sang zuerst in Brüssel, 1837—47 an der Pariser

Großen Oper. Danach trat sie gastierend anf Terscbiedenen Bühnen,
sowie in fionaerten auf, um sieii bald toh der Olfentliehkeit znrUck-

lasiehea. Sie hat Lieder TeröffeatUcbt.

Permettez-moi, ilhistre ami, de recorauuiiider ä votre soliici*

tude M. Ciicini, poete de tuleiit et homme integre.

Soyez assez bou pour lui faire e^perer qu'il pourra im joar

^tre assez heureiix pour se trouver pres de vous.

Pardonnea et eroyez aax sentimeiita d^voa^s de

Paris, ce 28 D^cembre [1845].
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8. Nikolaus Barou Josika,

nngarischer Romanschriftsteller, geb April ITiHi zu Torda in

Siebenbürgen. Zufolge seiner Beteiligung au der ungariäclien Re-
volution Ball er sich nach der Katastrophe von Yildgos genötigt
ins Aniland zu flüchten. Seit 1850 lebte er in BrUesel, yon Im

an in Dreaden, wo er 27. Febr. 1866 starb.

BrnzelleB, 25 Mara 1851.

Monsietu*,

Je suis tonch^ de reconnaissaace ponr Taimable acoaeil qne

ons fttes k la priäre qae notre ami Szerdah^lyi^) a eu la

bont^ de vons transmettre de ma part, et j*ai devin^ d^avance

la seule r^ponae possible qne vona pomries me faire parvenir,

an siyet du d^bnt litt^aire d'nn antenr hongrois — par le

temps qni conrt: — car je ne me faisais jamaia ruiosion d'nne

T^nssite proeliaine.

La sympatMe qne yona montrea ponr la mefllenref mais

anssi ponr la plns maUienrenae des canBes, dont nona sonunes

lea vietimes, m'eneonrage h vens dire, sans d^tonr, la senle

pAhre qne je d^sirerais vons adresser — en cas que vons

alliez k Paris.

Tont ce que je voudrais savoir est: il sc tronverait un

^diteur qui se d^ciderait ä courir les chances d'uue edition,

s'il m etait possiblc de pouvoir lui präsenter une traduction

frangaise falte avec soin et disceniement, — et si j'aurais la

Chance de trouver k Paris im tradncteiir, qui oserait entre-

prendre une traduction, au riüque de perte et gain, de moitiö

avec moi?

1' Ein üngar, der sich nm Liasts willoa damals in Weimar
aufhielt

La Mar«, Briefe an Liszt, m. 2
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Je vons dirai franehement que ji3 donte de la r^nssite de

pareilles recherches; mais je crois en mdme temps quMl est de

mon devoir de les entreprendre pour n'avoir poiut ii me re-

procher de les avoir neglijrefs.

Recevez, Monsieur, l expieäjiiüii de ma reconiiaissance la

plus siuceie pour votre boute, et pemettez-moi de me uommer
de copur et d'äme votre ami, et de vous exprimer ma haute

estime, aiusi que la Sympathie la plus vrale

de Totre d4yon€

0. Friedrich Wilhelm IV., Köni^ von Prenfsen,

geb. 15. Okt. 1795, gest. 2. Jan. 1861 in Sansaoaci bei Potsdam.

An den OroBhensoglicb Weimarisehen EapellmeiBter

F. Liszt in Weimar.

Tfh hu])e mit Interesse Ihre Schrift über die letzten musi-

kaliselieu Schöpfungen des Kapellmeisters Wagner zu Dresden*),

eines Mannes, welchen sein Talent eben so l)e\vuiid i n liißt, als

leider sein Verbrechen ihn herabsetzt, eutgegeiigenommen und

sage Ihnen dafür Meinen Dank. Charlottenburg, den 3. De-

cember 1851.

Friedrich Wilhelm 2).

r >Lohengrin nnd Tannhäuser«. Ges. Sehliften, III. 2. Abt
2] Nur die Unterschrift ist eigenhändig.
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10. Joseph von Radowitz,

preußischer General und Staatsmann, geb. 6. Febr. 1797 zu Blankeu-
bur^^ gest. 26. Dez. 1853 in Berlin, wo er 18ö0 Minister des Ans-
wUrtip^en, 18ö2 Direktor des Militärstudienweseua war. Literarischen

Arbeiten hiogegeben, lebte er I8dl zurttckgesogen in Erfurt

Erfnrt, den Decbr. 51.

Ihre srütige Zuschrift nml SeuUuug, geehrter Ileir. ver-

pflichtet inicli 7.11 dem verbindlichsten Danke. Von der Schrift

tlber die Goethe- Stiftung hatte ich bereitsi Kenntniß erhalten

und bin mit dem lebhaftesten Interesse dem schönen Gedanken

gefolgt, dem Sie eine so warme und beredte Ftlrsprache ge-

widmet haben. Dem Unternehmen selbst ist in jeder Hinsicht,

asnr Ehre des großen Gefeierten wie zum Gedeihen der dent-

sehen Kunst, der beste Fortgang zu wünschen.

Die Schrift tlber Wagner*8 Opern werde ich sofort lesen

und mit lebhaftem Interesse Ihre Ansieht über dessen Weg in

der dramatisehen Mnsik kennen lernen.

Mein Vortrag in der hiesigen Aula, dessen Sie gütig er-

wähnen, bezog sieh auf die ästhetische Bedeutung der Curven

in der altgriechischen Aichitectnr. Das was ttber diesen noch

wenig beachteten Gegenstand zn sagen ist, konnte ich in einer

Zusammenkunft erschöpfen, so daß fernere Yortrftge hierüber

nicht stattfinden werden.

Die Aussiebt die Sie eröfihen, mir einmal das Yergnügeu

Ihres Besuches in Erfurt zu gewfthi*en, nehme ich mit bestem

Danke an; ich werde mich herzlich an dem Wiedersehen erfreuen.

Genehmigen Sie, hochgeehrtester Herr, den Ausdrack meiner

vorzüglichsten Hochachtung.

1) »De la Fondation Goethe^. Leipzig, Brockhaus, 1851. Deutsch
bearb, von L. Bamann, Liszt, Ges. Schriften Y.

2»



11. Hans Gbristlaii Andersen,

ftinsiBniger dSniielier Dichter, geb. 2. April 1805 zu Odense auf
Fttnen, gest 4. Ang. 1875 in Kopenhagen.

Hochwohlgeboren Ilerrii Dr. Liszt in Weimar.

Leipzig, d. 14:. Juui 1852.

Thenrer, yerehrter Hr. Dr. Liaztl

Meinen innigsten Bank fOr all die Gate und Frenndsebaft»

die sie mir geschenkt die sehOnen Tage in Weimar. Hier

sind mein^ Lieder, suchen Sie die ans, welehe Ihnen am besten

gefallen; ich freue mich der Tönen-Taufe, welche sie erhalten

sollen.

ihr innig ergebener

12. Fietro Kaimondi,

Oberaus fruchtbarer italienischer Komponist und hervorragender
Kontrapunktist, -eb. 20. Dez. 1786 zu Eom. gest. BO. Okt l€ß3 da-

selbst alfl Kapellmeister der Feterskirche.

Sti"<> Amico,

Subito ricevuta la vostra del 25 Giugno, ncUa quäle do-

mandate schiarimento sull' esecuzione si degli OiatorJ, cornc

della doppia Opera, mi aUrctto di farlo i)iii cLiaiamente mi

sia possibile. Ed ineomiuciaiulo dagli oratoij sono essi tre

separati spartiti intitolati Potifiir-Ciia'ohhc-- Giuseppe — di tre

parti ciascuno, brevi perd, cosiche si puo calcolai-e che duiino
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circa unVra e un qaai*to per spartlto. Questi 81 esegaiacoiio

imo dopo Taltro alla bocca d'opera del palco aoenieo, colla

carta in mano a modo d'aooademia. In Roma aono Btatl fatti

tatti ogni «era, ma Bi potrobbe anohe eBegoirli nna sera primo

e Beeondo spartito, Taltra sera terzo spartlto, e Tunione di

ttütti e tre InBieme. Ed a proposito ddl* unionO) eceo come fn

disposto qni in Roma. X 'poatI degli individni ebe esegniaoono

gli spairtiti divlBi sono sempro qnelll a bocca d*opeia, nel

qnali si piazzano dopo gli esecntori del primo qnelli dol bc-

oondo, eec., e Bono ebinsi da una Bcena cbc laacia libero ü
resto deL palco sccnico in coi dovrä erigerBi nn palco a gradi,

e questo oon nna divisione in mezzo. Allorob^ si ^ all* niuone

SU qtiesto palco, si pongono gli esecutori di nn oratorio a dritta,

quelli deir altro a sinistra, e levandosi in aria quella scena

divisoriii, si \iuue a formaie tutto un corpo coii qnelli che

erano al loro posto di bocca d'opera, e cosi si cammina in-

bicme. S intende bene che le relative orchestre salirauiio a

dritta e sinistra di ([uel palco che si e detto, e la terza restera

al sno solitu pusto. Dei cantanti dirö tutto insieme, ben inteso

che le parti sono coitc c facili, e che tutto insieme äi puü

mandare in acena anche in (inindici giorai. Abbi»ognaüO dun-

que in tutto tre soprani, dne piii furti ed uno piü debole —
tre tenori, due piü tbrti ed uno pin debole — quattro bassi,

tre piü forti ed uno piü debole, non avendo clie un recitativo

e 1 concerti. Riguardo alla tessitura dei cantanti in genere, ^

Bcmpre nei dovuti liniiti, non avendo avato mal inclinazioni dl

Bcrvirmi delle ultimo estremitä delle Toci, sia nei aalire che

nel diBcendere, abaso nn poco invalso nel momento presente.

I eori, oompoBti di soprani, contraLtl, tenori e bassi per cia-

scnno oratorio, possono essere in quel numero cbe piü si adattl

al Inogo ed alle droostanze, oioä di trenta o trentasei per ora-

torio fra nomini e donne, sino a 60 o 70 per oratorio. Le
orebeBtre devono essere tre come le eommnni orcbestre

oon di piü due coppie di trombe in Inogo di una ed 1 violini

corrispondenli a trentasei voci di coro, potrebbero easere sedici

per orohestra. I direttori o portatori di battnta devono essere

tre, poicb^ nell* insieme si oombinano dei tempi dispari nno

._^ kj o^ -o i.y Google
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dair altro, specialmentQ iu nn puuto uel quäle uno hatte il

quattro tre contro dae tempi pari. Credo che piü minato

dettaglio sia inatUe con nn professor« qnale Toi Biete.

RIgnardo poi alle dne opere, VJdektMa h nn* opera seria

in tre parti, simiie nelL* andamento a qoalnnqne spartito mo-

derne. Abbisogna esBa di un primo soprano forte, nn tenore,

nn baritono ed un basso, tnttl di abilltiiy essendoyi per eiaseono

molto da eantare, e in questa parola ho detto tntto. Serve

aaebe nn contralto, ma non h parte del peso delle altre, i

soHti eori di ambo i sesai ed nn* oiehestra eonveniente. l^el

fiitto yi sono anehe delle deeorasioni e scene d'interesse.

/ EuMiüi poi, opera bufta in tre parti, ha neceasitu dei

segnenti soggetti. Un primo soprano grazio^u ed elegante, nn

tenorino franco di scena, una maiiima mvzzo soprano, e due

bassi, uno poco piü sosteniito, l'altro piu teudeute al bnffo: e

due altri bassi di meno importanza. Cori di soll iiomini e

corrispondente orchestra, forte specialmente nei violini. Qiieate

debbouo eseguirsi una sera o piü sero Tuna, e cosi Talti'a, e

qnando il pubblico ae n'^ impossessato allora della bocca

d*opera, debbono formarsene due, nna accanto all'altra, con

scene piccole corris])ondeuti al mezzo teatro per VAdelasia

al^altro mezzo per i JRustici, due sipan, Torchestre poste

Tnna a diitta, l'altra a sinistra al soUto Inogo, e cosi in-

eomineiare a Beeonda della composizione con tntto cid che si

pratiod qnando Bi esegoirono separate.

L*eleneo di tntte le altre opere mie lo troverete sotto fascia

esBendo in stampa.

Tanto in replica alla voatra graditissima: salutatemi il

Muratori, ed essendo stato per necessita proiiaso, lasciate che

mi ripeta

Roma, aUi 8 Luglio 1853.

Bssendo indisposto, lio dovuto pregare persona ondc espri-

mere i miei sentimenti in qnesta, senza poter foimare la lettera

con i miei caratteri.

^lyui^cci by Google
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Salutateini caramente il M. Costa

^J. Spero mi lispondereto

subito.

Äff. Amico Yero

13. Alphonse de Lamartine,

der fniuiOsteche Dichter und Staatsmann, ^'eb. 21. Okt. 1790 su
Macou, gest 28. Febr. 1869 in Fans.

St. Point, 26 aoüt 1866.

Mon eher et illustre ami ; cette lettre n'est qu'im regret —
puisque je n*ai pu voir la princesse^j^ mais c'est uu remercimeut,

pnigque vous avez voiilu me procurer le bonheur de la voir et

de parier de vous avec eile. J'^tais parti hnit joiurs avaut son

arriv^e ä Paris. Son bilU t m^arrive a St. l'uint.

J'y vis danö une rt ti .utr }ilus .severe (lu'a l'dpotiue oii vous

y avez improvisö im de cca chefö-d'ueuvre dout uos echos re-

tentiront jnsqu'a reteriiel silence. II n'y a pas qnatrc jours

que queiqu an qui vous y avait entendu disait en regurdant

ce piano mnet: »qu'il se taise toiyours par respect poor la voix

qu'ü a ene un jour!«

Je pense ä Tons soinrent, ind^pendant de tont« mnsiqae.

Le mnsicien en vons ne m'a jamais pam si admirable qne

par ee qne Iliomme ^tait dans l'artiste. Depuis ces heuroux

jonrs nonB avons vn, yons et moi, bien des faces et bien des

levers des choses bnmames. Mais noa natures n'ont pas ehang^

avee les eirconstances, ear il n^est donn^ anx oirconstanees de

d^faiie qne les caractörea qu'elles ont fait. Nons sommes fils

de Dien et non dn temps.

xkdieu et amitie. Lamartine.

1) Sir Michael C. 1 >^10-84}, Komponist, KapeUmeister undUof-
konzertdiiektor iu Londou.

2) Nnr Nachschrift samt Unterschrift eigenhfindig.

S) Die FUistin Carolyne Wittgenstein verweilte damals in Paris.
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14. George Sand,

große französische iiomaiiBcliritYstellerin , deren ei}?outlicher Name
Aurore Dupiu, seit ihrer Yermäliiuug 1822 Mad. Dudevant lautete.

1804 m Paris geh^t starb sie 1876.

J'ai ^t4 bien epouvantöe de ee madame qni commence

votre lettre, mon eher Franz. Je ne saTaifl d*o& cela sortait.

La piinoease m'asBnre qu^il n'y a pas de nami k oela, et

je me lasBare. Qttand od a 6t6 si longtems sana se voir, on

ne sait qaels propos penvent s'^tre mis en trayeia des bona

aoaveiiirB. Quant k moi, je ii*ai pas chang^.

J*ai vu M»« de W. J*ai diu4 aveo eile aujourd^hiiL Elle

me paratt 6tre nne personne de grand m4rite et dn moment
qu^elle est Tobjet de votre entier d^voaement, eile ne peut qne

m'inspirer ions les bona sentimena que toos me recommandez

d*avoir ponr eile. Elle me fait eap^r qne yotu me chercherea

jnsqu'ä Nobant^ ai j*j suis, quand vons yiendrea iet Je sonhaite

qne ce aoit bientdt, n*en dontez pas, uou plus qae de ma oon-

stante amiti^.

Paris, rue Racine 3. 20 7»- 65.

15. Heinrich Mari%

ansc^ezeichneter Schauspieler, j?eb. 30. Aug. 1797 in Hamburg, war
1837—47 Mitglied des Wiener Burgtheaters, 1852—67 artistischer

Direktor der Weimarer HoftUhne und sodann des Thaliatlieaters in

Hambarg, wo er 16. Sept. 1871 starb.

»Gesundheit und recht langes Leben,

»Ein sorgenfreyes täglich Brod«,

Daran mag der Philister kleben

In seines Herzens Angst nnd Noth!

Ich wünsobe Dir ans ganzer ^^t ^le

Ein Leben — ruhlos, thatenvoll.

Wllnsob', daß der Kampf den Kämpfer stftble,

Zn nenem Sieg ibn fittbren woll'!

Und wust Du einst Im Silberbaar

Anf Trilmmem stolz als Sieger steb'n,
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Dann ziert der Kranz Dich schöner nocli fttrwahr,

Denn — Grfin anf Silberweiß steht schön!

So gut ich'äi kaim hab' icli dfu Vers gemacht.

Nimm was aus gutem lierzeu ich gebracht.

Weimnr, d. 22^" Ooti) 1855.

16. Clemens Ftot Hetternieh,

österreichischer Staatskauzier, geb. 15. Mai 177H zu CoLlenz. gest.

11. Juli 1869 in Wien, lenkte fnst 40 Jahio hin iiurch die äußere und
innere Politik Österreichs.

Ce 20 Janv. 185G.

Je reeevrai M' Liszt tel jonr qu'il loi eonriendra de choisir,

entre nne et trois henres.

17. Alexander Banmaim,
der Dichter des »Versprechens hintenn Herd«, f?eb. 7. Febr. 1814 in

Wien, gest. 26. Dez. 18.")? zu Oraz. ^?ab mehrere Sammluni^t'u nieder-

österreichischer Dialektdiehtuügeu heraus, die er teilweise «elbst in

Musik setzte. Die aus deu Spitzen des literarischen Wien bestoLeude
MÄnnergesellschaft »Baumannshöhle«, eine Zufluchtsstätte der harm-
losen iiltwieuerischeu P'rölilichkeit, empfing- durcli Ilm deu Namen.
Bis an seiu Ende war er Kunifx« derselben, und in seiner Woimung
rersammelten sich die Mitglieder, Gnomen genannt; unter ihnen

Grillparzer, Banemfeld.

Wien, am 23. Januar 1856,

Mittwochblatt in der Baumaiinshöhlc.

An%epaßt! meine Herren, es sitet hente ein Mann nnter

uns mit langen Fingemi — aber bemhigen Sie sieh, — er

Ij Liszts Geburtstag.
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wird Ihnen nichts stehlen als Bewundening, Achtimg', An-
erkennung. Er wird Ihnen nichts ranboiy als die Hoffnung,

jemals wieder einen Künstler zu schauen seiner Art. Nennt

ihn auch von der Newa bis znm Nil, vom Ohio bis znm Ganges

Alles sein eigen, so lassen doch wir nns vor Allem die gate

Landsmannschaft nicht abstreiten, nnd trots vieler Obersetzangeii

ans dem Ungarischen in*s Dentsehcy ans dem Dentschen in's

Franaösische, Bassische nnd W^aiische, lassen wir nns das

ächte Original^Werk nicht gans entreißen , nnd so gilt mein

herzlichster GrnB dem Österreicher Liszt; — aber noch mehr,

aneh nnser Idemer Staat hat Anspruch anf seine Zugehörigkeit;

er war Soupirer, er ist jetzt in der Höhle mit Hant nnd langem

Haar— dämm dem Gnomen Liszt ein dr^foches Hnrrah! —
Ja, meine Herren, Liszt sitzt unter nns — er, der alle

Länder und Städte durchwandert hat, er verschmäht es nicht,

in eine Höhle hinunter zu steigen, die im 4**-'" Stock oben

liegt, er, der von Weibern und Alüimern gehätschelt, von

Aristokraten und Demokraten auf den Hitiiden geti'agen wurde,

da sitzt er, und reicht Christen und Juden seine unüberti'offenen

Hände. Nur den Finger duriV er rühren, um alle Elviren

heimzuführen, um] jetzt sitzt er da unter den Gnomen und ißt

Kälbernes mit uns ganz wie ein wirklicher Mensch! — Wissen

Sie, wem Sie das zu verdanken haben, meine Herren? —- nichts

Anderem, als Ihren musikalischen Leistungen, deren Huf bis

weithin zu der lim erklang, und deu bewährten ^lusikfiirsten

anregte, sich persönlich von dem Werth Eurer höhlischen
Musik zu tiberzeugen. — Wie bekannt, meine HeiTcn, interessirt

sich Liszt für die Mnsik der Zukunft; daß er sich für jene

der Vergangenheit interessirt, wird Niemand ableugnen, der ihn

jemals Schubert, Weber, Beethoven vortragen hörte; ob

ihn die Gegenwaii; interessirt^ brauch* ich Ihnen nicht erst anf

die Nase zu binden — aber eine Oattnng fehlt ihm noch —
eine Mnsik, worin gerade Sie, meine Herren, excelliren —
die negative Musik, die gänzliche Abwesenheit aller Musik,

die absolute Nicht-Musik. Wer konnte ihm solche Männeiv

Quartetten verschaffen ohne M&nner? wo wfirde er solche Lieder

ohne Worte hören, wozu die Musik fehlt? wo wieder Chöre
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yernebmen, die fttr Taubstumme componirt vnrden? — Welche

Wohllust erwartet den viel aogeaimgeneiiy angegeigten, dnrch-

gepankten und fortgeblasenen Mann, wenn er nnn Enzen mnid-

kallscben Leistongen znborebt, nnd gar keinen Anlaß zmn
Tadel findet? nirgends Tronunelfell-ErBehtlttenmg nnd lange

Weile, sondern ringsum blos guten wttrzbalfcen Kalbsbraten?

Welche Ehre fttr Euch, wenn Ihr sagen könnt: »Auoh Liszt

hat unserer Musik zugehorcht, und er lächelte, war zufrieden,

— und war satt!« — Freuen wir uns also gegenseitig über

diesen musikalischen Triumph ohne Muäik — und rufen wir:

es lebe der Musiker der Vergangenheit — der Gegen w art, der

Zuliuuft — und der absoluten Nicht-Musik — Dr. ¥iauz Liszt.

— de eadem.

dramatischer Dichter, geb. 14. Jan. 1821 in Cassel, gest. als kaiser-

lieher Kat in Wien 17. Febr. 1877.

Eh Hoch für Liazt!

(Am 28. Jauuar 18561).)

Hoch lebe Liszt t Es tönt das Wort

Zu Jeder Zeit, an jedem Ort;

Wo Je sein Käme klang, sein Ton,

Da klang auch dieser Bogen schon.

Dochy wie ihn auch der Ruhm erhöht,

Ii Liszt hatte die Festaut'fuhnmgen der Mozart-Centeuarteier in

Wien dirigiert.

Zur Erinnerung an

den König der Banmannshöhle.

18. Salomou Mosenthal,
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Gekrönt mit ewig grünen Kränzen,

Durch eins muB ich den Preis ergSmen:

Hoch lebe Liszt! hoch der Poet,

Der nie berührt die kensche Leier,

Dem nie ein Ton der Laute klang.

Wenn nickt der Mose heiliges Feuer

Dnich seine tiefste Seele drang;

Der nie die Hand zax Taste fahrte,

Wenn nicht der Knfi der Poesie

Die Lippe weihend ihn berührte

Und seinen Fingern Schwingen Heh.

Daher das ahnungsvolle Lansohen^

Wenn Liszt zu uns in Tdnen sprach;

Wir hdrten einen Flflgel rauschen:

Es war der Dichtkunst Flfigelschla^.

Und biigt er auch sein Saitenspiel

Jetzt karg in seines Mantels Falten,

Es lebt dies heilige Gefflhl

In seiner Brust, in seinem Walten;

Denn wenn es gilt, der Muse Glanz

Zu huldigen in ihren Söhnen,

So ist er da, mit voUeui Iviaiiz

Die Stirn des Genius zu krönen:

Und frao:t mau mäkelnd: wer ihn iiier

Berufcu hat zu solchem Amte:

Die Poesie, antworten wir.

Die ihm verwandte, gottentstammte?

Dnim Hoch Dir, der Du beigesteuert

Zu Mozart's Jubeltage hast;

Wo je die Mnse Feste feiert,

Da ist Franz Liazt ihr erster Gast!

Mosenthal.

[Außen:] Zur freundliehen Erinnerong an den

on Herzen ergebenen Verfasser.
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19. Edmird von Banenifeld,

üsterreichischer Lnstspieldichter, geb. 13. Jan. 1802 zn Wien^est.
9. Aug. 1890 daselbst nachdem er 1872 zum £brenbfli^;er wieiiB

eruaimt und geadelt worden war*

War Einer Ingbh in's Meer gesprungen, .

Ist in die Tiefe gleieh gedrungen,

Ein kfihner T«acher woblgemnt,

Bracht* reich Korallen nnd Mnscbelgnt

An's Licht der Weit mit vollen Binden —
Die thät er anfangs gern versehwenden,

Und ttberaehflttet groß nnd klein

Mit schimmernden Perlen und Edelstein.

Die TiCiitc fanden d'raii Behagen,

I'* l'auchers bunten Bohmuck zu tragen.

Ilm hatte lang dies Spiel ergötzt —
Doch ernster ward sein Sinn znletzt;

"Was soll er mit der Welt, u J^uiteu,

Die nicht erk« imen des 8elnnueks liedeuten?

Sie lobt das öiiielzeuo:, lobt den iiianz —
Glasperlen thun dassell)e ganz!

Und soll der Künstler für die Massen

Die edeln Perlen edel fassen?

Sie halten's doch ffir leeren Tand —
So scheinbar rnht der Geist, die Hand.

Doch galt's ein Werk der Knnst zu schaffen,

Er ließ sich nicht in^s Zimmer gaffen,

Zog ans der Welt, zog aus dem Braus

Sich still zurück in^s stille Haus.

Und gilt's, was andre Meister schufen,

So recht an's Licht der Welt zu rufen,

Zeitig und fertig, nicht zu frflh —
Da schont er Arbeit nicht und MlIhM

Das Werk gelang — -wir dflrfen^s lohen —
Mit Seer und Geist, und auch — mit Proben!

Drum Heil dem Taueher, der zur Zeit

Der finschen Jugend-Freudigkeit
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Den Schatz ^ehanft mit vollen Händen,

Ihn jetzt als Künstler zu verwenden:

Edle Koh-Perlen der Natur

Sie fügen sich zur Perlenschnur,

Des Liebchens Braat damit zu schmttoken,

Dem klugen Kenner zum Entzücken.

Dnim findet sieh ein Freundeskreis,

Der ihren Werth zu würd'gen weiß,

So laß sie klingen in alter Schöne

Die Perlenreihe Deiner Töne!

29. Januar 66 1). Bauernfeld.

20. Augustin Thierrj,

großer französischer Geschichtsschreiber, geb. sa Blois 10. Mai 1796,

gest. 22. Mai 18ö6 in FtiTh Krblindet und nervenleidend infolge

zu anhaltender Arbeiten, setzte er dieselben doch unentwegt mit
Hülfe von Freunden fort.

[Paris, zwischen 1. n. 20. Mai 1856.]

Monaienr,

(^uand je suis venu en aide, il y h quatre ans, ä la pei-

soiiiie qui cherchait pour xowa les reglements de l'Institut^)^

je n'ai eu auenn m^rite, j'ai saisi de giaud coeur l'occasion

de m'acquitter d'unc ancienue dette de reconnaissance. Je me
souvenais qu'a Port Marly, dans les Jüui\s les plus douloureux

de nia vie, vous aviez en la bont^ de m'otYrir, avec une o^rAce

egale k volle admirable talent, la seule distraction qu'il y eilt

alors pour moi^). Croyez Monsienr, qu
i

• ironblierai jamais

ces moments qiie vons avez bien voulu douner ä moi seul,

Sans auti'e auditoire, parce que j'avais besoin de consolation.

La personne de tant de coeur et d'esprit dont l'amitiö nous

est commune ) et k laquelie j'ai da i'avantage de faire person-

11 Das Datum von I;iszts Hand liinzugefiigt.

2} Fürstin Cristina Belgiojoso il8ü8—71), berühmt als Schrift-

stellerin nnd Patriotin.

3} Liszt yerweilte im Jnnl 1B44 in Port Karly.
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nellement votre counaissance, vient d arriver ici. Le seqnestre

de ses biens est lev^*) et eile n'atteud plus qu'un passeport

de l^ambassade d^Antriche pour 8e rendre k Milan. Vons ap-

prendrez, j'en snis sftr, Monsieur, oette nonvelle avec nn grand

plaisir, et ee qui ne vons en fera paa moins, c'est qiie la

Princesse de BelgiojoBO, saohant qne j'allais Tons ^rire, m'a

enjoint de ne pas oablier de vons parier d'elle et de vons trana*

mettre Bes amitiös les plns Tives. J'ai k remercier M"** la

Princesse Wittgenstein de bien des cboses, de son extreme

bienveiliance ponr moi, -dn eharme qne J'ai tronr^ k sa con-

versation et dn plaisir qn*eUe m*a falt en m'envoyant votre

notice snr Chopin et Texpos^ de Totre fondation acad^mique').

La lectnre de ces denx Berits m^a int^ress^ ^vement. n j
a dans le premier nne Emotion vraie et d^henrenx traits de

po^ie; dans le second, de l'histoire bien faite et des vnes trfes

ing^nienses. J^aimerais, Monsienr^ k ponroir qnelque jonr en

eanser avee rot»; en attendant je vous prie d'agr^er Tassnranee

de mes sentimeuts d^affectnense gratitude et de haute ad-

miration.

Augustiu Tliieny^).

21. Georg Herwegh,

politischer Lyriker, geb. 31. Mai 1817 in Stuttgart, gest. 7. April
1875 zn Baden-Baden, woselbst er, 1842 ans Preußen verwieBen,
nach wechselndemAufenthalt in der Schweiz und Paris, seit1866 lebte.

Die lichte Blum im dunkeln Kranz,

Den aus Geschicken Du gewanden,

1} Die Einnahme von Hailand durch die Österreicher im Au^.
1848 hatte die Vorbannunj? der FUrstin Bel^iojoso und dio Ein-
ziehung ihrer Güter nach sich gezogen, bis im Mai ISöG die Am-
nestie erfolgte.

2) >F. Ohopin<, Paris, Escudier 1852. In deutscher Übertragung
von La Mara, Ges. Schriften T. 2. Aufl. 1896.

3) »De la Fondation Goethe.« Ges. Schriften V.
4) Da Thieny blind war, ist das Sehreiben nicht eigenhändig,

sondern diktiert
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Francesca war's, o Meister Franz,

Drin ich Dein Wesen tief empfunden t).

Hinan, hinaus zieht uns der Klang,

Wo £rd' und Himmel sich berühren;

Zum wonnevollsten Untergang

Läßt Bich dAB Herz durch Dich verftthren.

Die namenlose Trauer klärt

Sich auf in Paradieses Weise;

Der Engel senkt sein flammend 8ohwert

Und öffiiet nns die Pforten leise.

Ich hör* und möchte nimmersatt,

Den Afhem in die Brust beschwören,

Als kOnnt' ein fallend Rosenblatt

Den Frieden, den Du bringst, zerstören.

0 mehr als Zauber Ton Herlin!

Wie goldne Himmelsfiinken blitzen

Die überirdischen Melodie*n

Aas Deinen trunknen Fingerspitzen.

Und diese Hand toU Seel' und Qeist

Darf ich nach Jahren wieder drücken —
Dn lieber Magier, das heißt

Mein Hans zehntansendfach beglücken.

G. Herwegh.

Zürich, Sounenbühl, 30. Oct. 56.

1) Das Gedieht wurde nach Anhören von Lißzts Dante-Sym-
plionir auf dera Kliivio . relegentlicli eines Besuebs des Meisters bei

Kichard Wagner in Zürich, geschrieben.
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22, Loais Bpohr,

fefeierter Violinvirtuos, Komponist, Lehrer und Dirigent, geb.

. April 1784 ssa Brannscbweig, gest. 2*2. Okt 1859 In Cassel als

Hofkapellmeister daselbst.

Sr. Wohlgeboren dem Herrn Hofkapellmeisfer Dr. Liszt in Weimar.

Cassel, den 19^"" Juni 1857.

Hochgeehrter Herr Doctor nud College,

Sie haben mir durch die Überaus freundliche t^bersendung

der mir noch fehlenden 3 symphonischen Dichtungen abermals

eine so große Frende bereitet, besonders durch N""" 1: Ce

qtion entend mtr la montagnc^ von der ich so viel interessantes

tmd anziehendes gehört und gelesen habe, daß ich die lang er-

sehnte Ferienreise nicht antreten kann^ ohne Ihnen vorher auf

das herzlichste gedankt sn haben. Meine Ungeduld, die ge-

nannte Nnmmer zu hOren, ist so groß, daß ich mich schon

jetct anf unsere nftchsten Winterconcerte frene, die mir dazu

Gdegenbeit bieten werden.

Hoffentlidi werden Sie nun ganz von Ihrem , ans Ungarn

mitgebrachten Übel befreit seynl nnd sich der besten Gesund-

heit erfreuen I

Dieß hoffend nnd wflnscbend ganz

der Ihrige

Louis Spohr.

23. fiefnrich Hoffinann von Fallersleben,

Dichter, Sprachforscher und Literarhistoriker, geb. 2. April 1798 zu
Fallersleben, gest. 19. Jan. 1874 in Schloß Corvey a.a.Weser, als

Bibliothekar des Herzogs y. Batibor. 1864—60 lebte er in Weimar.

[Weimar, 1857?]

Der Mann,

Der die Knnst übt mit Meisterschaft

Und Kunstwerke wie ein Meister schafft,

La Mara, Briefe an Lisset. III. 3
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Der (las Wesen der Kunst hat erkaiiut

üod jedem Künstler reicht die Hand,

Und jeden unterstützt mit Rath tind That

Wie ein alter Freund und Kamerad;

Kio über der Kunst den Künstler vergißt

Und nnter den Künstlern ein Mensch noch tat,

Immer und überall Liast ist;

Dem fDr fremde Frende, ftlr fremden Schmerz

Schilf in der Bntst ein liebend Hers;

Der da versteht zn scherzen nnd zu lachen

Und uns die Fremde heimisch zu machen,

Und sich dann am meisten freut,

Wenn er uns am meisten Fteude beut;

Der nicht um seine Ehren zu mehren,

Andre will bekehren und lehren,

Sondern in der Künste Olanz und Gedeih'n,

Suchet seines Lohnes Kranz allein;

Der die Philister haßt

Als eine uuertrügliche Last,

Und jeden, auch mit Glacehandschuh,

Begrüßen möchte mit dem Kantschu —
Aber dem Edlen und Schönen, wo es sich zeigt,

Hiil(lio:eud naht und sich fiolilich neigt

Und oftVn bt^kfiiut vor aller Welt.

Waä er liebt und verehrt, was ihm getäüt:

0 daß »T noch laiiic«' mit frischem Gemüthe,

In seines Geistes voller ßlüthe

Im Gebiete der Töne

Wie ein König schalte,

Und das Hohe, Schöne

Meisterhaft entfalte!
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24. Berlhold Auerbach,

Eomanschriftstoller. geb. 28. Febr. 1812 zu Nordstetten im v Urttem-

bergischen bchwarzwald, gest. 8. Febr. lü&A in Cauueb.

Die Mnaik ist im Reiche der Seelenbewegungen das, was

im Reiehe der Körperbewegang das Fliegen ist. Fliegen! Das

läßt sich nicht mit Geben
^
Fahren, Beiten, Schwimmen ver-

gleichen. Es bewegt sieh in seinem eigenen Elemente nnd bat

seine Bedingungen in sich, die nothwendig sind, sonst wären sie

nicht da!

Für und durch Franz Liszt am 7. Nov. 1857.

25. AUwina Frommann,

Malerin, Vorleserin der KOuigiu und uacliuialigen Kaiserin Augusta.

[Weimar, 1858?]

Sehr hofite ich heute selbst meinen Dank zn sagen far die

große Gute mir Edles nnd Schönes zu gönnen, aber ein Ueber-

fall meiner feindliehen Brustkrämpfe macht mich leider unfHhig

zu Allem ;uif Stimdeii! so bleibt mir nur durch ein Wort warm
zu daiikcü, daß Sie mein gedacht; die Karte mügte ich behalte

u

da es mir Ihre iiandächiift scheint, die ich mir aufheben

mogte! —
In Entbehrung, warmem Dank und besten Wünscheu,

daß Cosima gekommen!

Hoch Verehrterl

ergebeuät

Donnerstag liittag.

3*
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26. Otto Koquette,

Sehriftstt'llor nnd Diditcr. Vcrfassor des Textes von T.iszts Ilciliger

Elisabeth«, geb. 19. April 1824 zu Krotoscliin in ro8cn. jjest. lö. März
1896 als Professor am Polytechnikum iii Daruistadt.

Sehr Terehrter Fremid!

Der Copist meines Mnaengefolges fühlt sich durch Ihre

liebenswürdige Sendimg in hohem Grade uiitschädigt, und dazu

erfreut, daß der Oberpriester der göttlichen Schwestern sich

grade an ihn nnd seine subaltenie Wirkfamki it gewandt hat.

Er trägt mir auf, seinen ergebeuötcn I>ank uiif Ueu Altar der

Kunst nieder zu legen, was ich hiermit in angenehmer Ptiicht-

erfCilluug ausführe. —
Daß die Arbeit und die Beschäftigung mit uiisrer Heiligen

Ihnen Freude macht, gereicht auch mir zu freudi^rer Genug-

thuung, und ich sehe mit liulicr Erwartung der Vollendung

entgegen. Sie laden mich so freundschaftlich nach Weimar

ein, daß ich nur um so lieber dahin kommen werde. Oh

nnd zu welcher Zeit ich aber die Reise unternehmen kann,

hängt Leider noch von Umständen ab. Doch gebe ich weder

den Vorsatz, noch die Iloflfnung auf. Inzwischen lege ich der

Fi'au Fürstin meine Empfehlung za Ftißen, nnd sage Ihnen,

mit dem Segenswnnsche aller Mosen nnd Grazien, einen hers-

liohen Graß!

Hochaehtungsvoll nnd frenndfiehafHich der Ihrige,

Berlin, 27. Mai 1S58. Otto Roqaette.

27. Charles Graf Montalembert,

französischer Pnblizist nnd Staatsmann, glSnzender Bedner, geb.

29. Mai 1810 zu London, gest 13. März 1870 in Paris.

Paris, ce 30 Juiu 1858.

Ober M. Liszt, je re9oi8 an moment de quitter Paris votre

bonne et interessante lettre du 24. J^ai ^t^ cbarm^ de Totre

bon Souvenir qui m'a rajeuni de plusieurs ann^es. Je Tondrais

._^ kj o^ -o i.y Google
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ponvoir vons r^pondre d^lIle fagou satisfaiaante — maU cela

m'est imposBible. — II y a plus de vingt-einq ans qae j*ai

reonc^ les matäriaux de lliistoire de 8ainte EliBabeth snr les-

qnels tous voulez bleu me consulter Je vons avone qnej'ai

perdu de Tue l*origme de la plapart des docnmetits litnri^qnes

qne J'ai eit^s, et je n'ai pas k ce sojet d'autres renseignements

qne eenx imprim^s avee le texte m^me. Mais^ si ma memoire

ne me trahit pas, je crols ponvoir afißmer qn'il n*j avait an-

enne notalion anelönne dans ees mannscrits quo j'ai eonsnlt^:

s'il y en arait en, j*en anrais probablement parl^ dans nne

^ditfon stibsdqnente
;

car, sans qiie je puisse me vanter de sa-

voir la musique, mon attention a 4t6 de bonne heure appelee

öiir les nuciimiics iiu'lodies litur^iques, par les travaux de

M. Bottee de Toiilmoii-: dont j'etais le coUegue au Co mite
historique de« arts et mouuments.

Je mm heureux de vous savoir engag"»'* dans uii trjuail si

digne de vou9 et si l)ien fait pour vous iuspirer: jV^peie que

vous viendrez uous le faire entendre ä Paria, et je demeure

en attendaut, avec uue baute cousideratiou, votre devoue

serviteur,

1/ Er hatte 1836 eine mehrere Auflagen erlebende »Histoire de

Elisabeth de Hongriec veiöffentlieht.

, 2) Auguste B. de T. (1797—1850), MnsikschriftBteUer, Bibliothekar

am Pariser Konseryatoriom.
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28. Napoleon III., Kaiser der Franzosen,

geh. 20. April 1808 zu Paris, rep'ertc 1852—70 und starb, rlnr' h rlrn

Bieg der deatacben VVatfeu seines Tlirones verlustig, ^. Jan. 1B73
in Chislehurßt iu England.

Palais de Compi^gne, 23 N^^« 1858.

Monsieur, Je ne ponvais recevoir qu' avec nne vive satis-

t'aetion la messe en mnsique dont vous 0tes Tauteur et dont

vons avez bien TOiila vous-meme diriger l'ex^cution k Weymar,
lors de la premi^re c^lebration de ma föte^)« Le sentiment

qui a inspir6 le grand artiste donne, vons le pensez bien, qh
pm partlculier ponr moi k son ceuvre. J*en aocc^te trös vo-

lontiers rhommage et je vons en ofire, monsieur, avec tons mes
remerctments Texpression de ma sinei^ estime.

Liszt k Weymar.

29. Lndwig I., König Yon Bayern,

geb. 25. Aug. 1786 zu Straßburg, gast 29. Febr. 1868 in Nizza, nach-
dem er 1848 der Regierung entsagt hatte.

An den Hof-KapeUmeister Herrn Dr. Franz Llszt

zu Weimar.

Herr HofkapeUmeister Dr. Llszt! Habe vermittelst des

Hofmusik-Intendanien Grafen von Pocel mit Ihrem Sehreiben

vom 26^ des vorigen Monats zugleich auch das von Ihnen

componirte Tonwerk »die große Messest] empfangen. — In-

dem Ich Ihnen fUr die Mir durch deren Uebersendung bewie-

sene Aufmerksamkeit, Ihr großes Talent und ausgezeiehneten

Leistungen zu schätzen wissend, gerne meinen Dank ausspreche,

versichert Sie mit Vergnügen der Gesinnungen seiner Werth-

schätzung

Ihr Ihueu wohlgeneigter

München den 3*«» May 1859.

1 Die aMesse für Männerstimmen.
2i Die Graner Messe.

3; Nur die Unterschrift ist eigenhänditr.
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30. Ludwig Bechstein,

M'irc lionrry.ühler und -Sammler, insbesondere dnrcli seine BerniiliTingen

um Sagen und AltertumBkuiu^p «einer thnriurrischen Heimat verdient,

geb. 24. Nov. 1801 in Weimar, ^est. 14. Mui 1860 zu Meiniugeu, wo
er ftls Bibnothekar lebte.

üoehverehrtester Freund und Gdnner!

BereitB unterm 6. April erlaubte icb mir, Sie brieflich zu

erancben, mir dAS »Thitringer Liedc, das ich in Düren Hftnden

Heß, wieder zurttek zu senden, indem ich noch mancbes daran

feilen will^ und ich wiederhole jetzt diese Bitte.

Leider ti'ftbt die Kriegsdrohung jetzt jede Aussicht auf das

haldige Erselieinen int-iiies (iedielites im Druck, was mich

ilußerst versLiiniiit, denn icli bin lu sehr llbler Lage durch die

Stockungen im Buchhandel. Voigt und (liluther scheinen keine

Neigung zu haben, den Verlag zu tllHMueiimen, und jetzt bei

audeiQ anzufragen, würde nur abschlägiiche Antworten zum
Erfolg haben.

Geru hurte ich «aueh zugleieli. oi» Sie die elegische Dich-

tung, resp. das symphonische Marcheu behalten und componiren

wollen? Sollte dies nicht der Fall sein, so witrde ich es zurück-

erbitten, um anderweit dartlber zu verfügen. Hr. v. BronBai't

hatte ja auch Lust zu etwas dergleichen.

Bitte lassen Sie mich nicht ohne baldige Antwort und er-

halten Sie mir Ihr schätsbares Wohlwollen, der ich mit größter

Verebrong mich nenne Ihren ganz ergebensten

Meiningen d. 10. Mal 1869.

* Um Ihnen die Mühe des Einpackens zu ersparen, soll der

Überbringer dieses, Herr Baueondukteur ^buler, sich das

Manuseript von Ihnen erbitten, um dasselbe au mich zu be-

fördern. D. 0.



31. Maximilian II, König von Bayern,

geb. 28. Nov. 1811, bestieg 1848 den Thron and starb 10. März 1864
za MUuchen.

Herrn Kapellmeister Dr. F. Liszt in Weimar.

Herr Kapelluioister Dr. Liszt, Durch Vermittlung Meines

Hofmusik -iuteudanten habe Ich das von einer Zuschrift an

Mich begleitete und Mir bestimmte Exemplar Ihrer >Aiiääa

solemnis« erhalten.

Ich spreche Ihnen Meinen Uauk dafür aus unil setze öie

in Kenntniß, daß Ich die großartige Compositiou Meiner Hof-

und Staats-Bibliothek zur wtirdigen Aufbewahrung übergeben

habe.

Mit wohlwollenden Gesinnungen

Ihr

wohlgeneigter

München,

den 13. Mai ^jf"^ ^)

1859.

32. Godfried Guffens,

belgischer Mouumentaimaler, geb. 22. Juli 1823 zu Uasäelt, Schüler
von N. de Eeyser, bildete sieh in Italien und Dentschland weiter
aus und lebte, gleich seinem Btudiengenossen und Freund Jan Swerts
(1820 -70. mit dem er bicIi wiederholt zu gemeinsamer Arbeit rer-

baud, in Antwerpen, dann Brüssel, woselbst er 11. Juli 1901 starb.

Anvers, ce mal 1859.

ninstre maftre,

La bienveillance que vous avez bien voulu nous t^moigner

peiidiiDt notre sdjour ä Munich nous encourage ä prendre la

libeite de vous adresser ces lignes,

isous somiiies parvenus, illustre niiiitre, ä r^unir ä Bruxelles

un nombre considerable des prineipales oeuvres d'art, prodoites

par Tecoie allemande depuis Cornelius^].

1) Nur die Untersebrift ist eigenhändig.
2, Peter v. C. (1783—1867), der bertthmte Maler.



1*0111" ])ouvoir mettre souä hs ytux de la uatiou Beige im

ensemble complet de Vart monumental allemand, il nous man-

qne ime (riivre de la plus haute imporUnoe, les sept oorbeaaz

de M*^ Moritz von Schwind

Cet Eminent artiste nous avalt ddjä promis son CDaTre, k

Munich m#me. Depuis il a 6erit potir autoriser le gouverne-

ment Beige k la demander au Grand-Duc de Saxe -Weimar.

Getto demande a ^t^ fkite par rinterm^diaiie de M*" Nothomb.

Ayant-hier, Ulastre mattre, le miniatre des affaires ^tran-

gferes noQS a appris qne Tcnivre taut d^slr^e de von Schwind

n'est pas aceordäe.

A cause de Timportance de eetto oenvre magistralCi et ponr

^Titor la lacnne regrettable qne bob absence laisserait dans

notre expositlon, le gouTernement Beige feridt avec bonhenr

tons les saorifices ponr Tobtenir.

Votre Position ä la conr de Weimar, iUnstre maftre, et votre

Sympathie ponr tont ce qui est et progrfes etgloiie pour l*Alle-

mague nous font esp^rer que vous pourrez puissammeut nous

aider a obteiiir i)our im mois ou six semaines l'oeuvre demandöe.

Nous vous serions bien obliges, illustre iiiaitrcj ai vous

vouliez au ])lu8 tot nous faire savoir, si uii euvoy^ special,

venant au noui du Gouveniement Beige faire pei*sonnellemeut

la deuiaude au (inmd-Dnc, aurait selon vous quelque chance

de r<^usair. Dans ce cas. Tuu de uous serait ehargt' de cette

honorable missiou, et aurait ainsi l'occa^ioii de vous remercier

verbalement pour les bons Souvenirs qua, gräce ä votre bien-

veillanee, notre sejour ä Munich nous n laissi^.

Osant esperer im mot de repouse, iiluatre maitre, nous vous

piions de ))ieu vouloir agreer l'expression de nos sentimenta

d^adouration et de d^vouement.

me des arquebusiers 3.

1] Der poesieToUe Härchenmaler (1804—71).
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P.S. Nous prendrons la libert^ de vous faire parvenir de-

main ou apr^s-demain un du Journal des Beanx-arts. VouB

y yerrez quel inappr^ciabie tr^r d'art rAUemagne a eonfiä

k la Beigiqne.

33. Victor Marie Graf Hnga,

bertthmter firanzOtlBober DIcbter, Haupt der romantlscben Schule,

geb. ^. Febr. 1802 zu Beean^on, geat 22. Hai 1885 zu Paris.

HantevUIe honse— 21 juiHet 1859.

Vous m'avez tuit cradmirables envois. Je pense que ma
lettre, confiee k notre aiiii eommun Teleki^), vous est panenue.

Laissez-moi aujourd'hui, mon eher poMe (car qui l'est plus qne

vous?) vous pr(?9enter im jeune allemand-fran^ais, M. Louis

Koch, qui mürite toutos vo3 bonnes j^räces. Son pere est im

des hommes led plus digues ot Ics meilleurs que je sache: i<'

vous recommand»' df toutes mes forces le fils, jeune homme
(lejii t"oi1; distiugut'. S il von« est poRsible de le couvrir de

votre glorieux nom dum les hoiiorables eflbrts qu'il fait vers

la science et vers l'avenir, je vous eu serai personueUemeat

leconnaissant.

Je Tous serre la maiiL

Ex imo ßorde.

34. Kardinal (iiacoino Antonelli,

geb. 2. April 18()ß in Sonnino, 1847 von Vm^ IX. zum Kardinal,
1860 zum Staat»äekretär ernannt, leitete aucii nach 1870 die ausi

vfirtigen Beziehungen des Papstee imd starb 6. Nov. 1878.

Sig' Professore Liszt a Weymar.

Illmö Signore,

In corrispondeuza al dl Lei fogiio del 12 Luglio mi fo un
dovere di assicnrarla che il S. Padie ha accettato Tesemplare

1, iSandor Gral" i'., ein Jugendfreund Libzts.
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della Messa eon tanto sapere da Lei composta nella circostanza

della Consa^aziome deUa Basiliea di Gran in Ungheria, che

Lei ha offerto. f non ha potnto non riooDOScere iu ci6 an atto

della Boa figliaie devosione yeno il Gapo deila Kostra Santa

Eeligione.

Yolendo poi Soa Santitä testtmoniarle in qnalche modo la

Sna Sowana soddisfazione, d ^ d^gnata eonferirle la Gommenda
dell' Ordine di 8. Gregorio Magno, le eni insegne lio ü piacm
di acelnderle alla preaoito, riserbandomi dl farle piit tardi

pervenire l*atto, con cni Le viene conforita questa distinsione.

Non lascio poi di renderle le piü sincere grazie per l*eBemplare

di detto sno lavoro ehe si h eompiacinta destinarmi; esemplare

ehe oonsenrerö earissimo, come prodotto dell' ingegno di nn

bnon Cattolico cosi distinto nella sdenza della Mnsiea.

Oolgo con piacere questo incontro per asaienrarla della piü

distinta stima, con cui Le sono

affm$ per servirla

Koma
12 Agosto

1859.

35. Heinrich Lanbe,

Dichter und Dramatnrg, geb. 18. Sept. 1806 zn Snrottaii, war 1860
—66 Direktor des Wiener Burgtheaters, 1867—TO Theaterdirektor

in Leipzig, 1871—79 abermals in Wien, wo er 1. Ang. 1884 starb.

Wieu, d. 12. Septbr. 59.

Ich danke Ihnen ergebenste verehrter Herr, für ihren freund-

lichen Antrag, der leider wohl auch unter andern Umständen

für nnser kleines Orchester zu kostbar wftre.

1) Nur die Untersehrift ist eigenhändig.
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In vorliegendem. Falle ist das Halm'sche Festspiel ^) schon

seit Monaten dem Capellmeister des Hofburgtheators, Herrn Titl,

zur mnsicalischen Bearbeitung (Ibertragen worden, und dieser

ist demgemäß schon lange damit beschäftigt.

Ich bin also schon deshalb nicht mehr in der Lage, eine

auswärtige Oomposiiion ansprechen und annehmen za kennen,

anch wenn die mnsicalischen Hilfsmittel nnsers Schanspiel-

Theaters größer und die Akustik nnsers schmalen Hauses

hesser wären als sie sind.

Es bleibt mir also nichts flbrig als memen aufrichtigeu

Dank zu wiederholen dafür, daß 8ie nnsre beschränkten Mittel

f&r würdig erachtet, eine Musik von Ihnen aufBuftthren.

Unter Yersichemngen großer Hochachtung bitte ich Ihrem

Wohlwollen empfohlen bleiben zu dürfen als

Ihr

ergebener Diener

An Heim Franz v. Liszt, Weimar.

30. Charles Baudelaire,

französischer Dichter, <^eh. 21. April 1821 in Paris, j^est. 31. Aug.
1867 daselbst; begeisterter Anhänger Eicbard Wagners.

[Paris, zweite Maihätfte 1861.]

Monsieur,

J'ai rencontr(? aujounVlmi Madame ^Vagne^ qui iii'a iiistruit

qiie VüUü aviez rerii uir' brochure de moi sur Wagner '-^j, et

que vous seriez bien aise de me voir. J ai voulu pr^veuii*

l! »Vor hundert Jahren , Festspiel zur Schillerfeier; Liazt hatte
die bisher nicht edierte MuHik daza komponiert.

2) »R. Wagner et le TannhUuser a Paris«. (Paiib. E. Deuta,
1861.)

^
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votre vi^^it(>, craignant qne tous ne me troavies pas, car je suis

plein d'affaiies. Je sais qne toub partes le 20. Je viendrai

Yous voir. II 7 a bien dea annte que je d^niis tronver

Voccasion de tohs t^moigner tonte la Sympathie qne m'iDspi-

rent votre caraet^re et votre tale&t.

37. Blandine OlUvier^],

Littte IQteste Tochter, seit 1857 mit d(Mu franzüsischen Advokatea
Kmile Ollivier verheiratet

Reiehenhall, ce \% Aoüt 1861.

iiotre eher Uniqu»',

Kons eommes arriv^s aajourd'hui ä Beiohenhall oü nous

avoüs tronvö Ooaima avec nne mine anperbe, od entram d'enfer,

et nn esprit des anges'). Kotre petit voyage a ^td ravissant;

bean tempa, belle humeur^ et sonvenirB plna beaiiz encore qne

nona rem^morioiiB avee amoar; toat contribaait ä l^henrense

disposition de nos ftmea. Dien sait le nombre dliabitatioiiB qne

nons nous sommes ehoiaies en Thnringe dont le eharme reeneilli

nons gagnait tonr ä tonr. Nuremberg nons a report^s en

plein moyen-äge, nnlle part je n'avais vn nn aapeet de ville

anssi enrieuz et aussi Gomptötement int^reaaant; d'ordinaire on

voit quelques ruines an milien de maisona modernes, U pres-

que tout est restö comme antrefois, pignons chantonrn^s, tri-

bunes, clochetons bizarrement oines, la fantaisie individuelle

s eöt deployee saii8 obstacles, lout est spontane, ]>lein de vie,

et Tart officiel n a pas impos^ ses lignes diuites et ses moiues

pendanta.

1] Die Originale der iiriofe von Mad. 0. Bind i in Belitz ihres Gatten.

2) Madame 0. und ihr Gatte hatten> gleich Richard Wagner, der
von Liszt anfangs August 18(>1 geleiteten Tonkünstlorveraammhing
des >Allj?emeinen deutscheu Mnsikvereins« in Weimar beigewohnt
nnd in Begleitung Wagners die Reise nach ßeicbenhall geuiucht.

wo Frau Coslma v. BOlow, Liszts zweite Tochter, die Kur gebranchte.

Digitized by Google



A Miinicb c'est autre ohose, c'est la viUe d'un roi; mais

d*un artiate avant toat: ces monnraents de genres si diTers

sont tous d'un goftt exquis, ils sont inspir^s des cbefs-d'a>nvre

de Tarchitectüre sans etre des copies, on sV ^eot h Taise,

l*ceil est satisfait, Tesprit ii*6Bt pas tendu^ on ^pronve du bien-

£tre au miliea de ces lignes exqnises, de ces conlenrs hämo-
nieuses, de ees proportions si Jnstes; tous nons avons qnitt^

Hnnieh k regret en disant trois fois hock! an roi Lotiis.

Qael malhenr qne nons n^ayions pas pa faüre ce oyage
aveo Yons! n est vrai qne nons .eossions ^tö g§n^ d'nne part,

nons n*aiirions pas pa parier aatant qne nons Tavons fait de

la FcMtst'Stfnqiihome dont nons cbantions les phrases, en ajon-

tant mille eommentaires ^). Wagner 4tait dans renthousiasme,

il nons exprimait la reconnaissance qn'il Tons devait de la

Jouissance si rare qne eette Symphonie tni avait donn^e; depnis

longtemps il n'avait ^pronv^ d'^motion compl^te par nne cenyre

mnsicale, et votre Faust d'un beut k Tautre l'a interesse et

remiid jusqu'aux eutiailles.

Cosima est ^teudue en ce moment sur un canap^ ; eile me
demande ce que je fais.— »Ah tu lui ccris! je lui (^crirai demain !

-

Wagner me charge de vom dire qu'il est toujours aii^^i

albern. Tous nous vous embraasons en vous adorant, en par-

ticoliei' ?oü'6 ensorceUe

P.S. Ce matin, nons arons fait toutes les denx nne eourse

dans la montagne, nous avons partö de yous, jabotant eomme
des pies; au bont de l'entretien chacnne s'est retir^e jalonse de

sa soenr. Je suis jalonse de Cosette, et Cosette par polltesse est

Jalonse de moi, bonne k rien, qni ne fnme, ni ne Jone an whist.

Adieu, pensez-Tons toiyours k Dresde? rappelez-nons an

bon sonvenir du cousin^), mille tendresses eneore du fond

du eoenr.

1) Lissts Fanst-Symphonie war in Weimar aufgeführt worden.
2) Eduard Liszt



38. Dieselbe.

Lea Snlins, ce 2ö 1861.

La secousse a 6te si forte qu'il m^a fallu quelqne temps

ponr me remettre']. Votre chambre 6tait pr€te, jy ayaia mis

la table de Wagner, son onerier, votre papier k musiqne, quel-

ques bFOcbures, et je d^piorais Tabsence de dictioDnaires ; maiB

Tons me donnez le temps de combler la lacune et de vons

T^nnir ces aniis. Je tous adressais mille diseonrsy tout en

arrangeant votre ohambre, je m^^tais vne dans vos bras, j'avais

quitt^ nn instant la froide plannte, et maintenant il fant 7
revenir.

V0Q8 avez en, Dien merci, nne belle travers^e, la mer a

^t^ ealme; Je me snis imagm^ voir le Qnmnal, et j*ai enveye

des baisers k nn bean navire qui d^filait nuyestaensement de-

vani notre eöte, persnad^ qnMl vons portait L^henreuse

travers^e anra 4t6 d*nn bon angnre, et la pr^ipitatioii de votre

d^art me fait croire qne vons allez enfin tronver la paix, le

repos, et arriver an ddnonement d^sir^ depnis si lon^emps.

Ce sont les vceux que je faisais ponr vons le 22 S^''*, ce matin

oü jVvais le coenr si gi-os de mon espoir dd^u. Les larmes

me venaient aiix yeux, mal«rro tout j'avais beau me dire que

je serais nmplement dödüinniiigcc plus tard, parce que je vous

sani ais plus heureux, que tout est pour le niieux dans le meilleur

des nioiules et que tout vient ;i poiiit \)o\\r (\m siüt attendre.

J avais beau me farcir la tele de provci hes et vouioir me cui-

rasser de la sagesse des nntions. l iustinct parlait plus fort en

ce moment-la. « t je n ai pu soulager mon äme que par la

priere. Je «1* mandalä alors ä Dieu d aceepter nies larmes, de

les agreer comm*' fnible tribut otVert pour votre bonheur.

Lecourt^^ a ecrit a Kiuile que vous lui aviez donne a lui

et ä Boisselot^} ime seance compi^te cbez Koubion, le spien-

1) L!8Zt hatte auf dem Weg nach Rom, woselbst er seine Ver-
mählung mit der Fürstin Wittj^enstein zu feiern -« lachte, seine
FfiehterBlandine in Saint-Tropez. ihrem Sommeranfenthalt, besuchen
wollen, war dann aber direkt gereist.

2) Freund OUiviers.

3) EUaviorbaner in Marseille.
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dide Koubion! Vous leur avez joa^ le Famt, et ils sont ^te

renvers^s d'admiration. Les paissantes sonorites de Faustj

les suavitös enivrantea de la seconde partie leur ont ouvert un

horizon inconnn. Leconrt a demandtS a r>oisäelot de lui com-

mimiqner la musiqae qne vons avez laissee h ce dernier^ et il

vent r^tadier. II est mnsicieii jnsqne dans le boat des ongleB,

et a a üne compr^hension vive des choses. Hais ^radit ou

ignorant, U est impossible, pourru qne Ton soit de bonne foi,

de YOaB r^sister, cber encbantenr des mondes, oomme disait

avec juBtesse Tautear du monde enchant^.

J*enToie oes lignes ä la PiincesBe, ainsi qn'une lettre de

Oosima et iine de grand^maman
,

qa'eUe m'a adress^e ayee nn

mäange de franyais et d'aUemand ä Monsieur Franz de Liszi,

chambellan de seiner Altesse le Orand dne de Weimar k Tropez

(le Saint est snpprim^ eomme totijours}, Yar. Dans qtdnze

jonrs je serai aiiprfes d*elle, je lui ^cris trfes souvent pour lai

abreger nii peii le temps d'attente.

Adieu, mon eher pere, laissez-moi esp^rer quc vons nouü

dödommagrerez bientot en venimt avec la Princesse partager uotre

modeste retraite, et nous l'embellir par votre presence, comme
nos cüUines et nos bois sombres sont rcndus radieux par la

Inmiere transparente et la splendenr du ^uleil. Mou beau-pere

etait tont lieureux de l'idee de vons reeevoir; c'est nn liomrac

plein de cceur et de tact, gen^reux et delicat, une uature de

femme dans le bon sens dn mot. An revoir et d'ici-lä les

plus tendres baisers de votre tlUe dcvouee,

Blandine Ollivier.

[Ein beiliegendes Blatt an die Fürstin Wittgenstein lautet:]

Oh^re, je vons adresse quelques lignes ponr mon p^re avec

nne lettre de Cosima et nne de grand'maman pour lui. Son

d^part i)recipite me fait csperer que vous toucbez au terme des

chagriud et des amertnmes, et que votre sentiment peiseverant

et courageux va trouver sa räcompense. Je vous embrasse de

coeur en faisaut des vanix pour vous et en nons souhaitant de

pouvoir bientöt vous reeevoir. Voti*e affcctionuee

B. Oüivier.

^ed by dooQle
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i)^. iiiaudine Olli vier.

Paris, CO 2 avril 1862.

Hon eher p^i«,

CV' mutin inu |)iTmieiL' i)en8*je a etii pour vous il n'v ;i

plus moycu mainteuuiit de faire comme autrefois im pelerinagc

iL ia petite chapellc Saint Viueent de Paul, qiie vous hvcz tant

freqnent^e ; cettc chapellc est fermee; je n'ai pns »ou plii.s mun
petit jardiii Oll je |»l;(iiiai- !rs Iteanx rosiers-roi qiie vous m'eu-

voyieäs au 2 avril; nmi^ ih' i)rin\ (iii> plus auösi iioua n^inir tons

les trois aupres de grand'iuamau, uous exalter les uns Ics autres

a ^otre sujct. fi^tait a qui aimcrait au raieux ce pere, in-

carnation vivajite de Tid^al, uous projetions bien d^s lora de

pronver aux aimables bourgoois qui iaissaieut echapper devant

nom que les cnfants des booiiiies de g^nie n'^taient d'ordiuaire

qne den cr^tina, de leur pronver k ees gens-Ui quMls ne ^iit

enx-m^mea qne des imb^iles. L'un de nons a ^tc etiler^ aa

moment de sa tloraisODi alors qu'il aurait pu r^aliser tant de

beaux reves ^) ; Oosima est en AUemagnei moi seale suis aupr^s

de grand'mamaii eomme autrefois, vous toijoiirs loin eomme
autrefois, et uous fitoiis eDsembto le 2 avrii süres qne Gosima

an loin et Daniel plns lom encore, sont nnls k nons dans votre

pens^e et se Joignent k notre pri^re, eette priire qni voudrait

attlrer snr vous tontes les b^ädietions.

Le cnr^ de 8aint-£ugeiie est enthonsiaste qnand il parle

de Yotre messoy il espire que ses ehantenrs seront pr^ts ponr

1) Der 2. April war Liszts NamenBtag.
2 Ihr reiohbegabfcer jüngerer Bnider.l>aniel, lBo9 iLaum HQjUhrig

verstorben.
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PAqueB) il d^ire qne ce soit trh» Men ex^cutä et k im jour

de Boleimit^ religiease; U n^a pas encoie vonlu me laisser

assister ä ime räp^tition, il met de Tamoar- propre k youloir

me satiafaire et il n'est pas encore assez content de Tez^ution,

m*a-t-ll dit, pour supposer que je [iuiäse y tronver da plalair.

Je partirai dans six semaines poni le midi, je penx $tre

d^VT^ de mon pr^ienx fardean qni Be falt ä6jk beanconp

sentir, ä la fin de juin ou au commencement de jnillet. Cosima

ra'a demand^ ä ßtre la marraine de iiion niiochc; et Kmile se

Joint ä moi pour vous prier d'en ^tro le pariain. ISe me re-

tiisez pas; car vous savez: la croyame g^n^rale est qii'un refus

semblahit polte mallieiir au nouveau-ne. .l'ai taut pens^ ä vous

et j y peiise, tellemeut tous les jour« (jue j'imagine que mon
»lioelic vous res^^emhlera ; j'ai cette presomption; je veux donc

le rattaeher ä \oua par un double lien.

M"* d'llaussonville que j'ai reucontr^e dernieremeut m'a

donn6 de vos nouvelles, et m'a dit quo vous aviez tenu rigueur

aux Romains; je lui ai fait comprendre alors qu'ayant beaucoup

pratiqa^ le mutier de faire des bearenx, il ötait assez na-

torei que dans certaine branehe de ce mutier vous enssies nn

peu de lassitude.

Les Miserables ^) ont paru, traduits k la fois en nenf langnes!

La seconde partte a pour titre Cosette. Noub devons aller

Yoir H. de Lamartine eette semaine. Vous avez dü yoir dans

les Journanx que Wagner est autoris^ k rentrer en Saxe, k

Dresde, sans oonditlon aueune.

AdieUy eher et adorable p^re^ je tous embrasse comme je

vous aime, du fond de mon coeur. Emile vous exprime ses

sentimentB d*affeetion profonde et de d^vouemeni Grand*maman

marehe toujonra sur deux b^quilles dans son appartement^), eile

a tr^ bonne mine, le teint pur, la peau transparente, I'cdü vif,

Ii tel point que je lui dis quelquefois trfts sine^rement: >Comme
tu es jolie, grand'maman!« Elle pense certainement ä vous;

1) Victor Hugos Roman.
2 T ;«7ts Mutter, die in OUivier» Hause lebte, hatte einen Bein*

brach erlitten.

^ed by CjOOQie
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mais eile a prio particnlieroment pour vouö aujouitriiiii ; eile

vous b^iiit et vous embrassi« du fond de son ccpur, vom remer-

ciant de tontes lea joies maternclles que vous lui avez donn^es.

Je passe mon teinps maintenant h l'envier; eile a retrouv^

d'aneieimeB tolles port^es par toüs; vraies reliques que Je venx

faire porter k mon mioche qni me fait d^jä condre avec fr6-'

n^e. ßsp^roDB qu'il contmnera k op^rer des menreilles!

Adien, et mille tendresses.

Blandine.

40, Emile Ollivier,

franzößisclier Staatsinano, jceb. 2. Juli 1825 in Marseille, wurde 1847
in Paris Advokat, trat 1857 dem ^esetzgebendeu KfHptn- bei, über-
nalim Jan. 1870 mit dem Justiz- und KultUBmiuiöteriuui zugleich
das MinisterprüHidinro. N.hcIi Stnrz des Hinisterlnnis im Aug. 1870
verließ er flir mehrere .lalire Fi inkreith. wo er seit 1870 Mitglied

der Akademie ist. Kr bat zahlreiche Sclirifteu verüffentlicbt.

Mon eher Liszt,

Ce billet voufs yera reniis pur mon auii CocbiHj direefeiir

du Journal eatliolique le (Jorrespouddift. Ainsi que vous le

verrez, o'est un hemme fort intelligent. II vous donnern do

nos nouvelles et nous rapportera des votres: ce qui noQS r6-

jouira fort. II vous remettra 2 exemplaires de mon diseours.

Blandme continuc ä portcr merveillevsement sa grossesse.

EUe n^en a pas souffert un jour. Vers Ic miliea du moia

proohain, eile pai*tira pour le Midi; eile ira s'etablir ponr faire

ses couches, k cötö de Marseille, chez mon bean-frere, m^decin

tr^ babile, oü eile trourera en m^me tempa les soins de ma
scDor: ce qni en6n la mettra k Tabri des mauviuses fi^vres qni

fondent qnelqnefois ici snr les femmes en conche, notamment

dans les mois d^^id.

Votre mto so fortifie, et eile oommence ä marcher nn peu

plus ?ite.

Yotre messe est to^jouI8 en r^p^tition ä Eugene: pent-

6tre 8era*t-elle ebantde k Päques ; nons vons en donnerons des

nouvelles.

Digitizcü by ^(j^j-j.l'^



Veuiiles pr^nter nos vives et respectaeuses amiti^ k la

PriDceMe.

Nona voQB embraBBonB de cceur.

Emile OUivier.

10 »vril 62.

('ochin est le gendre de M' BenoH d'Azy, le tr^s intime

ami de Moatalembertf Falloux Lacordaire^). II a ^t^ maire

de Paris — piiis conseiller munloipal. 11 a donnä aa d<$mi8-

81011 ä la Bulle d*an article en farenr du pape qoi avait ^t^

averti. II est des catboliques lib^ranx. J'al fait raes Stades

de droit avec eux.

Lamartme et Delacroiz*^) anxqnels j*ai parl^ de vous, vons

envoient lenrs amiti^B.

41. Blandine Oiiivier.

G^menos, 22 Juiu 1862.

Moii eher pere,

ToiijoiirB, mais on rr momt'iit surtout, unc marqnc do ten-

dressc de votre part me ravive; votre dorniiTc lettre si bonne,

si ^lev6e, si paternelle m^a p43oetr6e de reconnaissance et je

puis dire aussi qite je remplissais de ma joie int^enre tous

les objetB eiiTiroiuiaiits. Petit-petit a tressailli lorsqne sa m^rc

a apergn TOtre ehkt» ^ritnre. S'U est vrai qne Tenfant soit

le reflet des impressiona qa*a eiies 8a mferc en le portant, je

me flatte de TeBpoir qu'il yoqs ressemblera nn pen. Voqb

serez son senl parrain et Gosima aera sa Bonle marraine.

AppnmTeB-YOnB les noms qae noiui avons ehoiBls? 81 c'est

nn gar^n Daniel-Emfle, si c'est nne Me Genevi^ve-Raehel.

GeneTi^ve est le nom de la m^re d*£mile et Bachel l*nn des

miens.

1) de F., franzüBiecher Gelehrter, Minister unter Lonls-Philippe.

2) Jean ßaptiste L., fransüsiacher Dominikaner und Kansel-
redner (gest. 1861).

3; Eugene D., der firansüsische Maler {1798—1863}.



Si faviiis le moindrc pctit esiioir de vuus voir venir crt

automne ou cet hiver k Tropez. imu^ fcrions simplement

ondoyer notre enfant, et iions demanderioiis uno dinpense, et'

qni Dons permettrait de retarder le bapt§me jusqu'aa moment

oü TOQS seriez libre de venir an pen aiiprt'>B do nous. Ne
poiirriez'vons pas vons ^happer un moment? La PrinoeBBe est-

eile si tenue d'Stre k Rorae qn^elle ne puisse, eile aassi, s'absenter

pour iine qninzaine de jonrs? Comme je ne connais pas da

tont l*^tst aetnel de ses diffienltes je me hasarde k \ni earoyer

mon invitaüon par votre interm^iaire, eile m'ezonBera si je Ini

fais ime demaade intempestiye. — Emile a re^u le peintre qve

Yous Doaa avies adress^, celni-ei Ini a remis tos bovtons de

manehettes, qm, paralt-ü, sont exqois. Merei de les aroir

port^ k mon Intention, ce seront ponr moi de vraies retiqnes.

A propo3 de reliqnes; il fant vons dire qne mon petit en por-

tera dto sa naissanee. Grand^maman, qni est tonjonrs rest^e

le grand eonservatoire, m'a donnä de vieilles cbemises k

vons, dans lesquelles j'ai taille 6 petites cheniises ponr ch^ri,

qne j'ai cousues, piquees, ornees moi-meme, tout eii ])riant ponr

lui et demandant a Dieu, qni m'a accordc In L:;iace luiique

d'avoir un pfere tel que vous, un mari tel qu Emile, de nie

doiiuer encore r^panonissement complet de la muleiiiitt;. Ah
quelle belle vie de femme j'aurai aiiisi, fille d'uu grand ^('nie,

d'un noble c<jeur, d'un etre inarque du scean divin, compaj<ne

d'une nature remarqiiable, d'un grand caractcre et d'uu tendre

cceur, je devenais encove la möre d'une aine d'elite! Vos

priores, Celles de graud'maman, la aympathie quo tous me te-

moignent en ce moment me porteront bonheur, je seiai i ccom-

pensee dans mon enfant nou pas pour mes m^tes, mais pour

les merites des miens.

Emile est maintenant snrcliarg^ do besogne. Lui, qui

m'äcrivait tons les jours assez longiiemeiit, a juste le temps de

me donner signe de Tie, rien de plns. Jules Favre vient de

perdre Bon gendre, de sorte qne tont le fardean de la discus-

sion retombe snr Emile et snr M. Picard^]. G'est le bndget

1) FranzöBlscher Advokat und st;mtsni;mn '1809- 1880;.

2j Ernost P. ^1821—77}, frauzööibchei Advokat und iStaatsmann,
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qui se discute eu ce moment. Kmilr n dit quelques mots qui

ont eu du aucces, il prend de jour eu jour plus (Vautoritc

äur ses coUfegues, on sent eu liii la loyaut^, la couvictiou, il

^leve leg questiutis, ne fait piis de mesquines cliieanea, et

j&maiä u'abuae de 8ou esprit, on ses tnlnitH d'orateur

pour ^Carter la v^rit6. Derni^remt nt, il a si bit ii parle dans

les bureaux que M. de Morny ' ) lui a dit qu'il allait demander

des voix pour qu'il tut nomme Oommissaire. Ceci tenait du
prodige^ aossi Emile ne crnt-il pas an rcSsnltat; mais le

mirade fnt op^r(5, Emile fait partie de la commission qui

s'occnpe de la question da Mexiqne.

J*ai t^VL derntöremeut ime lettre tr^s affectnense de Lecourt,

qui me demande: >0ü trdne le grand Frans?« Le cor6 de

Engöne, qu^müe a vn, U j a quelques jours, fait toiigours

r^p^ter votre mesBe que Ton tarouve tr^ difBcile et qu'il tieat

k faire ex^uter dans tout son ^dat.

Yous ne me parlez pas de tos traTauz, et cependant je

sais que vous 6tes oceup^ k de saintes et helles oBnvres ; vous

composez beauconp de mnsique religieuse, et vous ravivez le

chant gi^gorien. Ah, si je pouvais trauquill e , dans un coin

de votrc cliambre, vous entcndre pbraser quelque belle pensde

ä peiiie ^chappöe de votre plume, et partager un peu de ce l*a-

radis (^ue vous cr6ez imm^diatemeiit antonr de vous, je laisserais

bien de c6t<j toutes lea ftolennites {\ui agitent Romc en ce mo-

ment! Le clerg^ frau^'ais ae distiiif^ue en effet par le bruit de

ses manifestations ; un superieur de je ne sais plus qucl ordre

dUtalie disait demienmt nt: Nons avons deux Fran^ais au

oouvent, rien que deux: ils uous reudrout fousl« Je fröquen-

terai M*"® Cochin ä mon retour. Nous parlerons de vous; car

vous Tavez ensorcel^e, enchant^, eile aussi| eher grand pr^tre

de la magie blanche.

Je vous embrasse du fond du coeur, en vous demandaut

votre bön^diction pour nous deux.

Votre fiUe affeetionn^e

Blandine Ollivier.

1) Herzog von H. (1811—65), PrSsident des Corps 14g;isUtlf.
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' Orand'maman V:i hien , olle lit awc be.aurfnip d'intorot Ic^

Miserables: son Indignation contre les Khenardier eommence ä

devenir inqui(Stante. Elle prie tous les matins ponr moi, ma
bonne gi-and^m^re! Piüsse cct enfant, qirelle aime doja d^an

si touchant amonr, lui donner beaucoap de joie! Gosette va

yenir le aoir poar lui tenir coropagTiir prnd.int mon abaence

et veOler im pea sur son rdgime. £Ue s'iustallera dans mon
peüt appartement.

42. Emile OUWier.

Q^menoB.

Mon eher Liaat,

Me voici auprte de Blaadine^). Je Tai tronv^e en parfait

4tat: calme, aonriante, n^posde comme eile revenait d'nne

promenade un peu longue, et non pas eoinme an sortir d'une

crise violente. Les douleurs Tont prise dans la nuit du 2 Jiiillet.

Elle Ivb a siipportees seiilc jusqii'a 7 heuri's. A 7 heures,

eile u jippclü. A Teufaut est ne en pouaaunt im cri

d*unc force remarquable . qtii annonrait aon sexe. Elle n'a

presque pas aouflert et son \irtage lu- s'cat pas altere nn m-
ötant, ni la s(^r(^nit6 de son esprit. A peinc a-t-elle fait en-

tendrc ((uelques iutorjcetions itaiienuea: Pia firm ff,
^ etc. La

naturc a opöre en cllc (Vimc manien' liicuveiUante et «•alme.

Si la fi( vre (ie lait sc passe bien, comme nous Tesp^rons, tout

sera termine quant ä eile.

De Tenfant je ne puis vous dire grand'ehose. 11 paralt

fort: il est brun; U a des cheveux qni sont noirs. Est-il beau,

est-il laid? k qni ressemble-t-il? Je n'en >aiH rien. On a
senlement lemarqn^ des le premier moment en lui denx c hoscs:

des yeux graads et noirs qni briUent comme de vrais miroirs;

son eri plein, sonore, mnsieal, comme la voix de sa mere.

V Sie hatte am 3. Juli einem Knaben das Leben geschenkt:
Daniel Olltvier, der gegenwärtig zu den ges< biitzte8ten Advokaten
in Paris «ihlt

._^ kj i^ -o i.y Google
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Nüus {üloiis le iahe baptiser en yotrv nom et eu cclui do

Cosima. Demandez ä Dieu qu'U mm ie conserve et qu'il en

fasse im Iiomme. de bien.

Fklundine, rnoii pere et moi, iious vous embrassonfi de c<Bur.

Ales mcUleares amiti^ a la Friucesse.

Suned!, 5 JaiUet 1862. Emile OUivier.

43. ßlaadine Ollivier.

Mou eher pere,

Je Yons €mi de mon lit oü j'ai 6i6 ohligäe de me fonrrer

de nouye«! depuis hier. Je m'^tais laiss^ aller k pi^ner dans

U obambre, au Ken de reater iraiiqnillenient ^tendiie stur la

terraBse. Je cenrais au bereeaa qnaiid le peüt ötait rentr^, je

restais deboot, penebto aur Ini k le dorloter on bien k Ini

conter menlt choBes qne je m*imaginaiB 6tre eompriseB, tant la

physlonomie du pieionn est anim^e et mobflei vive et nintlne

parfois, oomme celle d*Qn gaiuin de Paris, r6fl^hie, path^tique

dana d*antro8 momeitts. Je vondrais vona le montrer, bien qn'a

23 jours on ne soit d'anctine fa^n nn antique. "Som iwom
la peau qui pcle eiicore, nous avons grand besoin de noua

remplir; nvdia ce que nous avons pour nous, ce (jui est ineon-

test^, ce sont les plus beaux } eux du monde, ils sont grands,

noirs, vifs, brillants, humides, le blanc de l'oeil est bleu, et

nous avons d^jä de longs cils noirs. Jusqu'a prdsent cet enfant

n'a rien de moi et c'est tout le portrait de sou pere. Cest

par les yeiix seulement qu'il diflföre de lui, les yeux du petit

sont nioins rapproelies du nez, plus longs, plus en amande, ce

qui me fait esperer qu'il ne sera pas myope, mais il a le front

d'Emile, les cheveux plaDti% comme lui, il a comme Ini les

oreilles bien üaites, fines, bien bord^es, ddtach^es, ce qui est

assez rare, les mains longues et effil^es, mains d'artiste, il a,

lui aussi, la bouclie d^mosth^nienne, la l^vre sup^rienie qui

avanee la fac^on des masqncs antiqnes; eetke conformatien de

la bouehe donne k la yoix plns de port^, et lui peimet de se
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faire entendre de ttk» loin, sans effort. En attendaiit qua

Daniel-Emile nons fasse entendre sa parolei de ses petites l^vres

s'äehappent ntte poiauuiee de eris pleins^ sonores, tr^s rnftles.

HenreiifleiDeiii qu^ü est bon enfant, il ne erie qne jvste oe qn'il en

faat pOQr ne pas nons donner d^inqoitodeim sa sanM. II n'est

pas gros, et ne sera JamaiSy Je orois, an ponlfias; mais ü est vi-

gonrenxy ses petites niaina serrait mon polgnet avec force. Je le

ttoarris, mon lalt paralt Ini eonvenir; ear il fait de bons sommeils,

et la nnit ü me laisse einq heores de snite tranqnille. An com-

meneement de Septembre nons partiions ponr Ttopez, oü je

eompte rester nn an au moins, ronlant finir de nonrrir pieionn

k la eampagne, ponr Ini donner nn fonds de sant^ qni Ini per-

inette plus tard d*ex^cnter tont ce qu'il projetera de bon et de

graud. Pauvre etre fragile, je iiu me reveillc pas nne fois saus

remercier Dien dt; mc l avoir conservd pcndant la uuit, et Je

ne m'eiidors pas unc fois sans le lui recomniander et saus prier

les etrt'S chera, qul sont plus aupres de nons en rhair et

en 09, mais qni contiiuieut de vivre parmi nou», par la ymere

et Ii' üüuvenir, mon pauvre Daniel, le fr^re d'Emilo, sa iiK re,

de veiller sur lui. Puisse cet enfant croitro, prosp^rer, realiser

no9 reves, et continuer la tradition de son p5rc! Aimez-le

anssi nn peu, votre tendre sollicitude lui portera bonheur, eile

Ini attlrera, comme eile a attir^ sur nous autreSi les gräoes de

Dien dont vons etes T^lu ä tant de titres . . —

.

Les plaisanteries de 6. sur Etex*) ne sont pas mauvaises!

Etex les mdrite. Je n'ai jamais yn de vanit4S plus naus^abonde.

La yanit^ rend sot, dit-on, ehez lui eile est si colossale, si

disproportionnäe aree ses antres facult^, qu^elle l'a rendn fon.

n se eioit s^ensement nn nonyean Hiehel-Ange. An lien de

eontinner k scnlpter de son mieaz, il abandonne le marbre et

le eisean, ponr se Uyrer k nne peininre eztrayagamment difforme.

Son atefier est tapiss^ de nndit^s ^ponyantables
,

qn'il ya en-

yoyer k Texposition. Comme il nons parlait de ses d^ires

, comme ardutecte, on n*ayait pas adopt^ son plan de l*opära

1) Antoiue E., französischer Bildhaner, auch Historienmaler
und Architekt tl808—88].
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ainsi coii9a: la seine en fame de eath^drale gothique, haute

eomme les tours de Notre-Dame) la Balle en forme de

oiiqne romaSn, ayee galeries ext^rienres et jardmB, style mo-

derne. Etex ^tait done indign^ costre le siiele, eontre TEmpire,

eontre la Franee, eontre les oontemporains, eontre le ci^tinisnie

actnel qni avait rcjet^ son plan. Je me basardais alors k Ini

demander si Ton (les er^s du jury) reeevait ses peintnres.

— »Ah Je les attrape bienl« — me röpondit^ili — »je snls

d^T^f« Etant d^eor6 comme senlptenr, fl en profite ponr

inonder Texposition de ses croütes d^testables, que Ton est forc4

de recevoir de par le petit rubau rouge.

Avez-vous In lej^ Mis/rahlrsY Je vIciks de lesi termiiKM'.

J'y trouve bien des imperlections et peu ^W beautes eompurables

a Celles que contient le deuxieme volume. 'Siah decidenieiit ce

livre est bon i):ir le sentimeiit liiimain, miserieurdieiix, patlie-

tifjiie s'eii dt}g:a^('. II ü'attenne pas riiorrenr du crime,

inais il attcndrit sur les coupaldrs, < t surtout sur les malheurcux.

Je vons assTive, je uc puis parier que pour moi, je sens i\n"ü

me rend meilleure, et si luon jcoüt litt^raire se revolte quelque-

fois, mon äme se dilate et est excit«-c a de bous desseina. Je

trouve que nons, qni a des degr6s diff^rents sommes les pri-

vU^^s, les heureux de cc monde, uous oublious trop les im-

menses mnltitndes qni souffrent, qui pleurent, qui eourbent en

silence leur t^te sons des fatalites inexorables. L'£g:lise a

raison lorsque le mereredi des Cendres eile nons met de la

povssiire au front, ponr nous rappeler d'oü nons venons et oü

nous allons, et ponr abattre nos orgneils terrestres. Us ont

ruson anssi les bonmies de g^e qni nons arr^tent nn momeat

dans nos ambitions, dans nos cnpiditäsi, dans nos dgofsmes,

dans nos rafiinements snr non8-m6mes, dans nos yolnpt^, dans

nos amiÜ^Sy dans nos amours, dans nos haines, dans tons les

emportements divers de notre vie, ponr nons dire: Songez a

cenx dont la senle pens^e est de savoir comment Üs mangeront

ee soir! Songez k cenx dont ancnne clart^ n^a jamais illnmin^

la eOBScience! Songez aux parias et aux maudits; une main

tendue u propos, une parole pronoucee avec douceur peut ^viter

un naufrage!
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Pardon de ee bavardage. Je n^ii commenc^ cetto lettre

qne pour vous rcmercier des deux vdtres, pour vous dire qne

je Yons aelore, qa'JSmUe vons porte dans son coeur, et o'est ce

qne j'alUis oublier» taut il me Bemble iniitUe de vous Tapprendre.

Kons TondiionB bien entendre Toratorio ISisabeih. Aux
fötes de Nodl Emile viendra me rejoindre ä 8^ Tropez. Si nons

poavions yons y voir!

Je vous embraase du fond da eceur.

Yoti'G fiUe affectiouuöc

Blandlue Ullivier,

(;iiand'iiiaman est ravie de votre lettre. Elle attend le pere

Hermann'), et lui fera une r^e^ption cordiale »puisquMl est

bien change«. Elle ^tait uu peu üiäte de n'avoir point de

V03 iiouvclles. Ecrivez-lui le plus que vous ponrrez, eile lit et

relit vos lettres, les rumiiic, les admire, les m(*dite et les com-

muiiique aux privili'gies. Cela la fuit vivrc « t la rund heureuse

pour longtemps. Je lui ai 6crit avaut-hicr, bien qu'^tant fa-

tigiiee. Le 26, c'ctait la S*** Anne, et je ue voulais pas que

mes souliaits lui manquassent. Je lui ai envoy^ ane meche

de clieveux de Dauiel-Emile, il est ne avec des clieveux eliMain-

fonc^. Cosima m'dcrit qu*elle est fatig^^e et souffrante. Je

crains qii*eUe ne piusse pas aller voir grand'raaman cettt^ ;mii(M>.

Wagner, parait-ü, a lon^ la plus belle maison de Biebrich, il

a nn süperbe jardin, bord^ par le Rhin; mais U est d'nne

hnrnenr de dogne paree qa*il n*a pas d*aigent — M. de La^

martine nons a nne charmante lettre de f(älioitations.

Michelet^) aassi, il envoie ä mon Daniel-Emüe ses earesses

paternelles.

Adieu encore et de nonvean nn tendre baiser.

G6meno8, ce 27 Juillet 1862»}.

1 Hermann Cohen, früher ?>chüler T.iszts. gefeierter Pianist,

war als Frater Augustin in Paris dem Karmeliterordeu beigetreten.

3) Jales M., franaVelsoher Historiker (1796—1874).

3) Wenige Wochen später, ira September schon, erlosch das

Leben der an Anmut der Seele und des Körpers so reichen jangen
Frau.
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44. . Carl Friedrick ^Wditemauu,

fortochrittlich gesinnter Theoretiker und Schriftsteller, gewirKtt i-

Kontitpnnktiker, geb. 10. Aug. 1808 in Berlin, gest. 7. No?, 1Ö80
dftselbst, wo er seit 1H47 als Lehrer wirkte

Hocbgeehrter Herr!

Mit «großer Freude t iiiptiiij^ icli vou Frau v. Bülow dio

Erlsiul)iiiß, Ihnen diese Zeilen zusenden zu dürfen. Denn das

ÖtilUeben unter dem tiefblauen Himmel Italiens sollte bisher

dureh keine BriimeruDg an die Stürme des kalten Nordens

getrübt werden y nnd so mußten selbst Ihre innigsten Freunde

und Verehrer sich schweigend begnügen, von Zeit zu Zeit die

Versichernng zu erhalten, daß es Ihnen wohl gehe! Ihre duftig

frischen liömischen Blätter« aber haben uns Ton Neuem be»

wiesen, daß Sie sich nur in dem Dolce far— nioUo wohl ftthlen

können. Ihr erschttttemdes Gemälde^) läßt nns die Wirkung

des erhabenen Miserere AUegri's^) nachfühlen, wenn es nnfer

den Geheunnißschattem des heiligen Gbarfreitags im hohen Dome
St. Peters vom gläubigen Chore angestimmt wird; die sUßen

Tone Ihres S<^umm&rliede8^} flehen vertrauensvoll zum Himmel,

dem Kinde seine Unschuld, seinen seligen Frieden za bewahren,

und Ihre treffende Schilderung der Stimmung, in welche die

andftcbtige Gemeinde einer längst entschwundenen Zeit durch

die einfach frommen Töne von Arcadelt's Ave Maria versetzt

wurde, erfüllt uns mit Welimuth über das verlorene Paradies

der Kiii(ilieit!

Werden Sie es aber verzeilien, dali ivh gewagt habe, das

Secirmesser, dessen Heft ohne Sclineide hier beiliegt, an eine

Ihrer lebensvollsten Tondichtimgeu zu legen, um Blinden den

»innvoUen <.>rgaui3muü derselben zu zeigen? nihleu wir ferner

wagen Sie m bitten, uns wo möglich einigen südlichen Leucht-

1; »Evocation a la Chapelle Sistine« für Klavier oder Orgel.
Leipzig, Peters.

2) Gregorio A. 1590-1652 . Kompouit»t römischer Schale.
3' Bercense für Klavier. Leipzi^^;, Peters.

4] Jacob A.. niedeiläudifeclier Koinpouist (1514—7ö}.
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und Breimstoff fttr die nordiselie Fackel^) znkommen zu lassen?

Daß H. von Bfllow wlederom die Hauptflamme derseiben äuge-

Bündet hat, zcigeu die inliegenden, von ihm »gesammelten glfl-

henden KoUen«. Seine rastlose ThAtigkeit Oberhaupt grenzt

an das ünglaubliehe. Er hat för diese Sidson nicht nur

4 Orchesterconcertc und 3 Claviersoireen in Berlin unternommen,

soTulern ist dal>ei fortwährend auf Kunatreisen, ohne sciuc vielen

iibspuunenden Unterrichtsstunden außer Acltt zu lassen. 8o

^iebt er z. B. heute deren 6, spielt morgen in Dresdeu, setzt

lUi ermorgen seinen Unterricht hierselbst fort und concertirt Tags

üaiauf in Hamburg, von wo er in selber Nacht abreist^ um
das HotVdTK ert in Berlin nicht zu versäumen. Audi er gehört

zu den Feuergeistern, die ihren Genuß nur im («euußschaffen,

ihi'en Frieden nur im tortgesetzten Kampfe finden.

Noch geben wir niclit die Hoffnung auf, Sie, hochverehrter

Meister, bei der nächsten TonkttnstlerN orsammlung freudig zu

begrüßen und unsere Aniftihrnngen mit Ihren Gompositionen

zu schmücken. Denn unter den sur Aufführung eingesandten

Partituren habe ich bis jetzt nur eine einzige von Bedeutung

gefunden, eine hohe Messe fttr Solo- und Choistimmen mit

großem Orchester von dem Organisten 0. Angost Fischer in

Dresden^). Alle flbrigen Eingaben erschienen mir wie spottende

Karikaturen auf die alte dassische oder die neuromantische

Musik.

Fran von Bfllow ersacht mich, Ihnen mitsufheilen, daß ihr

letstes Sehreiben nach Rom zwar schon vor 14 Tagen ab-

gegangen sei, daß aber leider vergessen wnrde, auf die Adresse

par Marmdk zu setzen. Ebenso fordert sie mich auf, Ihnen,

hochgeehrter Hen-, folgende Erläuterungen Uber die schon früher

nach Rom geschickte Folie d^Fspaf/nr zu geben. Im britischen

Museuni zu Loudoii fand ich eine Ilaiulsclinft vom Jalu'e 1732

mit mehreren Clavicrcompositionen aus jener Zeit und copirte

einige derselben. So z. B, die in meiner Geschichte des Clavier-

1) Eine seit 1864 erseheinende Berliner »Wochenschrift rar
kritischen Beleuchtung der Theater' und Mnsikwelt«.

2) Hervorragender Oigelvirtnos, auch Komponist (1828—93;.
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Spiels abgedruckten Tonstttcke des Pasquiiii^) und Durante^).

Dieser Codex enthielt nnter Anderm eine Folge von Variationen

Aber die F(M» von D. Scarlatti-''), deren Thema allein ioh

jedoch eopirte, nnd welches Fran von Bfllow Ihnen vollständig

zukommen ließ. Die 22 Partite bestanden größtentheils nur

aus den das Thema tragenden, mannigfaltig aipeggirten Aeoorden,

waren also im Qesehmacke der »galanten Yerftndemngen« jener

Zeit. Die Bezeichnung der Handschrift war entweder: Add.

Ifss. 14, 166 oder findet sich vor in der List of addükms,

184a. Gorelli«) hat jene Melodie ebenfalls au 24 Variationen

fOr die Geige benutzt, die sich am Schlüsse seiner in Rom nnd

später in Amsterdam gestochenen: Sonata a Violino c Violonc

o Ci/nbah, op. 5 vortinUcn. Diese letztere Follia Ijegiiiut

wie folgt:

1. Adagio,

y A i 1 }M ^ 1
1 i ^ ^

1=^ f Lj2^ 1 i

,
7 0

f—

1 Bemardo P. (1637-.1710), Organist an S. Maria Maggiore
in Rom.

2} Francesco D. (1684—176ö), Komponist neapolitanischer Schule.
3) Domenieo Se. a685—1757), bertthmter Klavierspieler und

-Komponist.
4) Arcangelo C. (16ö3—1713;, römischer Violinviitaos und -Kom-

ponist
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Die \ aiintiunen von Scarlatti sowdlil wie die von Corelli

sind wuhvschtnnlich in der reichen Muöiksaiumlung des Abato

Santini zu Koni befindlich.

Ihr mir durch H. v. BUlow freundlichst mitgetlieiltes giitiges

ürtheil über meine Ocschichie des Clavierspids hat mich hoch

erfreut, ebenso ein wohlwollendes Schreiben über dieselbe von

Fi'tiH*) aus Brüssel; endlich liat mir der Fürst zu IlohenzoUem-

Uechingen soeben huldvoll das Ehrenkrenz seines Hausordens

verliehen. In Arbeit habe ich jetzt eine Geschichte des Claviera

selbst, dessen Anfänge noch sehr im Dunkeln liegen, nnd gleich-

zeitig habe ich die Materialien an einer Geschichte der Fnge

nid des Canons gesammelt, die 2a sichten, zu ordnen und su

gruppiren ich bereits begonnen habe.

Mit den heizlicbsten Wünschen für Ihr Wohlsein Ysm H.

und Frau von Bfilow und Ton meiner ganzen Familie, deren

stolzestes Mitglied jetzt Hugo ist, weil ihm Ihr TortrefiTliißhes

MeduUon-Relief zu Weihnachten wurde, und mit innigster

Hochachtung Ihr treuergebener

C. F. Weitzmaun.

Beiliu, d. 23. Januar 1864.

45. Carl Alexander, Grafsherzog yon Sachsen-Weimar,

geb. 2L Juni 1818 zu Weimar, gest 6. Jan. 1901 daselbst, wo er
seit 185^ regierte.

Votre lettre du 16 de ce mois me proiive que Vous con-

tinnez, mou eher, k conserver qiu bni ijiteret ä Weimar. Je

m'en rejouis d'autaßt plus que je commen^ais ä en douter, de-

pnis qnc Vous ne m'avez pas repondu ä la lettre si pressante

quo je Vous {^crivis, il y aura maiutenant 2 mois. Elle Vous

disait que Bronsart 4tait appei^ ä Berlin, eile Vous raoontait

Ij 1863 erHchienen.

2) Fian^ois Joseph F. (1784—1871), Direktor des Brasseler Kon-
servatoriuns, Maslkgelehrter, Theoretiker, Schriltstelier, Komponist
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que je ferais mon possible ponr fixerMflller-Hartong <) äEisenaeb,

eile Vohb demandait oonsell pow remplaeer Bronsart. Conime

Yoiis ne m'aves paa i^pondn et qne ni le magistrat ni les

habitanta d'Eisenaeh n*ont vonln angmenter les sommeB qne les

uns et les autres ont aecord^ ponr r^aliser les projets MttUer-

Hartnng, il a blen falln le placer iei ponr remplacer Montag 2).

Je tftcbe ei titcberai, si Dien permet, de Ini fiieillter la r^alisation

de ses projets^ et eela taut ponr Weimar que ponr Eisenach

et le pays.

En attendant venillez Yons oecnper dn choix d'nn bon

maitift de chapelle pour mon thdätre et les concerta de la com*

qui, daiis Votre absence
,

piiisse revoir V09 interets qui sont

les miens. Je veiix nn homme hiibile et :\ liorizoii large,

car moD aceeptation du protectorat sur le Deutsche Musik-

verein doit etrc lun^ r^alit^, non ime plirase.

Dresde et d'aiitres villes nous contestent eueore la r^sidence

de la direction de la SchiHcrsfIffung h Weimar. J'espere que

nouö l'emporterons. La d«*cisioii IVgard de Im piiblicitt' des

dons et des noms est cd atteudaut une victoiro voritable du

bon sens.

Vous finissez Votre lettre par uue phrase s})iiituelle mais

fort impaticntante ponr qaelqu'un qui s'interesse % Votre bien

Yöritablement (comme je Vous Tai protive). Je venx que Vous

me parliez de Vous clairement et immtJdiatement. Oü en

etes Vons de Vos affaires? Maintenant quMl y a uu an de

pasB^ depois la mort dn prinee Wittgenstein il n'y a plus

de raison hnmaine ou de ponvoir terrestre qui puisse s'opposer

k Votre nnion. Si eile n*a pas Ben, la raison en est es Yons,

on en eile. B^pondea-moi Jj^deasnSy Je Yons prie.

Cette lettre eommenc^e k Weimar est termin^ k La Haye,

oü la maladie de la Reine, ma belle-m^re, a appeU la Grande^

1) Karl M.-n. L^ b. 1^34). seit 1^58 Musikdirektor in Ei^tMiar-b,

wurde 18t)5 Kirchcnmusikdirektor in Weimar und war 1872—1902
Direktor der grobherzogl. Musik- und Orchedterscbnle daselbat; er
lebt jetzt in Berlin.

2) Mupil' Direktor in Weimar.
3; Der Gatte der Fürstin Carolyne W. war im März 1864 un>

erwartet gestorben.
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Dachesse d'abord et oü la moi-t de S. M. m'a forcö ensnito ä me
rendie mc^i-m^me. Kdpondez toutefois k Weimari oü je aerai

de retour, si Dieu permet, bientot. De loin eomme de pihn

je VouB tenda la main bieii amicalemeDti queiqne Vovs com-
menciea k me dooner Tid^e que je soia seni k le faire.

La Haye, ce 8 Mars 1865.

4e. Derselbe.

Weimar, ce 14 d'Avril 18(j5.

Votre lettre du 31 de Mars, mon ober, replaee la plame

danj» ma main d^autant plus qne les intär^ts de Weimar, qni

m'avaieat dict^ ma pr^c^dente lettre, ne me permettent pas de

tr^ve dans nos rapports ^pistolaires. — 81 j*appr^e Votre

opinion ä T^ard dn ehoix d*nn nouvean mattre de chapelle

qne Vons d^irez voir sonmig au jugement de DiDgelstedt ponr

»cause d*amitiä<, 11 est eependant tont naturel qne nous de-

mandlons conseil k Yos lomiäres. En eonacienee, mon eher,

il n'en poayait $tre antrement. YenilleK done me eonseOler si

Yens ne soubaitez pas notis eonseiUer. Yens ue pouvez me
refuser ce :ioivic(* d'uutaut moms que je suppose que ce n'est

pas ponr fiiire niw pbrase que Vous m'a.vez remis le protectorat

du twue (kutsche Masik-vcrrin. — Je nc connais pas persoii-

nellement Gottscbalg^) de Tiefurt, mais j'eu ui tuiijüiiiä cntendu

(lire beaiieou]) de bien, a paii; cehii que Vous m'en diteü.

Votre lecoininaüdation suffit ponr qu'il dcvienne pour moi

un :^ujct d'intcret particolier que 1 aveuu' prouvera, si Dieu

permet. —

1) Alexander Wilb. G- (geb. 1827 j, nachmals Uoforganist in
Weimar, Redakteur mehrerer Musikzeitungen.
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J'ajoutc k cette lettre la copio d un rappoi*t qui vient de

m^ctre ftdrcss<5 et qui rapportp aux affaires de th^Ätre. Je

n'ai pas vonlu prendrc de r^solution saus Vous avoir consultö

et Tai döelar^ nettement en plein conseil. VeuUleK doDC

m^^clairer et me dinger maintenant.

8i je ne trouvais pas parmi les ehoses banales la plus

. banale la plainte, je Vons plamdrais, moB eher. Je me r^serre

de le faire lorsqne je Terrai qne d^eid^ment il n*y a plus

d'issae ponr Yens de ce qni depnis 12 ans est ponr Tons la

Ganse de tant de joies et snrtont de tant de donlenrs^). Or,

mon amiy ma raison ae refnse ponr Thenre k admettre eette

impossibilit^. Le senl obstaele r^el a cessä par la mort dn

prince; sans. donte, comme Vons le dites tr^s bien: >le easar

a ses raisons anxqueUes la raison ne eompiend .rien« , anssi

est-ce k Votre ccenr que j'uppeile ponr me donner raison si je

Vons observe qne Vo8 nombreux amis en de^ä des Alpes ont

aiisai des droits snr Vous, surtout depuis que Vons lenr avez

enseigne ä former plialangc et ä Vous respecter conuiH^

et que leiir cause, qui est la Votre, leur doiine droit de

ddsirer pour le bien de leur cause corame pour la Votre de

Vous voir mettre ^nerglquemeut la maiu ä ce qui peut Vous

assurer le bonheur.

Adieu, mou eher, la Grande-Duciiesse me Charge de aes coni-

pliments pour Vous, repondez-moi bientot et pretez assistance a

Votre aflfeetionn^

C. A.

47. Deiselbe.

De la Wartbonrg, ee 12 de Mai 1865.

La lettre qne Vons m'avez adress^e dn Vatican, le 3 dn

moiSy vient de me parvenir^). Je Tai Ine avec nne donlonrense

1) Seine Beziclmngen anr Fürstin Wittgenstein nnd die yer-
eitelte Vermählung mit ihr.

2) Der Brief enthielt die Mitteilung von dem am 2ö. April lötiö

erfolgten Eintritt Liszts in den geistlieben Stand.

Digitized by Google



— 70 —

emotion. Si tout chaiiiuTinnit iVoxistniu-»' est clio-Jr scrit'usc, il

nous Ic parait doubleinoiit k>rsqiii' Iv ( (Lur est accüutume depuis

longtemps k attaeher un interet particulier ä la personne qiii

brisant avec iin pass^ glorieox k taut de titres, va aa-devant

d^m avenir d'im tout autre earact^re. Fuisse-t-il Vohb porter

bouheur!

Coinme Vooa m^avez doune Votre parole d^honneur de veiller

Sur les int^rets artiatiques de Weimar lorsqaei au moment de

le qnitter, j*ai rempli k Wilbelmathal le d^sir que Yoiis m'avez

indiqa^ eomme eondition — m^me de Votre retonr— et qn'nne

parole donn^e est chose sacr^e, Youb ne troaverez qae

natnrel et cons^qaent qne, m'apptiyant snr le mot »saer^«

attaeh4 k cette parole donn^e, je contione ä Vons demander

Votre aide poor tout ce qui en a besoiii.

Je Vons tiendrat au eourant des nommatioBB qui devrout

ßtre la cons^qnence de Votre r^pouse k mes questions et qui a

aeeompa^u^ Votre lettre. Pour aujourd'hni je me bome k Vons

dire qn^en formant des veenx pour Votre bieii, je le fais, mon
eher, avec Vhme bion s^rieuse et bien tristement prcoccup^e, ^tant

Votre tout affectionue

C. A.

48. £mile OUiTier.

Mon eher Liszt,

Depois hier, votre mere est tres gravemcnt malade. Je

p^ mes mots: il y a gravit^, mais neu p4riL Quand vons

recevrez cette lettre, tout sera fini d^une mani^re ou de l'autre.

Si r^tat s^est aggrav^, je vous eu aurai averti tä^graphique-

meut Si vons n'avez neu re9u, 11 0*7 aura plus rien k eraiudre.

Le mienz se sera prononc^. J*iu aussitdt Instmit W Buquet')

de BOB 6tat, quolqn^elle m^ut dit qn'elle ne voulait personne

et qn'elle ne demandait personne en appuyant snr ees mots.

II viendra la voir . . — .

1) Abb4 B.» Beichtvater der Familie.
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Adieu. Je ?otis embrasse de c<eur. Je voas le r^pMe,

qtumd eetto lettre vons «rrivera, le Bort de votre mkre Bera

fix^. 8i eile a dü noiis qnitter: ce sera accompli, et youb le

saarez par d^pMe. Si bob, eile sera ea Toie de ^4riB0B.

La maladie est bbo broBohite capiUaiie. Je B*ai pas besois de

dire que bobb se B^gligeons aveuB Boin.

Emile 0.

1^ f^Tiier 1866.

49. Derselbe.

7 f^vrier 66.

Mob eher LiBzt^

Le mieBx que je 70ub BigBalaiB B*a pomt dar^. Et hier

soir, ii OBze heBreB, eBe a cess^ de vivre. Mes fr^res et moi,

nous lui avons fermti lc8 yenx, iious l'avons fait ensevc^lir, piiis

j'ai depoBü im baiser siir soii fiojit poiir vons, i)oiir lUaiulinc,

ponr moi. Elle a re9u l'Extreme ODCtion. Demaiu, nous la

condairoiJä au liea da rcpos.

8 f^vrier.

Je revieBB de la triste c^^monie: Yoici les paroles qne

j*ai proBOBCte— j'ai acqBis un terrain et j'y ferai mettre une

piene avee bob Bom et cette iBBeiiptioB de rEeel6siaste: Qui

inmdßi feminam honam^ hauriet jueunditeUem a domino, —
YoBB m*obligerie2 eB ^criraat denz ligBes affeetneBBes k

mon fHre Adolphe, qui, Baas y avoir leB m^mes raiBons que

moi, k ^ poBT votre m^re, daBB bob denii^res heBres, aBSsi

d^TOB^ qBe le fila le plus teadre, et BaBs l'aBBistaBee daquel

je B'anrais pu m'acquitter de tons eea tristes boIbs.

Mes remerciements k la Princesse pour son t^ldgramme.

Je vous embrasso de ccear.

Emile Ollivier.
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50. Carl Aiexaader, (irofsherzog von ISadisen-Weimar.

Weimar, cc 20 de f^vrier 186G.

Lea Jonmanx m'out appm la mort de Votie M^rc: je vicns,

mon eher, Yons expnmer la part qtie je prends k Votre don*

leur et Vons croircz h ma smc^rit^ si Yons eoiuralteK Tos

sonveni». Iis Vous diront que si m^ine Töpoqne est loin

derritoe nons^ oü de fait je Vous tendais la main au llea de

prendre la plnme, je ne le fals pas moins anjourd^hni en id^e

parce qne je Yens saiB dana TaflBietio». Je demande ä Dien

de Yens sontenir afin que Yens puissiez trouver une eenaolatioii

dans Sa mis^ricorde, une distniction dans les talents dont II

Yens a don^.

Mon fib en Youa apportant mes eompliments affectoeux,

Yens a prouv^ encore a^ant qne Yens ne receviez cette lettre,

qne nous ne cessons ni ne eesserona d*aimer et de cnltiver k

Weimar les noms qni lui sont chers. C'est Vous dire si nons

avons soin d'y cultiver ce quo Vous y avez er^e. reste,

je äiÜB que d'autres plumes que la mienne Vous !e prouvent

en Vous tenant au courant de notre activite iiiiisicale. Je viens

d'assister hier ä un tres beau concert ä I^na oü la üuuvelle

composition de Brurh Frifhjofsswjr a dt6 repr^sentee avee

succ^s apr^s que sou upcra: Loreley a ete applaudi au theatre

de Wciiimr, et je vais aBsi^^tcr ä un nouveau concert sous la

direetirm Je Miillei-llartuug qui, j'espere, sera anssi beau que

les autres, seconde qu il est par Tacad^mie de chaut que nous

devons ä son infatigable z^e. J'ai assur^ ^ notre deutsclie

Muaikoerem Oobonrg eomme aröne pour cette aon^ et M- GiUe^)

Vons dira ai mon aotivlt^ r^pond k mea promesaes de pro-

tecteur.

Adien, mon eher, la Grande-Dnchease me Charge de aea

1 Max B. im Originale steht irrtümlich Bruckner), Komponist,
Professor au der Berliner Uocbschale (geb. 1838).

2) Carl a. (1818—99), Jastisrat in Jena, Generalsekretär des
Allgem. deutschen HnsikTereins, nach Liszts Tode auch Kustos
des durch FUrstin Marie Hohenlohe gestifiteten Weimarer Liszt-
Musenms.
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complimeats ponr Vous; je Vous salue par le sonvenir de

Weimar oomme d'nne sorte de patrie poiir Vous. Elle Test

en effet, car tout lien ie devient oü l'on a sem^ le bien et oü

on ie sait conBeieneiensemeiit onltiv^.

Charles Alexandi'e.

51« Alexis Graf Tolstaj,

rant8eh6r]>fe]iter, geb.d4.Aiig.1817 iaStPetembnrg, gesi 28.Jaii.1875.

[Rem, März 1866.]

Mon trhB eher Monsieur Lisst!

Votre proposition d'hier ^tait trop Ix'llc et trop flattense

pour que je ne la saislsse pas au vol. Voici doTic deux ])etites

pod*?ies A et 1>, qiii, peiit-etre, i)Ourroiit touniir i argile a Miehel-

Ange, ou encore deux petita cailloux qui deviendront pröcieux

quand Benvenuto daiguera les monier^). A ce soir donc, et

si Votre lit n'a pas trop incommode, nons serons lieureux

de YoTis l'oflfrir encore. Gonsid^rez-nona eomme Vob Philämon

et Baucis, nous Vons ofi&ons ce que nous pouvons.

NB. Dans mon orthographe latine j'ai saivi la prononeiation

allemande.

Encore nne fois k reveir an Monte Mario k 6 henres. Qne
Dien Tons garde! A Vous de tont mon mar.

Alexis Tolstoy.

52. Friedrich Sinetana,

eigenartiger bölimiacher Tondichter, aucli Ivlaviervirtuos, geb. 2. März
1824 zu Leitomiscbi in Böhmen, war 1866—74 Kapellmeister am
Nationaltheater in Png, wo er, geistesgestUrt, 12. Hai 1874 starb.

Hochverehrter Meister!

Es wnrde mir die angenehme Aufgabe zn Theil, mich im

Namen der Umekekd Beseda für die bereitwillige Erlanbniß Ihr

1] lA^yf schvieh splifcr zu Tolstoys Ballade »Der blinde Siinger«

die melodramatische Kiavierbegleitung. (St. Petersburg, Bessel.}
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Meisterwerk vorführen za dürfen zu l)odankeu, iiiul auszudrackcti,

wie unser Verein diese Anszeichnung hochzuschätzen weiß^

dareh welche er in den Stand gesetzt vnrde, ein so her^or^

ragendes, das Gepräge der VoUendong, des Genies, manifesti-

rendes Knnstwerk zuerst in nliserer Stadt znr That gebracht

zu haben. —
Wenn ich aber auch nicht ofiizieU dazu bestimmt worden

wäre, diesem Ausdrucke der Bewunderung und des tiefsten

Dankes zum Dolmetsch zu dienen, so hätte ich mur nie die Ge-

legenheit rauben lassen, schriftlich meinen speziellen Geftthlen

Ihnen gegenflber Luft geben zu dürfen.

Es war in Fest, wo Sie, mein hochverehrter Meister, mir
die Erlanbniß zur Aufftthrung des Oratorinms in Pra^ in Aua-

sicht gcf^tellt haben, jedoch unter der ßcdingimg, daß ich

selbst das Werk studiere und leite. — Gedenk dieser ehren-

vollen Mission, habe ich das Werk mit dem Aufgebot aUer

meiner Kräfte, mit der ganzen unbegrenzten Jliuneiguug enthu-

siastischer Hewundening in Angriff genommen, (w(!nn ich mich

so ausdrücken darf) und aucli sreleitet - -Die Auffflhruns^ war

tadellos. — Es ist freilich schwer, zu s:igeu, es war tadellos,

wenn mau selbst dirigiii; hat, und danu darfiber schreiben soll.

- - Aber Ilim u, meinem geliebten, verehrten Meister gegennher

brauche ich nicht in Übel angebrachter Bescheidenheit mit den

W^orten zurückzuhalten, wo es gilt, die Wahrheit zu berichten.

Also wie gesagt, Or ehester , verstärkt auf 10 Contrabässe von

beiden Landestheatern und sonstigen ttichtigen Privatkräften,

16 Violinen 1™% IG Secundi, 10 ^iolen, 10 Violoncellen,

überbot sich selbst. Alles makellos, die Begleitung anf ein Haar

in den schwierigsten Eintritten, voll Schwung und Kiaft; die

Chöre rein, sauber, fest, voll Zartheit und wieder roll Kraft

und Macht; die Soli in besten Händen, namentlieh die h* Elisa-

beth. Diese Partie wurde von Frl. Bubenicek so meisterhaft

gesungen, so voll Gefilhl, dramatischer Wahrheit, daß beinahe

alle ihre Solostellen von einem wahrhaften Beifallsstürme des

hingerissenen Publikums begleitet wurden, und ich selbst beim

Dirigentenpuite, von ihrer Leistung mit hingerissen, zu thun

hatte, um nicht in laute Jnbehmfe auszubrechen. Überhaupt
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war (las Publikum zu meinem Leidweseu iu seiiuin Entliusias-

mus gar niclit zu stillen; ich sage zu meinem Leidvc- 'ii, denn

es verdarb mir nur zu oft die herrlichsten Nachspiele und

OK lll^straIen Verliiudungen zwischen manchen Stellen durch

seinen lieifallssturni. — Nach der ei'sten Abtheilung wurde ich

zweimal, zu Ende des ganzen Oratoriums dreimal geraten. Dies

sehreibe ich nur, um Ihnen eine Vorstellung zu machen, welchen

Eindruck Ihr bewundertes Meisterwerk hier in Prag auf das

alle Kftnme des großen Neustädteiibeaters ttberftilleiide Publi-

kum gemacht hatte.

Leider ging die sehnlichst erwartete Wiederholung dos Ora-

toriums durch egoistische Sonderinteressen der H. Theater-

direktoren in die Brflche* Gastspiele im deutschen, Gastspiele

im höhmischeu Theater, die Geldtasche der Theaterdirektoren

waren unflberwindliche üindemissel Denn nur durch die Über-

lassung der beiden Theaterorehester auf einen Abend war die

Aufführung des Oratoriums ermöglicht Auf einen Abend tfaaten

die Herren, nattlrlieh gegen Bezahlung, was wir verlangten, auf

einen zweiten Abend jedoch war alle unsere Bemühung umsonst.

Indeß kam die telegifäfisehe Nachricht ans München um die

Zurttekstellung der Partitur an, und so yersehwand auch die

letzte Hofl&iung für eine nahe spätere Zeit von selbst. — Wir
hofften fnr Mai eine Wiederholung; indeß brach der drohende

Zwiespalt zwischen Preußen und Osterreich bis zum nahenden

Kriege aus, und somit verschwand alle Hoffnung fflr die Aus-

führung. Doch geben wir die Zukunft nicht auf, ' und freuen

uns abermals auf ein ähnliches Musik fest im wahren Sinne

des Wortes. ~
Uenehmigen Sie, meine ewig treuen und unwandelbm: be-

wundernden Gesinnungen hiermit wiederholen zu dürfen.

Ihr ewig dankbarer

Friedrich Smetana.

Prag, 15. Mai 1B66.
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53. Carl Alexander, tirofälierzog voa SacliiseiL-Weimar.

Eisenach, ce 24 de Novembre 1866.

La k'ttiv que j'ai rv^m de Vous, mon eher, apres Votre

retour u JUmic, m'a prouve que Vous ne nouö avez pat4 ( ncore

entierement oubli<5. Votre memoire — celle du coeur snrtout

— sera mon interpretc, si j^^joute qae si cettc preuve m'a

apportd une eertoine satisfadiaD, eile est m^i^ k des 86Dti-

mentä dont penonne mieiiz que Vous ne sanrait mesurcr Irs

peineB. Mais ce nN st pas poar r^eriminer que j'ai pris la

plmne, c^eat ponr fahre appd anx riches doBB que Dien

Vous aceorda^ en meme temps qa'ä eet eeprit sup^riemr qm
a?ec sea aBpirations nobles, libres et hievte, me montrait jadis

des borizons toujours nouveanx et toi^onrB larges.

L*^t^ prochain, si Dien pennet^ sera le jnbU^ des bnlt eentB

ans dWistence de la Wartbonrg. J'aimerais marqner cette

epoqne d'nne fa^on qui en seit di^e; l*id^ d'y faire ex^nter

Votre oratorio de 8** Waabetk se präsente tont natnrellement|

comme r^pondant k la fois ä la signifieation du moment comme
k Celle du lieu. Mais il va sans dire — tont aussi naturelle-

ment — que eette id^e ne ti'ouverait uue ex^cution coinplete

que si Voiis-iiieiue, Monsieur, Vous Vous chargiez de la directioii

de Votre ouvrage'J. Vous demander de le faire est le but

de ces lignes. Veuillez me r^pondre a ce sujet et bientöt,

parce que le programme de la fete en depend. — Vous voyez

qne Vos p^ripöti^s ne sauraient attcindre rhabiüide que j'ai

contract«^e depuis lono^tomps de m'adresser a Vous pour cou-

ronner un ouvTage eiitrepris, ou en ouvrir de nouveaux silloiis.

Aussi ne me trouverez- Vous que consequent si je Vous ferai

adresser des qucstions pour combler quelques lacunes de mon
orchestre et ponr Vous demander en particuHer quels seraient

les appointcments approximatifs auxqnds pr^tenderait Votre

^l^ve M. Sgambati, B*il se d^idait k accepter nn appel an-delA

des Alpes.

1} £8 gescbab bekanntlich.
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Voiis mc dites etre de retour daii« la viUe öteinelle. Son

immnabilitö expliqnera mieiix qne ma parole que je puis rester

Stahle dans mes Bentiments, malgr^ tont oe qne ^ronvö

et qne je le pronve en me nommant

Yotre tont affectlonn^

Charles Alexandre.

54. Kardinal Lncian Bonaparte,

geb. 1828, gest. 1S3. Nov. 1875, war der Enkel des Fürötea Luciun
Ton Canind, Braders Napoleon I.

Fans, le 16 Janvier 1867.

Mon eher Oommandeur,

Je m'empresse de venir vous remercicr de votre aimable

pens^e pour le jour de ma fete. Je vous assure que je suis

smeeicment touch<5 de cette nouvelle marqne de votre som euir.

Je u'ai pu m'en taire avec S[a] M ajestej. Priez bien pour le

Saint Pfere et ponr Elle n'est-ce pas?

Venillez agräer, mon chtT Commandcur, toun m^s meilleiirs

sentimenta d'estime et d^attaeiiement eu K[otre] ö[eigncurj J[6Ba8j

C[hrist].

55. Georg IL, Herzog von 8acbseii-MeiniDgen,

geb. 2. April 1826, regiert seit 1866.

Lieber Herr Abb^!

Uebcrbrinsrer dieser Zeilen int der Ihnen ))ereita bekannte

Kirchen-l^lu-ikdli oetor Müller ans Salznngen^), welchen ich nach

Rom sandte, um die sixtinische Kapelle in der Chai*woehe zn

hören. Da Sic auf diese Kapelle, wie ich vermuthc, großen

Eintiuii haben, gestatte ich mir die Freiheit, Sie mit der Bitte

za belästigen, womöglich Herrn Mtiller zu den Proben der

1) Bernhard M. (1824—83, ICantor in Salzungen.
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siztiniselieii Kapelle Zutritt verooliftffeti woUen nud ihm Aber

das, vas die Sftnger wShrand der Osterfeiertage singen, Auf-

schluß zti geben. Es würde mich zu wärmstem Dank yer-

binden
I
wenn Sie in dieser Beziehung etwas för den Ihnen

Empfohlenen thun wollten: Sie wttrden damit der Idrchliehen

Gesangskunst woU einen Qefallen erweisen; denn Mflller hat

den Sahnmger Kirehenehor bereits auf hohe Stnfo gebracht und

wird das Vorbild, das er in Rom findet, ihn begeistern, immer
Trefflicheres zu leisten.

Wie ich hoffe, steht mir die Freude bevor, Sie im Laufe

dieses Sommers hier in Meiuingen zu sehen: es ist nämlich

sehr die Rede davon, das Musikfest, >\ elches vergangenes Jahr

in Coburg stattfinden soHte, hier al>zitluilten. Da dtlrfcn Sie

nicht fehlen! Vielleieht irtUn Lct es Müller bis dahin, Ihnen

einen der von Ihnen kompouirteu kirchl. Gesänge vorznfüliren.

Müller ist sehr eingenommen für dieselben, hält sie aber für

sehr schwierig.

Meine Frau trägt mir auf, Sie zu grttßen. Indem ich Ihnen

nochmals meinen Schützling wärmstens empfehle, verbleibe ich,

Ueber Herr Abb^
Ihr ergebener

Georg Herzog zu Meiningen.

Meiningen, den 6^* " März 1867.

5G. Emile Ollivier.

Hon eher Liszt,

Vendredi soir, chez M™® Erard^), Plante 2) et Saint-Saens

ont execute vos Prclude^^ Tasse^ JUrdifl [umbre. IIb ont di-

vinement joue, avec une verve. nn entmin, iinc eonviction ad-

mirables. Le succes a ^tö immense pour oux et pour yous.

1) Wittwe de« berühmten Pariser Flflgelbauers, Liaat yon Alters
her befreundet.

2) Francis P.,^tranzü0i8cher Klaviervirtuos {geb. 1839}.
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J'ai entendu vos chefs-d'ceuvre k cdt^ d6 M"** de Mercy*). qui

^tait ravie. Berlioz ^tait sorti de son lit peiir «ssiBter k cette

belle s^aoee. Les Erard se Bont mU k votre disposition avec

la plus eharmante amabilitö et ont fait lea ehoseB k menreille*

J'espäre qoe ce souvenir de cenx qui vous aiment k Paris,

vons sera doux. Je suis sftr que vous feries an v^ritable

plaisir k Bmir&B&m et k Planta si vons leur adresBiez denx

mote de remerdement Iis en senient fiers et üb le mMtent
Je 8018 tovjonrB aa milieu des travanx de la • Session et

jignore quand neos serons fibres. On dit beaneeup iei qne

Tons irez k Pesth pour le Ciomronnement De Ik ires-vous

toujoara k Weymar? je ferai mon possible ponr y venir. Vous

recevrez cea jours-ci un volume dans lequel j'ai recueilli mcs

principaux discouis . .
— .

Je vois iine foule de personueSj qui mc parlijut aans cesse

de vous et qui me charg:oiit de ks rappeler k votre souvenir:

l*Abb^ Bauer^) que je rcmoiitre souvent chez M'"" de Blocque-

ville^), Gounod qui vieut d'obtenir uu v^ritalde succfes avec

son Famt, Ks Segur^) qui assistaient ?i la seance, Girardin,

qui etait \ t nu quoiqiu' ii«' connaissant pas les Erard, Legouv^,

etc. Votre souvenir deuienre vivant et affectueusement conservä,

Quant k moi, ne doutez p&s de ma tendre aiSection.

2 Jum 67. Emile.

57. Eduard Bendenuum,

Historien- nnd BildniBmaler, besonders durch seine »trauernden
.hidrn Iii Babylon« bekannt, geb. S.Dez. 1811 in Berlin jrn>t '27. r>e7.

Idö^ zu DüBAeldorf, nachdem er 1859—07 die dortige Maierakademie
geleitet hatte.

Selir geehrter Herr,

Im Begnff von Korn abzureisen, spreche ich Ihnen mein

aafirichtiges Bedanera aus, daß es mir nicht mehr möglich war,

1) GrSfin LonlBe de Her<^-Ärgentean, Gattin eines Eammer-
herm Napoleons III., durch ihre eifrige Propaganda ftlr die nen-
ruBsische Musik bekannt.

2) Hofprediger in den Tuilerien unter Kapoleon III.; nach
Starz des letzteren entsagte er dem Ohristentam.

3] Marqnise de BI., französische Schriftstellerin.

4} Graf de S., franztfBiBoher Historiker (1780—1873).
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Sie persönlich aufzusuchen. Zugleich bitti' ich aber aiieh dies

entschuldigen zu wollen; nn der guten Absicht hat es nicht

gefehlt, aber bis vor wenigen Tagen hielt mieh eine starke Er-

kftltang ab) die mir fast wiederum meine Stimme geraubt hätte,

und zuletzt der IVfan^t I an Zeit, den ich Ja aber auoh bei Ihnen

in noch höherem Maaße voraussetzen mußte.

loh sage Ihnen also hiermit Lebewohl, indem ich nicht

nnterlasaen kann die Hoffinnng hinznznflttgen, daß vielleicht zn

einer gflnstigeren Zeit auch mein Wnnach noch in ErfiUInng

gehen möchte, Ihr BUdniß zn zeichnen.

Mit Yollkonmister Hoohachtnng

Ihr ganz ergebenster

Korn, 28. Jnny 1867.

58. Kardinal Gastav Hohenlohe,

ireb. 26. Febr. 1823 in Schloß Rothenbarg a. d. Fulda, gest. 90. Okt.
18% in Rom. Ton ihm hatte Liszt 2ö. April 186ö die priesterlichen
Weihen empfangjen; bei ihm mich wohnte er Uber ein Jahr im
Vatikan, wie er in Villa d'£Bte bei Tivoli sein aUjUhrlicher Gast war.

eher et aimable Commandeur,

ün sentiment de prolomiü reconnaissane^ vers fEmpereur

Franeois -Joseph, pour tont ce quMl a fait dernierement pour

Constantiu
'5

iii'impose des devoirs auxquels je ne saurais

manquer. Le Laiidgrave de Flhstenberg et lea autrcs Autri-

cbiens qui se trouvent ici avec ees messieiirs de l'Ambassade

ont (b'clarf^ s'alistenir de toutes les grandes societds, aca-

demica, etc. eeä jours, apres l'affreuse nouvelle de la mort

du fröre de l'Empereur^). Je dois m'y joindre et je ne puie

donc — k mon grand regret — venir ce soir, d'autant plns

1 Fürst Coiistantin Ilolienlohe, jüngster Bruder des Kardinals,

Obersthofmeißter des Kaisers von Österreich, dem Prinzessin Marie,
Tochter der Fürstin Carolyne Wittgenstein, vermählt war.

9] Kaiser Maximilian tob Mexiko.



qne ayant ^t^ bien indispost^ hier, je lisqueraiB, cii sortaBt

le soir, ime rechate, mais je Taurais risqn^e probablem^iit s'il

ny avait pas cette atttre difficalt^ que je ii*ose surmonter.

Je Bois peronad^ qne Yens aerea de mon avis, et j^esp^re

que Yens vondrez agr^r mes excnses avec les expressions de

la plus sinc^re amiti^

de Votre tout devoiiö

[Rom,] 6 J»ület 1867.
d'""»^«'

59. Carl Alexander, tiroi'sherzog von ISaehsen-Weimar.

11 y a des iiuüvidualiii ^ aiixquelles paiuil etre devolu le

dou de faire plaisir. Vous, raon eher, panüöäcz etre uu de

ces ^lua, vis-ä-vis de raoi, en tous les cus. Votre lettre de

Bäle en date du 5 de vv luois nie Ir prouvi' d'e nouveau.

C'est par cet aveu que je desire Vous rcniereicr. C'est aur

une connaissanee de earaetrre et de choaes de 25 au.s de duree

que sont bases les sentiments (jue je Vnns exprime - ils soiit

donc solidement basds; a plus forte raison est-ce le cas avec

l'affeetion et la confiance que je Vous porte.

Ce a'est que continner toutes ces exp^riences et assertious

que de me parier de ce dont Vous avez bien voulu Vooa

charger ä Tdgard de M. H[ey8e] ^
i

;
gr:\ce ä Vous, tout me semble

6tre entre dans une bonne voie. J'en profite ansBitdt en YouB

priant de iiti dire de ma part »que c'^tait aver nne vraie

satisfaetion que j'apprenais avee quelle facUltö il semble venir

an deraat de mea d^irs.« YetüUez ajouter »que je serais

ehannö de mettre la sc^ne de Weimar k la disposition de sa

muse et qne je eroyaiB qn'en acceptant le titre de mon »biblio-

tii^eaire partienlier« fPnvat'Bibliothekar des Qrofiherxogs) 11

annUt ä la fois nne position agrtoble qni ne le g^nerait en

rien, et la faeOit^ de profiter de la setoe sans qu'on Ini en

1) Der Grobherzog: wiins< hte deu Mttnebeaer Dichter Paul IJ.

igeb. 1830 nach Weimar zu idiehea.

La Mar», Briefe au Lii»xt. LII. Q
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iiu'ornbi' iiiu' responsabilitc iiuelconquc. v licstc ä savoir qiiels

appointcnK^ut^ il dcmiuide. Le savez-Yous? Je ne voudrais

paft debater de suite par les niille thaler que je ponrraia lai

laissor cn definitive. Une somme moindre pourrait saffire ponr

les debutä. Pourriez-Yous le sonder? Veuillez me r^pondre

8111- tont cec'i comTiic aussi mr T^poqiie possible de aa venne.

8i je VoQS dis que les fStes da 8 Octobre sont pa8B6e8 de

fa9oii k me prouver derechef que Yos conaeila ^taient bons,

Vous aves a^ selon Votre conscieuce et que Voua me con-

naiflses comme

Votre fidcle et affectionne ami

CJiarleti Alexaudre.

Weimar, ce 12 d'Octobre 1867.

60. Marie von Monkhanoft', geb. Gräfin Nessel rodo,

eine in ])oliti8chen wie künBtle^!^^eheT^ Kreisen hervorra^^end ge-
schätzte, geistreiche, dabei fein musikalische Frau, Freundin Liszts

und Wagners. Letzterer widmete ihr seine Schrift: »Das Judentum
in der Musik«.

[Oktober 1867.]

Merci d'avoir teiiii iinc promeäsc qui m'^^tait ])icu chere —
je n'osais y comuler et ji- pensais a nous, ä votre voyngo, avec

uiie lixitf^ inqniete vt triMo, tout-i\-tait insupportable quand on

m a apporte votre lettre. Pour etre completement rassur^,

Je voudrais \om savoir ä Korne et Garibaldi dehors . .—

.

J'esp^re avant de partir apprendre par M"** de Bttlow ce qni

mMnt^ressc plns particuli^rement. Elle me continue ses bontis

— je la vois chaque jonr — j'amais assez ä mon grö, eile

inspii'e de la Sympathie et de Tadmiration a toiis ceux qui ont

de quoi la comprendre. La G^'' D»»« Hdl^ne et M"« de Rahden^}

dont le snffirage n'eat point banal, Tappr^cient avec enthousiasme.

Inutile de yous dire k qnel point eUes ont regrett^ de ne plus

Yons tronver icl Rubinstein a abreuv^ d*ennnid M''* la 6^* D.

1) Hofdame der Großfdrstin Helene.
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Apröa s'ctrc querelle «ivec tont le mondc, il lui Jivait promis

de rester encoro im au :in consiMv.itoire. A peiiic (itait-clle

arrivde h Ciirlsbad qu'il lui aurioiice son dt^part pour l'Ameiique.

Mais il sprn rein[ilace tUuaut 1 hiver par Berlioz, et la direetion

dcH cüüccrts II y pcrdra rien. La G*^* D. et Berlioz soiit re-

ciproquement enchantes. Elle lui donne 16 mille franca pour

3 mois, le löge au Palais et täckera de le fixer en Russie.

Entendrais-je jamaia votre trio? j'eu doute et eependaut

j'y rSve. Les meilleures choses de la vie sont peut-etre Celles

qn'ou n'a fait qa'entrevoir et rever. II en reste dans l'äme

ime empreinte ^ternelle et vraie.

Ne m*oubliez pas compl^temeEt NM versunken und ver-

gessen. Dien sait ponrqnoi ces denx mots l'antre soir mVnt
fait un mal affrenx. Une hnmble place dans Totre sonvenir,

mala bien k moi, voili tont ce qne j'ose vons demander. Eeri-

rest bientdt ä de Bfllow je compte beaneoup snr eile.

Toute votre

M. Moukliauofi' K.

Si vous in'^criviez de loiu en loin! Mon adresse iranuiable

Villa Kalergis Baden-liadeu.

Ol. Dieselbe.

Varsovie 1« J. [1868,]

Palais Potoeki.

. — . Votre cliere lettre iii u troiivee a Vienne oü je u'ai

presque pas eu le temps de domiir peiidant une t»ciiiaine que j'y

siÜH rest^e. Mes amis et amies voiilaient me voir seule, les plus

preji.ses venaieut dfes 11 Ii. du niatin, les mieux avis^s all du

null- — et des inödecins Inoeliaut sur le tout. Oü que je sois,

j'enteuds ])eaue()up parier de vous — Blome^^ ehereliaut ec

qui nouä rapprocho (U conuait ma doctrinc de »s'aimer eu

1; Graf B., Osteneichiscber Diplomat

6*
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Liszt«) m'a oxprimr* iiour \oivc personnc une admiration iu~

(«•lü^üntc et f^aiis it'.'^t'ivc. MaU aon cutlK'iisiasmc 03t coiiime

üa iiature: ardeut » t s<m-. Nona ii'avons im Rster d'accord.

11 vondr.'iit vons voir au eouvent, ou est Selon lui l'aeheveTnent

de toutti grandeur et do toute perfectiou. J'ai soutenu que

vütre (jeuvre, votre individuaüt^ — votre apoatolat doivent

miUter en pleine vie; vous avez plac6 ä une hauteur inconnn«»

jasquMci l'id^al de i'art et des artistes. Vons ^tes, disait le

P^re Gratry\), an p^cheiir d'äines. Oü paiseraient-elles lenr

liuiu^re, lüurs forces, lems aspirations si vons disparaissiez—
je aais des perBonnes que cela rendrait am^res et d^ourag^.
Vons vons devez k tons, grands et petita. Wir komm und
woUen Sie mcht enMtrm,

On d^Bire, on esp6re, je ne sais snr qnelles dornig ^ eu-

tendre k Ywom S^* Elisabeth, Ma fiUe, qoi rapporte tont h

oe qn'elle ehdrit le plus, pr^tend que vons anries contre vons

le parti anti-religienx et qnMl serait snperbe de l'^raser Ii eoups

de beant^. Joachim 2) s*est inform^ de vons et des BUlow avec

tendreBse — ses ooncerts ^taient tr^B snlviS) mai» pa^ par le

high Ufc, qui ne mord nnlle part k la Kammer-Musik . . — .

M"** la G**® D. H^lfene est eu nt^^ociation aver Taiisig *)

pour Ic Cuuservatoire. lierlioz fait iiu iveille — il n trau 8formt'

rorchestre et le public. Tetersbourg lui rend horamage de

toutes fa^ons — il ae plait a ces douceurs iiouvelleB, mais

le climat l'effi'aie — il est cette anaee-ci d'oiie rigueur ei-

treme . . — .

Ai-Jc beboin de vous liir»'. (|ue la scule vne de votre Ven-

ture ravivc iiia [»eii?5(^e et nie fait oublier le milieu qui m'en-

toure, coiiime s'il u'v avait plus üi temps ni espace. Helas,

vous etes })lasi^ de tout ce qu'on peut dire et penser de vous,

et — cela m'a toujours desol6e — il n'y a pas le moindre mörite

k vons aimer. Au oontraire '— il fant vons laisser tranqnille et

1 Französischer katholischer Theologe ProfesBor der Moral an
der Sorbonne zu Paris 1805—72

.

2) Joseph J., der grolJe Geiger (geb. 1831), Direktor der Hoob-
Bclinle in Berlin.

3) Carl % (1841—71}, der geniale Pianist, LlsitB Schttler.
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accepter avec reconnaissance ce qne vous aoeordez de souTenir

et de bienveillanee. Adieu — je vons baiBe les maios.

Maiie Moukhanoff

<;2. Walter Bache,

jjroh in Juni 1H42 zu Birmingham, gest. 2f5 M-irz in London,
wo er Beit 1866 als Pianist^ Lehrer und Dirigent lebte mid, ein be-
geisterter Sehltter LisztSt die großen Werke seines Meisters mit

edler SelbBÜoftigkeit snerst in England einführte.

38 Wolbeck St., CaTeudisb Square^ London W.

Hochgeehrter Herr Doetor!

Sie werden mein langes Stillschweigen nach dem Empfang

Ihres giltigen Briefes gewLt] keinem Mangel an Uespect zu-

schreiben : wenn ich mich hinsetze um mit llim^ii zu correspon-

diren bin ich immer verlegen — was liat man zu sagen? oder

wovon soll man erzählen? Jetzt kann i<*li liinen ^v('nig8ten8

mein Concertprogrunim b<Mleg:en: dieses Juhr hat das Concert

in einem größeren Saal stattiretiinden (es war ein Publikum

von ohngefillir lOlJO Personen und deswegen habe ich daa

Programm etwas mehr populär als das vorige Mal machen

mttssen. Klindworth ist mir bei der ganzen (Jcschichte äußerst

firenndUch gewesen. Maieppa^) hat sehr gefallen. Oiyhte'^)

dagegen paßt nicht gut in einen so großen Saal d. h. das

Arrangement fttr 2 Klaviere)^). Mignon*) wurde sehr hubach

geanngen und man wollte es zweimal boren. Abgesehen von

den nnvermeidlichen Complimenten, die jedem Concertgeber

5^" Ranges an Theil werden, bin ioh wirklieh ttberzengt, daß

mein Ooncert anf eine bescheidene Weise seinen Zweck erreicht

hat nnd daß eine OreheeteranffOhrnng tob ehugen Ihrer Orchester-

werke den besten Erfolg haben wflrde. Wenn ich das Geld

daan haben werde , weiß ich whrklich nicht; denn in dieser

Beziehung geht es mir immer sehr schlecht imd mit diesem

1) n, 2) Symphonische Dichtungen Lissts.

3] Von Bache nnd Klindworth gespielt
4) Lied von Liszt.
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Concert habe ich ziemlich verloren (die 1000 Menseh^ waren

meistens gratis eingelassen). Das Goncert, was wir eigentÜeh

diesen Sommer veranstaften woHien, ist wegen der Abreise

Kliudworth' durchgefallen: ich fürchte Sie werden mich für

Einen Imlten, der vieles verspricht und Nichts vollbringt nbcr

als ich letzten Sommer ^ dieser Auffülu uug sprach, glaubten

wu* ganz sicher Klimlw ( rth in London zu behalten.

Loheiiyrm winl in tlcr italienischen Oper einstudirt — die

Zeitung:en fangen sclion an dsirflbcr zu rSsonniren — aber ich

glaube an wird einen großen Süccch machen und dann werden wir

in ein paar Jahren andere Wagnersuhc Opern bekommen. Kubin-

stein int eben angekommen: hat schon das Beethoven'sclie Gdnr-

Concert gespielt: selir großartig und massiv, aber auch nach

meinem Dafürhalten manchmal etwas kalt (z. B. im Adagio] und

ein klein wenig roh. Jaell^} ist auch hier und scheint besser als

je zn spielen: leider spielt er hauptsächlich Hillei-) und Rei-

neeke Es ist wirklich eine große Freude zwei so bedeutende

Künstler wieder zn hören, besonders nach den Spieldosen von

Hall^^) und M»« Goddard^), Pauer«) etc. Aber es ärgert mich

sehr, daß alle beide Ihre Werke so gäuzUch vernachlässigen

— es ist höchst feig und imwflrdig. Ja^U ist bekannt als

hamtne de sodetäf der in Leipzig Beinecke und in Bom Liszt

spielt — aber Bubinstein! der so fu-ehtbar gegen das Treiben

nach Qeld (was allerdings in London sehr stark exislirt) rflson-

nirt. Was thut er sonst? Er konmit von Petersburg her und

spielt uns Lieder ohne Worte von Mendelssobn! IcJi bat ihn

einmal Ihre Sonate zu spielen, aber er meinte »er könnte sie

nicht spielen«. Bei Jnden wie J. nnd S. kann man auf Alles

1) Alfred J. (1832—82), Klaviervhrtuos und Komponist
'2; Ferdinand IT. ;1811 - 851. Pianist, Komponist, Dirigent und

Musikscliriftsteller, der neadeutscheu Schule feindlich gegenüber-

3) Carl B. (j^eb. 1824), Komponist, Pianist, Lehrer, 1860—95
Dirigent der Leipziger Gewandhaus-Konzerte.

4) ni.ir1e<^ Halle 1819-05 , Tianist nnd Dirigent, lebte seit 1848
teiU in London, teils iu Maucliester, 1888 geadelt nnd mit Wilma
Keruda'Korman verheiratet.

5; Arabella G., englisclie Pianistin (geb. 1838).

ö) Emst P. (geb. 1826), deutscher Pianist, seit 18öl in London.
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gefaßt sein; aber daß ein ehrlicher Mnaik^i der einmal zu

dem Verständniß Ihrer Werke gekommen ist (Gott weiß sie

sind nicht sehr sehwer za begreifen), wieder znrflcktreten kann,

seheint mir ganz und gar nnmöglich.

Wie leid es rau getfaan hat, daß Sie diesen Sommer nicht

kommen konnten! Ihre Anwesenheit hätte mehr gewirkt als

Alles andere — aber ich hoffe immer noch, daß Sie einmal

kommen werden. Es wird nur alle Tage mehr und mehr zn

einem Bedllr&iß Sie wieder zu sehen: gewiß werde ich nie

vergessen was Sie für mich gethan haben.

Fränlein Mehlig ist hier nnd macht Saccus: Sie hat mir

die Ehre gegeben in ihrem Ooncert das Hexameron^) zu 2 Pianos

mit mir zn spielen: leider habe ich nicht gut gespielt.

Von der pliilharmonischen Gesellsehaft wird wohl eine offi-

cielle Autwort ;in Sie gekommen dein. Der Öeeretiiir hat Ihren

Brief immer nocli bei öich und wollte d;u;uit antworten. Klind-

worth wünsehte splir Sie diesen Sommer zu treffen, ;i)»er jetzt

wird es wohl unmö^üeli sein. Leljen Sie sehr "wuhl, geelirter

Herr l)(M-t<u-. iiinl iL iik<'!i Sie dunn und wann an mieli, der

Sie imme-r vor den Augen lint — entsehuldigeu Sie, daß der

Brief so lang geworden ist, und glauben Sie mich immer Ihren

sehr treuen aufrichtigen Schüler (5^*^' Olasse)

Walter Bache.

den 18^ Mai [1868].

63. Ludwig IL, König von Bayern,

der Schirmherr Richard Wagners, geb. 25. Angust 1845 in Nymphen-
bürg, regierte seit 18^>4 und endete 13. Janl 1886 in den Finten

des Starnberger Sees.

Monaienr l'abh^.

J'ai re^u la partition*-^) que vouä m'avez euvüye'e pour mou

jonr de fete. J'en ai ete fort agreablement aurpris et vous avoue

1) Konzertvariationen von Liszt.

2) Die dem König gewidmete »Heilige Elißabeth«.
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de hon crnxr qiie vous n'auriez pu me faire im plus grand

plaisir qiu' de nu' inettrc cn posseBäiou (Vwn onvrage dont les

beautcä ätiblimes m'ont tant de fois euthouäiaämc. Aussi je

m'empri BSC de vous en remercier bien ohaleureaBement et vous

exprime le vif d^sir que ie ciel daigne vons conservcr pcndant

de longues ann^es cncore oette force crtotrice, dont i'eifet fait

la consolation et U gioire de yob eontemporains. Agr^es ks
Balntationa de

votre bien affeetionn^

* Low».
Chiteau de Berg, le 31 aoüt 1868.
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64. Marie von Moukhanolf, geb. GräHn Nesselrode.

[März 1S69.]

TftQSig a aurpass^ mon attente, il joue tont autrement

qii'on ne me Tavalt raßouUf mit einer verldärim Objektivität

k la Joachim, nne pnissance concentr^e doat on ne voit jamais

le fond — des d^tails ezqnis, et beaueonp de po^ie qnand

il s*y laisse aUer. 6 ou 6 personnes except^es, on ne Ta pas

eompris k Varsovte, la pi'esse mnsieale a^est montr^ plus ab-

surde et miserable qne de contnme— les sota parallMea avec

Bubinstein et Wiemawakl^) n'ont pas manqu^, la nombrenae

clientile des Wertheimer ^) prenant parti dans les froidears de

famiUe, s'est priv^e de l'entendre. Les fa^ons d*€tre de Tansig

trfts exeins!res d^plaisent anx gens d'ici, aecontnm^ aox

flagorneries expansives et aux recberches de popularitö. Pour

moi, il a charmant et qnoiqu'on m'ait dit de Ini tont le

mal possibk; ü m\'st lestc dam le ccrur. D'abord parce (^u'il

V0113 adore —- il purltj de vons avec tont Tesprit qu'Ü u et

avec tendresse d'enthouaiasme qu'il ue piodig:ue guere — il

dit, et jo n'ai pas de peine k le cioire, n'avoir airnö que

vüus de tonte sa vie — il ambitionnc votre jnorement et votre

snffra^e, voudrait voiis l onsnlter siir liim dts ciioscä dont il

m'a entreparl^. Fourquoi ue se precipite-t>il pas k Weimar

1) Joseph W. geb. 1837
,
polnischer Pianist, der auch bei Liszt

studiert hatte, lebt Bcit Jahrzehnten in Brttssel.

2 Familie in die Tausigs von ihrem Gatten geschiedene
Mutter dtticb eine zweite Ehe eingetreten war.
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aprte le 20, c^est lä ime de ces bisuurreries que je ne m'ex-

pliqae poini II en a beancoup, et de partis pris de s^cbe-

resse, maia eompens^s par des ^lans Bpontan^ d*tin benreux

natarel. Yoas me troavez partiale parce que je eomprends

ses petita gneh contre ta raee allemaiide — eUe-mdine se

dissimule ou en ignore le v^ritable motif . . —

.

Dites-moi quand et combien de teraps vous restez a Ratis-

honne. Si ma sante et mcs tiiianees me Ic permcttent, je suis

i iipaiilo de vouH poursuivi e jusque la. Au fait, je pr(5fere vous

voir Sans concuircuce. A Vienne, il ne resterait rien pour

pauvre mol Vous serez absorb^ par qiü de droit. J'ai tonjours

en ;\ propoi^ de vous uu sentiineut de Jalousie souflfrante et

d luiinilitö qui paralyse meä mouvements. Mimi Schleinitz

m'u tait commettre, par son voyage ä Weimar, ie peche d'envie

et pourtaut je i'aime und ich gimne es ihr^ jusqu'ä un certaiu

point.

Adieu — faites-moi la gräce d'une ligne de response. On
m'apporte eucore un telegramme interrogatif de M"" la G^**

H^i^ne au sujet de Taasig. II a refus^ ici de brillantes

propositions, ne voulant pas remettre son coneert de Berlin.

Peut-etre va-t-il se decider, car on insiste beaucoiip :i l*[eters-

bonrg]. La petite ^gUse de Bubmstein est en ^moi — je d6-

teste les oomparaiaons en g^n^ral — et eeUe~ei en particnlier.

U fant 6tre bien saperfieiel pour nommer le m6me jour Tausig

et Rubinstem. Grandissime suee^ de Hafka^) (traduite en

rusae) ä Moseon — un tä^gramme enthouBiaste et fraternel

pour le pauvre Moniuazko — 3 N^' biaste, entr'autres la Ma^

snrka. C*est un progr^a— on sifflait, il y a 2 ana, oelle de

Glinka 2) aur le m€ine tb^tre.

Adieu eucore et ä toujonrs

Marie Moukliauoff N.

1) Opor von Moninszko fj^olniseher Komponiet, 1820—72).
2) Michail G. (1803—ö7,, russischer Komponist, Begründer der

nationalen raaaiaehen Hnsikriebtung.
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65. Franz Witt,

geb. 9. Febr. 1834 zu Walderbach in Bayern, gest. 2. Dez. 1888 als

katholischer Pfarrer \n Schatzhofen bei Landshut, ansgezciclineter

Tongeiehrter, auch Komponist, begründete il867j den »Allgeui.

devtsehen OSeilienyeTein« sm Hebung des lEleMiBeheB Klreben-
gesangs, sowie die von ihm «ueh redigierten Zeitungen: »Fliegende
Blätter für katholische Kirchenmusik« uml >Musif;t nacra«. Fapst

riuB IX. ernannte ihn 1873 zum Doktor der i'hilosophie.

Regensbnrg, 8. Janl 1869.

Ew. Hochwohlgeboreii!

Ich habe noeh nie auf der Welt etwas Bedeutsames zu

Stande Jcemlnen seben ebne Kämpfe und große Hindernisse.

Ancb unserem Vereine feblt es niebt daran. Um so nOtbiger

wäre nns die Anerkennung durob Rom, die Übemabme des

Preteetorates dnreb Se. Majestät den König von Baiem. Herr

Dr. H. von Bfilow folgte mieb bei meiner lotsten Anwesenbeit

in MQneben, ob Ev. Hoebwoblgeboren sebon an 8. Miyestät

gesebrieben bätten. leb wußte darauf keine bestimmte Antwort

zu geben.

Hr. y. Bfilow sebrdbt mir, daß seine Qesundbdt so er-

scbttttert sei, daß er die bereite zugesagte Soiree bei Gelegen-

heit des Musikfestes wieder absagen müsse.

xsüii halte ich aber die Sache, besonders aber die AYider-

legung so vieler Vorurtheile und so unbegriindeter gegen Ihre

Compositionen fiii- so wiclitig, und ist mir selbe eine dolchc Her-

zensangelegenlieit geworden, dnil ich nicht so schnell verzichten

kann. Teil erlaube rair daher an Ew. Hochwohlgeboreii die

ei c:* lieiiste Aufrage zu richten, ob ich uiieh uiclit nach Berlin

an Ilm. Tausig wenden soll. Selbst an Hrn. Buonamici'), den

Schtüer de?i Hrn. v. Rülow, habe ich sclion gedacht. Sollte

ich bis Ende Juni weder von Ew. Ilochwohlgeboren noch von

Hrn. V. Bülow Antwort erhalten, so würde icb wenigstens den

Versuch macben, Hm. Tausig zu gewinnen.

1) Giuseppe B. fgeb. 1846), bedeutender italienischer Pianist,

Dirigent des Chorvereins »Cberubini« und eines Trio-Vereins in

Florenz.

uiyiii^Cü Ly Google



— 94 —
l>as Erirügniß der hiesigen Soiree voqi 17. April habe ich

nach Befehl (Ich Herrn von Bttlow mit 300 tl. bayr. der Nun-
tiatur in München tibergehen.

Die Aufführung Ihrer Elimhrf}> hat mir eine neue Welt

eröfTuet nnd habe ich an jenem Abende Ihnen im Geiste tausend-

mal die Hand gekttBt Ich avoIUc Sie nähmen sich auch der

Oper an, die leider ganz unchristlich Tiellaeb wird.

Das Ave mam Hella^) haben meine 4 Bftnger am 15. Mai

hü der Malandacht gesnngen. >So Schönes sei noch nie gesungen

worden « » sagte Begensbnrg. Es hat nech daau alle Anlage, populär

zu werden im edelsten Sinne des Wortes. Ich habe es deßhalb

auf das Programm des Musikfestes am 5. August gesetzt und

hoffe dayon einen bedeutenden Eindruck.

Indem ich nochmals den Verein Ew. Hochwohlgeboren

bestes ans Hers 1^ und bitte, Aber meiner guten Absicht

meine etwaigen UngeschiekUchkeiten zu vei^essen, bin ich in

tiefster Ehrfurcht

Ew. Hocbwohigeboreu dankschuidigster

P.S. Die Missa Tu es Pctrm von Paiestiina ist fast fertig

gedruckt.

66. Carl Alexander, Orofsherzog von Baehsen-Weimar.

Yenise, 17 Juiu 18(>9.

En tous les cas ce n*est pas Toriginalit^ qui manque ä la

proposition que m'apporte la premiäre lettre, mon eher, que

Yous m*ayez adress^ depuis Yotre retour ä Rome. La chose,

1) Von Lisst.
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saus doute, est faisable; mais eile deinaiide a etre coiisidöree

de plus d*im point de vuo ponr qn^elle ne deYienne pas nn pro-

erbe en aetion. 8'il s'agissait d'intitoler ce dernier, je l'ap-

pellerais: »^yiter de Yona mettre k la fois sur et entre denz

chaises.« H fandrait done, ponr öviter ee double ineony^nient,

ezaminer 4 fond ^Tentaalit^s et eonditioiifi. Je m'en oecnperai,

si Dieu permet, a mon letonr de Temse, oü je me suis rendu

au-devant de la Orande-DueliesBe reyeiiant de Corse.

Je me plains de ee qne Yotre lettre soit oomme vue in-

scription en style lapidaire. Cela suffit ponrnn monument on

nne m^daille. N*4taiit ni Tun ni Tautre, je röclame nne lettre

en style ^pistolaire qui m'apporte tout simpkment de Vos

iiouvelles qne je desire aussi bonnes qa'etaient completes les

victoiiea que Vona venez de gagiier et ä Vieune et a Festb,

ce dont »'est rcjoui sincörement

Yotre tr^s affectionn^

Charles Alexandre.

67. Franz Servais,

belgischer Komponist and Dirigent, äoim des berühmten Cellisten
gleichen Namens, vollendete, 1817 in Petersburg geb., bei Llnit und
Bülow seine Stadien, lebte zumeist zu Hai in Villa Serrafs und

starb 13. Jan. 1901 in Asni^res bei Paris.

Munich, Meicredi, 2'6 Juin 1869.

Bleu ober et vt^n^e Maitre!

Monsieur de Blllow me communiqne les quelques lignes oft

vons me priez de tous mettre au conrant de oe qui se passe

ici. — Tr^s honor^ de votre oonfianee, je tous dirai cependant

que Je regrette Tiyement que Toceasion de vons 6tre agr^ble

ne se manifeste sous des auspiees plus beureux, plns r^jonissants.

— M. de Btllow ^tait tthn abattn ces demiers temps, un sur-

erott de fatigues physiques jointes moralement k de eontinueUes

contradietions de la part de ses antorit^s, Tont, ponr ainsi dire,

an^anti. — A la Mfmksdmk et au Tb^Mre, 11 y avait de»

jours oü il 6tait occup^ pendant 8 et 9 heures; et il leutrait
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ehez lui vraimeiit bris^. Mais dn Th^ätre pria isol^meut ve^

nait} Je pense, tme grande partie de son abattement: Le Roi

»ronlant de grandes (euTres, ez^entions publique» et priy^es,

tout en reeommandant de faire de l*argeiit et des ^cono-

mies«. — L*IntendaBt »sans caraetiie, plein de faiblesse,

lorgnant le roi de rcoil ganehe et de l'cBil dioit inroquant le

sonrire du publie, la boone gräce des abonn^, rassentiineiit

dWe presse sans couleur trancb^«! — H. de BQlow de son

Qöi6^ ferme et d^id6, ayant un bot, voyaiit le Tral obemin,

»la voie qui mßne k l'artc. Entre S. M. le Boi et M. de

Blllow, je croia, mon bieii eher Mattre. quc M. de Perfall \) se

trouve comme im vrui trait de desuniou! — C'est vniiment

une fatalitc quMl n'y ait point iin Intendant desint^ress^ iouiuic

püäitioii pet'uniaire qui püt avoir une conviction: cpii icutageat

les id^es du Roi et de M. de Büiow, et par wn ('nergic fit

face h MM. Icf^ abonuL's et a, la presse. — M. de Billow ne

pcut iutriguer, isa uatnre sV oppose, 11 est k souhaiter et a

eäpiJrer qiic la lumiere .se fasse d'nn autie cöt^. — A defaiit

,
d'intendant, il serait peiit-etre encore preferable de souhaiter

qne M. de Bftlow ait la haute-main sur tonte la partie musi-

cale du Theätre et qiie poar la comtSdie et le drame U y ait

an intendant avec lequel od pM agr^ablerne nt s^aeeom-

moder! —
Tristan und Isolde a 6U donnä Dimancbe soir; lea aHisies

^taient cbalenreusement rappelt ä trois reprises apr^s ohaque

acte, et k la ohnte finale du rideau nne d^onstration ent lien

en favenr de M. de Bfllow, le pnblie acelama son nonii le

rideau s'^evait, to^jonrs (3 fois) ne laissant apereevoir que le

conple rajonnant M. et M^^ VogP). — Hier, Hardi, eut lieu

pour le Boi une seoonde ex6eution du Tristem* Le parqnet

seul 4tait gami par les famlUes des membres de Torcbestre,

qui en avaient obtenu l*antorisation; on n'applaudlssait point,

on ^eontait religieusement. L*ex^ution du IHstm a 4ib6 magai-

fique, M"^ Vogl a'est tout-ä-fait transform^e dans ce röle. Tout

1] Damals Hofitheater-Intendant.

2: Heinrich (1845—1900) und Therese Y. (geb. 1846), die Dar-
steller von Tristan und Isolde.
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le DRtiiiie reste interdit d'^tonnement, du jour au leudüiiiuiii,

eile s'est fait vraiment an nora!

Le Tristan rtant donc passf-, je ciois, mon bieii clier Maftre,

que M. de Biilow troiivera im ccrtain repos et quil r(''fl(^chira

avec calme ä la Situation piüsentp; dans iVtat d'^nei-voment

complet oü il se trouvait dans les derniers temps, il n'est pas

da tont etonnant qn'une d^termination eztrdme Ic prit. Je

voudrais qu'il profitat du coog^ qu'on lai a «ccord^ en reponse

a sa d^misaioDy et qu'il conseatit k aoeepter une invitation

quc lui fait ma m5re, de venir pasaer deux mois h, notre YiUa

de Hai, oü Tair de la campagne est d^licienx. J'iraia avec

lai| travaillant le plus poasiMe, essayant de mettre mes 22 ans

et moa attacbement an aiyeaa de aes iddei et de Bon caraot^re.

Ponr se d^laBser mnsicalemeDt, il ponirait j £ure de la mnsique

d*^tö avec mon fi^rei)| EömpeP) et Lassen^) qni y viendront

^alemeni Pais, s*il vent travailler k son Edition BeeHioven,

11 y tronverait enoore tont le calme n^ceasaire; ti la eampagne,

an beut d'un certain temps Ini devenait monotone, il y a, ä

denx benres de cbea nonB, Ostende od la mer est magnifiquc,

Spa, qui est une ravissante ville d^ean. Enfin je crois qu'il

lui faut une distraction quelconque, celle-ci aurait l'avantage

de lui etre Offerte de graud eceur, iivec reconnaissauce, et oü

il serait maitre absolu de ses actions. Sculement je crains

qn'il ne prenne son conge »|u apres les exnmeus de la MxJtsHc-

sckuic iV^ Aoüt'i; d'iei la, il y a eucore longtemps!

lies joiiruaux out niiuouce ciu nn cong^ ^tait accorde k M.

d<* Büiow, et qiie le Uiicingold restait annonce pour le 25 Aoüt.

^Öous quelle direction . . ? Richter*) . . ? je l'ignore.) Entin,

mon bleu eher Maitre, ai une (Stincelle quelconque jailUsait d un

1] Josepb Servals (1850—85], vortrefflieber Cellist, danuds in

der Weimarer Hofkapelle angeBtcllt

2) August K. 11831-91), Violinist, seit 1860 Konzertmeister
in Weimar.

3) Eduard L. [geb. 1830), Komponist, Hofkapellmeister nnd
nachmals (Tencrnlmusikdirektor in Weimar.

4) Hhqb Ii. (geb. 1843], der nachmalige Wiener Hofkapelimeistcr
und berühmte Bayrenther Dirigent, damals Chordirektor der Mfin«
ebener Oper.

L» Mar», Brief« m» Luat. Ul. 7
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Journal, je m'empresserais de vous la faire coniiüitie. Jusqn'ä

CO jour ils i'^taient insignifiauts et je doute fori que Tespilt

Saint les t^claire.

Soyez JuMireuv de ce que le peu de place qui me reste

impose des limites descriptives k man enthousiasme pour

Tristan et Isolde.» Sans cela, je n eii liniruis point! J'en ai

suivi avec ferveur chaque repetition et ext-cution, et je Yons

le diB firanohement, je crains foi-t que l'oeuvre n'aueauÜäse mes

pauvres aspirations!!! Je auia tout boulevers^. —
Adieu, biea eher et Y4ia4it6 Maftre, yenilles eompter siir mon

attachement saus bornes et me croire

Votre tr^ reBpectnensement d^von^

68. Gamiiie bamUSaens,

geb. 9. Okt. 1835 zn Paris, wo er lebt, berühmter franaÜBiaelier
Komponist) Klavier- uad Orgelvirtaoa.

Landi. [Zweite Junihälfte 18Gy^;,]

Gher maitre,

Je ne puis Tons dire k qnel potnt Je Bids touoli^ de Tae-

caeÜ qne vous ayez fait k mon coneerto'). Puisqne Tim dai-

gnez vous mt^oBser eneoie ä moi, malgr^ mon impaidoiuiable

n^Mgencei je vons en punirai cette semalne en vous adressant

quelques morceaux de moi que toub me demandez depuis long-

temps ddjä, et qui, danB lenr intäi^t, n'auraient paa dü se faire

autant d^Biier.

J'ai beaueoup joue de votre muBique cet hiver avee

Holmes 3) et avec un de mes ^Ifeves, que connaissent mes

1] Vergleiche Liazts Brief an S S : La Mara, »F. Liszta Briefe«,
II, Nr. 91. Leipzig, Breitkopf & Härtel, 1893.

2) 2d Concerto, G-moll.

3) Augnsta H., Pariser PianiBtin und Eomponistln (1847—1903)»
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amiä de la Villa Medici et qni a arraiig^ la partie du 2"*

de mon concerto. Je vous assuie que vo8 poemes syiiiphoni-

ques ne sout pas trop mal appnVies qnand nous leji jouons. Ccs

temps dernieis Ihmgaria a fait l'ureur, ou ae peut s'en raasasier.

Ahl si j'avairt un orcliestre!

La Princesse de Sayn-WLittgeustein] pense toujonrs ä monter

Eksabeih*^ nuds il faudrait ime traduction snrveill^e par

voufl. Lob xnanvaiseB traductioaa sont effroyablement dan-*

gereuses.

Lea plus tendies respeets de votre d^yoa6 disciple

C. Saint-Sacna.

69« Franz Servais.

Bieo eher et trös iUastre Maitrel

8i j'ai aitendn quelqne temps avant de r^iondre k votre

exeellente lettre, c'est que j'esp^rais Tona donner quelques non*-

velles plus ou moina satisfaiBanteB k T^ard de M. de Bfllow.

MalheiixeiiBeineiit moa attoaie s'est tromp^e, il m'a ^t^ im-

posBible de r^QSsir k emmener le eher msUade k Hai ; il n'^tait

meine pas eii ^tat de snpporter le voyage, me disait-il. .le le

regrette infiniment, car une occasion etait duimi e ä ma
famille de prouver la reconnaissance diie ä mon illustre Maltre

et M. de bülow. Dans les derniers temps, il fut tr^s ab-

sorbe dans ses id^^s, et il e.^t i('>*(tlu d'en finir avec Munich.

Hier se sout termines les exaniciis et eoneerts de la Musik"

sdiuk, le tout (Hait tr^s brillant et les <^l^ves ont offeit k M.

de Btilow une uiagnifique conronne de lauriers en argent.

M. de Bülow part demain; il se retire pour une dizaine de

jours avec M'"^' sa m^re dans les inontagnes, puis reviendra

iei pendant denz ou trois jonrB, le temps de tout emballer; il

passendt^' me dit-il, un hiver paisible k Florence. Je yous dis

oeei Bans Bon antorisation; hier, comme je lui faisais part de

mon d^sir de vons ^crire, il n'ajoutait qu'il vona anrait inform^

Ini-m^me, que aes affalrea le regardaient! —
7*
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Je le voi» r^elleuient partir avec le pliia grand chagriu,

car I10U8 110U8 euteiidions admira))k'ineiit, Je veillc sur 8011 lo-

gemejii juaqu'uu mois de Septembn' et lui miB bien rcconnais-

saiit de 8on amabilite; je ue piiis que lui souliaiter le repos

le plus efficacc, car TArt reclame son intelligenee.

TieB concerta de la Musikadiule <^taient, vous dirai-je, tres

brillants, et il vous sera peut-€tre agieable de savoir que le

Jemic (liuocP) a fait d'^normes prosri ts, il a tres bien joue

Uli conccuto de Hummel et obteiiu un beau et l(^g:itiine succ^ä.

M, Buonamici a joue d'une fa(;on splendide le concerto (mi b)

de Beethoven, en vrai artiste. L'accompagnement du con-

certo de Babinstein räduit pour un seeond piano n'a point paru

encore, mais parattra sous peu.

M. Dräseke') a paas^ par Municb com jours dernieiB, U m*a

rempU d'une bien grande joie, tr^s illustre Mattre, en m'an-

nongant votre procliaine amv^ pour le BhemsM* Malheureufle-

ment tant6t on le remet d'un mois, tantdt U reste fix6 pour

la fin Aoftt, et on ne aait k quoi 8*en tenir. Merci infiniment

de TOB bonnea paroles k propoa de Triskm, Elles me rendent

fier de mon admiration. Tont en m'encourageant de la ma^

nite la plus flatteuae par un mot, eher et v^nM Haitre, tous

remontez le barom^tre de l'abattement k rexaltation, merci de

grand cceurl

Une id6e me pr^oecupe en ce moment; ayant vn les rö-

sultats produits par les ölfevea de Rheinberger 3) je ne seraiö

pas üppose d'entrer modeHtement dans sa classe. M. de ßülow

et Cornelius me le conseiUeiit. Dans les derniers temps,

Cornelius me faiaait faire des Chorals ^a 4 partiesj. Je faisais

cela de fa^oii a mettre dans les harmonies le sentimcut des

pnroles, cela plaisait bcaucoup a Cornelius, qui meme me
lit Thonneur de noter plusieurs clio.^o ; mais pr^cisement ce

que Cornelius trouvait beau, M. de BtUuw le trouvait mauvais!

1) Eh) iiinp:cr, von Liszt an Bülow empfoliIcTier Italiener.

2 Feltx D. (geb. 1835 . Komponist und MTisikschriftsteller, seit
1884 Kompoijitionß-Profesöor um Dresdner Kuiiiservatorium.

3) Joseph Bh. (1830—19Q1), Münchner Hofkapellmeister, fruebt-
barer, die atrengen Formen bevonugender TouBchOpfer.

^ed by CjOOQie
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et pour rae forcer a hi simplicit«'^, \h nie propos(^nt (Ventrer

(lans Iii clusBe de Rheinhergrr. (Quelques joiir?* ;ivniit de pnrlor

de Rheinberger, OorneliuB me disait d'^tiidier par im tont autre

aystöme que ies untres, d'^crire, d'^crire en masse et d'apprendre

par pratiqne. — finfiiif eher et v^n^r^ MaUre, je serai bien

heorenx de Tons rencon^ery je me permettrai de reconrir k vos

bona consoils.

OorneUns parle anssii mais vaguemetit, de qnitter Munich,

il eraint qu'on lui 'sera oppos^ ici, apr^s le d^part de M. de

Blllow. II vona aera pent-6tre i4ST<Sable de aa^oir qne Tantori-

aation povr le monmnent de Chopin a 4t6 aeeord^ Ii Taraovie,

— le travail eat eonfi^ k mon bean-fr^re i), et la aonacription

rencontre, paratt-il, beaueonp de aympatbie. M. Godebaki,

paaaant par Hnnich demi^rement, cioyant qne cette nonTelle

Tona intäreaaeraity m*a prid de vona la communiqiier; il youa

pr^aente aea bien respcctuenx homtnages et youa eat bien re-

connaiaaant ponr lea d^marohea qne Tona ayes bien yonln

faire h Weimar.

Ainsi, eher et illustre Maitre: au revoir! et avec la plus

vive iiiipatience: au revoir! En attendant, veuiUcz cioire ä

l'attachement sans bornea de votre Inen respectueux

Mnnieh, 6 Aoüt 1869. Frans Senraia.

70. Adolph Henselt,

großer Pianist und Lehrer, poesievoller Kompouiat, geb. 12. Mai
1814 sn Sehwabach bei Nürnberg, lebte seit 1838 in St Peterabnig^
zum General-I^Fusikinspektor der kais. Erzielnni<r3h;iu8er ernannt,

später geadelt. £r atarb 10. Okt. 1889 zu Warmbrann in Schlesien.

Planei^, den 22*«» August 69.

Mein verciirtester und theuerster Freund!

leh höre, daß Dein Schwiegersohn^) Mtinehen verläßt! Wenn
dem alao, so beeile ieh miehj Dieb hiermit (^anz im Geheimen

1] Cyprian Godebski.
2} Hana y. Bfllow.
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aiüian ksaui zu iiiaclien (Ihr müget nun darauf reflectiren oder

nicht), daß er gerade jetzt in Petersburg; ein sehr geeignetes und

jedenfalls ein vorzuziehendes Terrain fände, um so mehr als

eine solche Capaeit^ jetzt sehr ftthlbar zu vermissen ist. (Auch

wtlßte ich Niemand, den ich einst lieber auf meine Stelle treten

sähe, als Deinen Schwiegersohn.) Freilich sind die elimatischen

Verhältnisse in Erwa^iin^^ zu ziehen. Falls Ihr liei mir Er-

kundigungen einziehen ^vollt, ist meine Adresse Ids zum 28.

dieses > Gastein, im Gefolge S. K. II. des Prinzen Peter von

01denburg<, bis zum 10. Sept. > Görlitz, bei H. Landsyndikus

Rirkner«, bis zum 20. »Sondershanseiic and dann gehts nach

KuMand.
Man sagte mir, daß Du München passircn wtJrdest, ich

treffe jedoch die Vorkehmngj daß wenn der Brief nicht in

Deine Hände kommt, er in die meinigen znrfickerstattet werden

mnß; es versteht sieh von selbst , daß ich Dich abgewartet

hfttte^ wenn ich mich nicht, nach SOJährigem Brauch, zum 6e^

bnrtstage meines Prinzen einfinden mflßte^).

Mit besten Wünschen für Dich nnd Deine Angehörigen

Dein

treuster Freund und Theilnchmer

Adolph Henselt.

P. 8. Erachtest Du meine Mittlieilnng für Deinen Schwieger-

sohn nicht ftir annehmbar, so existirt dieses Schreiben nur

zwischen uns beiden.

71. Franz Witt.

Stadtamhof, den 2. Febr. 1870.

Ew. Hocbwohlgeboren

!

UochTerehrter Meisterl

Mit welcher Freude las ich Ihren letzten fbr mich so ehren-

den Brief! Nicht meinetwegen, meiner Ehre wegen freue ich mich

1} Er war dem PriuBen tou Oldenbarg intim befreundet.
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allein! Wenn Jemand seine ganze Ruhe, ja sein Leben, weil

seine ganze Kraft fät eine gute aber angefochtene Sache ein-

geselst hat, so frent er sieh wohl mit Beeht jeder Sympathie,

die diese Sache findet. Und wenn anch erst kurz einer meiner

Lehrer in der Theologie gemeint hat, ich hätte sicher mein

Iiiteress(^ besser gewalutj hätte ich mich nach seiiifiu damals

gegebenen Küthe für eme Universitätsprofessur ausgebildet, so reut

es mich nicht im Mindesten der Miisica. treu geblieben zu sein.

Das durch Hrn. Haberl übersendete Pater noster^) und Are

Maria'^). fflr welche ich nie genug danken kann, erscheint in

der zwriit'ii Muiiikbeilacre fzu Nr. Hj meiner »Blätter« und wird

Hr. Pustet ') Ew. Hochwühlgcboreu lUO Abdrücke zur Ver-

fügung steilen.

Die Blätter selbst habe ich nicht weiter gesendet, weil Zei-

tungen die Nachricht brachten, Ew. Iloehwoblgeboren hätten sich

Mitte Dez. nach Faris begeben. Ich gedenke zum Passionssonntag

nach Rom xu kommen, obwohl die Saohe nicht entschieden ist.

Und nun komme ich mit einer neuen Bitte, weil ich weiß^

daß Monsignore Barmherzigkeit Üben zur zweiten Natur ge-

worden ist Eine itichte Lonia Spohr's, Frau Professor Schmitz

dahier, möchte einen preiswflrdigen SalonMgel von Bechstein,

nnd, da ilire Verhältnisse nicht glänzend sind, zu etwas er-

mäßigtem Preis. Da sollte ich helfen nnd kann es nicht, da

meine Stimme bei Hm. Beohstein nicht ins Gewicht fIDt So-

mit wage ich die Bitte an Ihr Herz nm einige Zeilen an Hm.
BeefasteÜL in diesem Betreffe.

* Betrefiis des Oädlien-Yeremes wird wohl Hr. Haberl sich

Aber die Schritte^ welche er sit tiinn im Sinne hat, mit Ew.

Hochwohlgeboren berathen. — Mir geht es sehr gut. Ich

predige alle Sonn- und Feiertage, ven-ichte meine seelsorglichen

Geschäfte mit Freude und Lu^t, habe aber die ge^vüuschte

Stelle als Hofprediger in München nicht erhalten können.

Mit nnvergängUcher Ehrfurcht, etc.

dankschnldigster

Franz Witt, Beneficiatns.
,

1] u. 2] Lisztfiche Kompositionen.
3} Bach- und MnsikTerleger in Eegensbnrg.
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72. Marie Orftfis Rossi,

Toehter der gefbierten Singerin Heoriett« Scmtag (1804—54).

eher Monsieur Liazt,

Le grand jour — qni doit fairo tant d'heurenx k Prcsbourg

— npproelie h pas rapides! Je v'umis prondrr Ich (»idres de

mon Mai tri'. Je suis iiere de nie ranger .sous votre dtendard

et de pouvoir m'associer k votre belle ceuvre de chaiitd').

r*ourvn que je ne me rende pas trop indigne de mr>n role.

(jueh^ue petit qu'il soit. Tetfe malheureiif^e grippe qiii nie

tourmente depuis H mois ne m'a point encore enti^remeut

quitt^e, et ma toiil nVst |>as dans son 6i9X normal quoiqne je

fasse des progrfes joumellement. — Je choisis donc des Lieder

anxqnels je snis habitu^e et qui soient bicn dans ma voix.

Approuvez-vous votre Fischerlmabe — ime Sf'irnark de Braga^)

avec Violoncello (c'est m^lodienx— et darUcbar). Pnis un petit

Rabinstein on Brahms — et nn de vos lAeder]

Ck»mme oes 4 morceanx sont tr^s conrts, on ponrrait les

clianter denx par deux. AppronTea-vons? obangez, ordonnez!

— Je tiens k ohanter denx de vos compositions — le Msdter^

ktiäbe et pent-^tre le ravissant: KUnff lei8(t mein Lied. —
Pent-^tre qn'ä la place d^nn Brahms !a Promesaa de Rossini

serait plus dankbar — plus effective, comme disait le bon

Lord Westmoreland')?! Le bonhenr de vons entendre fem-
porte snr la penr qne j'^pronve de ebanftnr; — e^est qne

»Llszt öblige«^) et mon impuissance k satisfaire ä mes öb-

ligations est seule k la hauteur« des circonstances.

1 Sie wirkte neben Liszt bei einem Wolilriitigkeit'^knnzert mit.

Der Meister schrieb darüber an die Fürstin Wittgensteia; >La C»**«

Marie Rossi est une d61icieuse cantatrice de salon, d'excellente
m^thode et parfiiit bon goüt«.

2 Gaetano B. (geb. 1829), italienischer Cello?irtnoB und Kom-
ponist in Florenz.

3) Englischer Gesandter in Fioiena und später Berlin, dilettie-

render Komponist 11784—1859).

4) >G6nie oblige« hatte Liast in «einem Naehrnf an Paganiai
gesagt. (Ges. Schriften, II.)
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An revoir, eher Honsiear, tul mmpo (UVa gloriaX et croyez,

OD attendanty ä l'ezpression de mes sentimeiits les plna d^von^B.

On me dit a iMiistant que voiis voulez hww avoir l'imineiis<^

amabilit^ de m'accompagner! Merci! Miiie ioiä luerci

d'avanc«

!

geb. ?-2 Jnni 1820 zu l^romberj^. gest. 2S Msii 1877 in I^ ilin, wo
er, em Schüler i.isztB. seit 1849 als Klavierspieler, I.ohrer und Kom-
ponist lebte. Seine kritische Ausgabe von Bachs >WobUeinpei'ier-
tem Klavier«, wie die von ilmi herausgegebene »Bibliot^k alterer
und neuerer Klayiermneik« erwarben ihm einen klangrollen Kamen,

Wie BoU ieh IKr die tiefe Rtthrung und innigste Erregung

ausdrucken Uber die überaun herzliche und g:ütige Aufnahme,

die ich bei Dir gefunden, und deren geistige und gemüthliche

Nachwirkung für mich fortdauern wird in segenreichster Weise.

Dein zartes Wulilsv ollen und die Ilr)he und (iroße Uiinea

(ieistes und Herzens haben in meinem kleinmUtliigeu, von

Zweifeln und Scrupeln gequälten luueru einen Licht- und

Wärmestrahl aufleucliten lassen, der nicht mehr erlöschen kann

und reinigend und belebend mich durchdrungen hat. Sowold

in dem, was Du mir Tröstliches und Ermuthigendes gesprochen

Preebonrg, 11 Avril [1871].

73. i'ranz Kroll,

Bad Wilduniren. den 15. Juli 71.

(bei Hm. lieutmeiüter Waldschmidt.)

Mein geliebter, herrliober Meister!



hast, als auch in der himmliachen Nadisieht, mit welcher Du
mieh ertragen hast, vor allem aber durch den Einblick, wel-

chen Da mieh in Dein starkes, weiches und großes Gemiltfa

hast thnen lassen, habe ich die Gewißheit bekommen, daß Dn
mich noch wQrdig erachtest, Dir mich nahe nnd Terbnnden

ftthlen SU dflrfen. Das, was Dn an mir gethan nnd gewirkt

hast, ist dasselbe, wovon »die Harareise im Wintere in so

ergreifender imd inniger Darstellong unsterbliche Kunde ^ebt
Die er.stt'n Tage meines hiesigen Aufenthaltes verliefen

ziemlich truiuig für mich uud nur die Erinnerung an die nn-

vergeßlichen Stunden in Weimar gab mir Math und liigrlning.

Jetzt geht es mir etwas besser, obwohl ich mich der Iliusion

nicht hingebe, völlige Heilung zn finden. Der Gedanke an

l>i('li. mein herrlicher Liszt, uud mit welcher Hoheit Dn Deine

prometheischen luelde« trägst, hJilt auch mich aufrecht, der ich

ja nur Genieines erdulde. Möchte (üott, wie er Deiner Iiuhraes-

kronc viele Dornen beigegeben hat, reiche und schöne Bhimen

daraus entsprießen lassen: große und unvergängliche Werke,

den Menschen zur Erhebung, Dir aber. Du guter, vielgeprüfter,

großer Mann, zu kdstlichem Tröste und Deinem Herzen zu

sfißer Befriedigung.

Von ganzem Herzen und treuster Gesinnung Dein dankbarer

Es ist traurif, daß die Sprache in ihi'er nivellirenden Weise
eben dasselbe Wort fltlr den Ausdruck der tiefsten, innigsten

Verpflichtung, wie für den banaler Höflichkeit darbietet, und

74, Derselbe.

Wadungen, den 31. Juli 1871.

Geliebter hoher Meister!

1) Von Goetlie.
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daß sie nicht fttr die tausend versteckten Nuancen der Empfin-

dung einen Bede-Aecord zn bilden fthig ist, welcher dem Ein-

geweihten die ganze Stimmnng des Sprechenden tren nnd lauter

vermittelte. So aber vermag ich für die hohe FrendCi die Dn,

mein gfltiger, herrlicher Frennd^ mir durch Deine letzten Hebe-

voUen Zeilen und die beiliegende Sendung abermals bereitet

hast. Dir nur meinen gerlilirtestoii und lieralichBten Danlc

auszusprechen, der doch in meinem Innern als (in jubelnder

Hymnus nachklingen wird jetzt und immerdar. Wie lieb und

aufopfernd hast Du Dich in der Dir gewiß uncrewohnten Anf-

«raht ^t z* igt und mir ein köstliches Zeu^niß v(»ii i »einem himm-

lisrli Junten. wolilwoHenihMi Herzen trf^srehe?! . das wi«' ein be-

lebender, erquickender lialsam in meine klein luüthijce .Seele ge-

drungen ist^' Till habe den Aufs.ifz sofort an Fiiratner ge- ^
schickt, der mir iicreith den Eniptuntr sehr erfreut und über-

rascht angezeigt iiat und, wie er schreilit, die Absicht hat,

Dir persönlich fttr Deine mächtige Förderung unseres Unter-

nehmens seinen Dank abzustatten, von welcher er sich den

größton Erfolg verspricht.

Die so schöne Anssiclit, im nächsten Jahre wieder die un-

auBBprechliche Freude zu haben, Dich in Weimar sehen zu

dOrfen, wurd während der ganzen Zelt erhebend und erfrischend

auf mich wirken, wie ein zaaberkrftftiges Amulet gegen alle

Mißstimmungen und Miseren. Mochte es mir dann vergönnt

sein, zu eikennen, daß aUe die schweren und verhflngnißvoUen

Trübungen der Vergangenheit nicht vermocht haben, die Klar-

heit und Milde Deines erhabnen Sinnes zu schwachen, und daß

der allmächtige Lenker der Schicksale der Kleinen und der

Großen auch in Dein vielduldendes und vielgeduldiges Herz

köstlichen Trost und süßen Frieden ergossen hat.

Lebe wohl, mein innig geliebter, herrlicher Liszt!

Dein treu ergebener, dankerfüllter

Franz Kroll.

1) Ein empfehlender Aufsatz laszts über >Erolls Bibliothek«,
die bei Fttrstner in Berlin ersehien.
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75. Marie von Monklianoff, geb. Or&fin Ifesselrode.

Ottensheim bei Linz, OberöBterreich. [Nov. 1871.]

Goiniiie c^OBt plus hetnMi de yoiis saroir ä Pestb qiie par

detik leg monts! je pr^förerais Weimar, par ambition poiir le

jenne Empire et d'antres raiBons encore, mais il ne m'appar-

tient pas de diriger le cours des Astres et je me contente de

vous SiiYoir .accessible ä nne fonle de questions qui sc pressent

soüs ma plume. Oü et k quaud k Christ^)? Combien de

tenips restez-vous en Hongrie? Quelles sont les chanoeä du

(}'*-Duc — et du Ihuische Mtisik Vfnin? N'est^ce pas outre-

cuidant de vous interrog^er uiiisi du fond d'une solitude, ou

nulle noiiVJ'lle ue penetre. p;nce (jn'?! u'v vieiit qne des cVm-

caux plus occupes des elioses du eicl fpie do ih)H iutereta

tetrrestres. Du reste, je leur retire uu reiirociie elogieux — si

la forme ne leur iraportait pas plus que le fond, ils liabitcraient

la region de l'id^al et sauraient dire ce qui s y passe. Par-

donnez cette boutade, je continae mes investigatiouB afiu d'^lai-

ler ma route tres ind^cise que j'aurai ä pareonrir quelques mois

encore, avaut de rejoiudre mon mari. Le »p6oiiiiiaire« m'em-

p6che de retoumer ä Yarsovie. Yienne est bfen eher et j'y

connais trop de monde. 81 cepeadant vous y veiiiei avant la

fin de l^ann^e, je parviendrais peut-ötre k toqb rejoindre. üfiais

il fattdrait qne je le saehe blentdt — les impromptaa ne sont

pas admiB aiir mon Programme. Lucerae — ponrrait bien s'y

tioaver an mois de Hars. Vous savez sans donte par Oosima

i^ue nons avons pass^ quelques joius ensemble; oe qn'elle n*a

pn vons dire e'est iHrnpression profonde, admiratiTe, enthonsi»

aste et attendrie qn^a prodnit snr moi leur int^enr. Yotre

fiUe est grande dans le bonbenr eomme eile l'^t dauB Tad-

versitz. A Tabri de ce g^nie qu'elle complfete et harmonise,

tout en eile est epanoui. Son activite maternellCj sa bonte

fV-mmiue, sa gaiete sereine, sa beaute, sou ebarme. Elle est

aiiiiee, apprecide, couiprise comme eile ne l'avait jamais 6te.

1} Liszts ChriBtus-Oratoriam.
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T.:i t'st Ic secret de sa vocation trop impcrieuse \)um ne pRS

etrc accoHiplie. Kien ne pouvait aeparer ccs deux «'tios, et

si, commc voiir Ic disiez un jour, ils ont mis rainour ä la

place de l;i reiigion, c'est qu'il lenr inspirc tont ce que celle-ei

ordonne. Lea enfautä se developpent joyensemeiit dans cettc

limuneuse et cbMudo atmosph^re de tendre sollicitude, d'attontioB

snivie et mtoUigeate. Wagner les adore toas les cinq — il

est avec eux d^nne gräce channante, et me disait un soir tandis

qne OoBÜna s^etait ^loignde: »Nona avons beaucoup parle de

Bayreuth; ich habe mich aufgeregt
y

eigentlich ist mir eme

Krankkeii der Kinder^ em Ereigmß tt» Kindszinmer^ jetxt

wichH^ als BayreuA und die Nibekmgm,* Et e^est la

y^ritä. Gosima est plvB ambitienfle, ptna pasflionnäe qne son

man ponr le anoeis, d'aUleoTs preaqn'aasnr^y dn F^egispieL Vena

aayes lea morveOIea de propagande aeoompliea par Mimi^) —
le zHe de Lo6n, qni ne ae d^vone qn*ä bon eaeient — l'en*

thonaiaame de LOhaer (nne conqn^te de notre eher Tanaig) qui

prend 60 Sdnemc^ ^) et foumit rorebeatrey l'actiTit^ dn Wctgner^

Verein de Yienne^ eto. Le plna düfieile sora de trenver

Brfinnhilde. QaeUe est donc cette Q^rgienne belle k miracle,

riche k millions, qui chante k Pesth? Je vais i^crire k Miha-

lowich') — luais se souviont-il encure de ma pauvre personiie?

Oü est l'edition Tuusig du Goncert de Chopin^)? Adieu, j'ai

bien besoin de revoir votre Venture. II y a si peu de choses

qiii me tassent vraiment plaisir en m'arrachant a moi-m€me,

Oll 1 1! me rdconciliant avec ce moi tritite et decourag«^ dont je

81118 parlois tres liisbe. Ne m'oubliez done pas. Yivre dans

votre soiivemr est au mode de rexisteuce qui lol donne quel-

que paix.

Tonte a vons —
Marie Honkhanoff N.

1) Die damalige GrXfin Sehleinitz, jetst Grifin Wolkeaatein-
TroBiburg.

2) Patronatsscheine.

3] Edmund v. M. (geb. 1842], Pianist und Komponist, jetzt Di-
rektor der Landev-Mnaikakademie in Budapest

4) Bearbeitnng des E-molI-Konzerts.
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76. Anton Habinstein,

der genUIe Pianist and Eomponii^t. geb. 28. Nov. 1829 za Wech-
wo^etx ia Bessarabien . gest. 20. Nov. 1894 in Peterhof bei

St. Petei'Bbarg.

Vienne, le 27 F^vrier 1872.

Kemeüyi m'a remis votre aimable lettre — je ne piiis Vons

dire combien je suis touche de Vos bons prociulos \i8-ii-vis

de moi, et combien je me sens honore par hi Sympathie que

Vous m expriinez k toute oceasiou —- mais i! m'est tont a fait

impossible de m'abseiiter d'ici, iip füt-ce quo pour uu jour —
tVit-ce meme pour ie but de ga}£:uer de l urgent, (ce dont j'ai

malheureiisement grandement besoin) les r^p^titions, concerts*),

l'opöra, etc., etc. ^ enfin les occupations s'accumnleDt de teile

Sorte qne je ne parviens pas m^me k finir qnelqaes composi-

tioBS qui me tiennent a coenr, et que j'at eu l'impmdeiLce de

promettre k M. Senff^) k date fixe.

Je me r^jonis beancoup de Totre promesse de venir paaaer

quelques jours ici au commeneemeut d'ATrily J'espfere que Vous

pouireK assister k nne repr^sentation de Feramors^), Au revoir

donc k cette 4poque-]i et souffirea que Je me dise Votre tout

d^vou^ ami et sino^re admirafeur

Anton Rubinstein.

77. Georg II., Herzog you Sacbsen-Meiningen.

Cber Lisst,

J'^tais bien sür que vous prendriez uiic vive part a la

douleur navrante qui m'accable ä la auite de la mort de mon
^ponse bieii aiuiec"*). Vcnilh'z acceptcr mos remerciments de

m'avoir fait part de votre Sympathie et agrecz Texprcssion

1^ Kubiu.stein dirigierte damals eine Saison hindurch die Wiener
M uaikvercius-Konzerte.

2) Bartbolf S.. Leipziger MusÜL^erleger.
'S) Oper von Eiibinstein.

4} Herzogin Feodora, geb. Prinzessin Bohenlobe-Langenburg.
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de ma haute consid^raüün, avec iaquelle je suis, eher

Liszt,

Votro bicn dövoit^

Georges de S. Memingen.

Meiuiiigeii, 1'^^'^ Mars 72.

78. fiobert Fmnz,

der große Meister des Liedes, Bearbeiter Bacbsclier und Händel-
leher Tonwerke, geb. 28. Jani 1815 za Halle a. S., gest 24. Okt.

1892 daselbst, wo er als Universitäts* Musikdirektor, zum Ehren-
doktor der philoBophisefaen Faknlttlt enurnnt, lebte.

HoGhTerehrter Herr Doctor!

WahiMheinlicb werden Sie von Sander ein BeviBions-

ezemplar des Frans-Artikels^) bermts erhalten haben. Sie

stellten seiner Zeit freundlich anhetm, demselben ein kurzes

Nachwort, das sowohl die froheren Ansichten von Neuem be-

stätigte, als auch die seit 16 Jahren der Berücksichtignng

werthen Ergänz im^^eii brächt«, beifügen zu wollen. Em Freund

von mir, Herr E. Taubert 3). hat einen derart igen Entwurf

niedergeschrieben, der Ihnen jetzt znr Ansicht vorliegt, um
entweder angenommen oder abgelehut m werden. Könnten

Sie sich zur Annahme bewogen linden, ho würde ich mich dar-

über .'iii!^«^vordeutlich freuen. Tauberts Bemerkungen scheinen

mir in Ton und Haltung zu Ihren früheren Ausführungen in

nicht ganz unbefriedigender Uebereinstimmuug zu stehen und

stützen sich außerdem auf Tliatsächliches , das zwar Diesem

und Jenem etwas bitter schmecken mag, nichts desto weniger

aber an der Zeit sein dürfte, einmal unverhohlen ausgesprochen

zn werden. Insofern es ans Ihrem Munde kommt, wird es Yon

schwerwiegender Bedeutung sein nnd kann nur dazu dienen,

1) Bneh- und ^nsikverleger in Leipzig, Firma F. £. C. Lenekart.
2] Von Liszt, zuerst in der »Neuen Zeitschrift fiir Musik« 18.5.5

erschienen, dann in BroschUrenform (bei Sander}. Später auige-
nommen in »Ges. Schriften« IV.

3) Emst Eduard T. (geb. 1838,, Schttler Dietrichs nnd Kiels,

Komponist nnd Hnsiksciiriftsteller, fieferent der »Post« in Berlin.
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meinen persönlichen Augelegenheiteu (uiie Wendung zu geben,

die mir vielli ielit noch die Genugthuuug ))nngt, die von mir

eingehaltene Kunstrichtung im letzten Viertel meines Lebens

zur Anerkennung gelangen zu sehen.

Wenn ich vordem letztere ruhig iibwurten konnte, sind doch

jetzt die Verhältnisse so gestaltet, daß ich eine Bewegung der

öffentlichen Meinung zu meinen Gunsten nur dringend wttusclieii

mnB: die Gründe sind Ihnen ja hinlänglich bekannt^).

. Man beabsiehtiget nun zunächst, mir womöglieh eine Unter-

stiltziiiig aus Staatsmitteht zu erwhrken mid mOohte sieh Wei
in"erster Linie auf meine Bearbeitongen berufen. Leider sind

die AnsichteB ttber sie noeh sehr gespalten und erschweren es

daher den Behörden, sich ein IJrfheil ttber deren WerlSi oder

ünwerth zu bilden. Verstieg sich doch neulich die »Allgemeine

musikaUsche Zeitung« in einem Berichte aus Halle noch zu der

Behauptung: »ich habe Jahre lang mit meinen Bearbdtongs-

ezperimenten die besten Erftfte der hiesigen Singacademie nutz-

los vergeudet!« Fände nun meine Thätigkeit als Bearbeiter

im Nachwort Ihrer Uroschüre eine nicht ganz ungünstige Be-

urtheilung, so wüide dies in Berlin an entscheidender Stelle

nicht nur den Ausschlag geben, sondern auch niedrigen Boa-

lieiten ein für alle Mal die Spitze abbrechen. Daß letztere

gegenwärtig an der Tagesordnung cjind, ist zwar eine That-

sache, in die man sich nachgerade fügen lernoTi sollte: jedoch

mit gebundiucn Händen und Füßen sich begeifern bissen zn

müssen — dazu gehört größere Keaignation, als mir zur Ver-

fügung steht. —
Blicke ich auf mein vergangenes Lelien unbefangen zurück,

so ziehen Sie sich wie ein goldener Faden durch dasselbe.

Stets standen Sie mir in den entscheidenden Momenten schützend

zur Seite und ich vermag Ihre Person von den Wandlungen,

die auch mir nicht erspart blieben, kaum noch zu trennen*

Gewiß täusche ich mich nicht, wenn leb Ihr stilles Walten erst

1) Es bandelte sich darum, da Franz bei zunehmender Taub-
heit der Ausflbnnff seines Berufes entsagen mußte, ihn durch Stif-

tung eines Ehremonds der materiellen Sorgen zu entheben.

L.iyui<.LU Oy VjOOQle



kflrzlich wieder splirtey als mir die BeethoveD-Stiftiuijf'] mit

einer Ehren^be nahe trat — nehmen Sie tarnend Dank Air

soviel Liebe und Qflte! Möge sich anch Ihre wahrhaft adelige

Natnr in nnsihügen Beispielen schon bewährt haben, — wer
ihren EinflnB an sieh wahr nimmt, wird sich mit voü^ Beeht

fdr anserwiAli und bernfen halten dtirfen.

lu daukbjuer Verehrung uud Ergebenheit Ihr

Halle, d. 10. März 72. Bob. Franz.

79. Marie yod Monkbanoff, geb. Gräfin Nesselrode.

10 Aoftt [1872],

an Uarienbad d'henrense memoire.

Depnis Cassel, je n*ai pas eu nne semaine de s^joiir trau-

quille. LMnvention du tele^raphe combin«5e avec ce qu'on pre-

aiime de moii (U'voueineut a la famille ne me permet plus ics

Prognunin- Brisen. La f^^ographie, l'^conomie, et ausai ma
äautö se tiouveut fort mal de ce desordre — mais que faire!

Changer de projets pst plus ais(^ que changer sa nature. Le
peu de raisoiis que j'aie d'etie eucore de ce uioiule c'est d'aller

oü l'on a besoin de moi. Tant va In ctucIk' — vons savez

le reste — je me reserve de vons cn appoj'tor uii morceau a

Weimar — onr — on de])it de tont il m'y faut moH lojours.

Un oaprice royal ayant remis le Tnstan au 18, j'ajourne en-

core une fois l'occasion de me raccommoder h Wildbad. Cette

fois-ci l'economie et 1& g^graphie conseillent d'attendre le bon

plaisir de Munich an Marienbad. Mimi Schlpinitz nous

viendra de Salzburg — Fredro^) est ici, M. de Bftlow bien

portant, rajeuni, charmant d'esprit et d'humeur, a dirig^ h
Holkmä^ia d'nne fa^n merFciUeusement r6y^triee. — Je ne

Teoonnaissais plns Torchestre, les choBurs, les chantenrs de

Mnnich. Un grand sonffle po^tique de Tunit^ — une finesse

1) Stiftung des von Liszt gegrflndeten nnd präsidierten »All-

gemeinen dentsclM'ii Musikvereinf««.

2) Graf F., polnischer Schriftsteller.

La Jllara, Bneie au Liszt. Iii. g
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dans lüü d^tailsy nne ci^elure d'iiiteiitiouSy de phrase^ de mouve-

mentS) comine ai M. de B. jonait d'un seul instrument ä Ini

toat senl. Mais anssi, qaels applaadissemouts, qnel enthonai-

aame. Perfol TerdiBsait de sa löge, tandia que bom voci-

l^riona . . — .

Dites-moi ce qne Yons restez de temps k Weimar et qnand

les fS^tea nQpüalea qai m^eflfraieiit auront-ellea lien. Le 21,

M. de Bfllow dinge ici nn coneert du Wagner Verein avee

HaUinger^], WilheliDj, etc. — C'eat yodb dire que quclqaea

lignea de TOtre programme me trouTeront Juaqu^an 22.

Toate TOtre de tont mon inyariable attaohement.

Marie Moukhauoß*.

80. Robert Franz.

Hoehvei-ehrter Herr Doetor!

Der GoiUEertaSnger Job. Riaa^ in Hannover, ein recht tfleh-

tiger nnd gebildeter Kflnatler, hat mich gebeten, Ihnen dn
Exemplar seiner Broacbllre: Sehuberfs Goe(h»*IAeder zu über

senden. Diesem Wunsche komme ich um so lieber nach, als

der Verftisser seinem Stoffe iiiclit nur eine warrae Be^ceistening

zubringt, sondern auch manche Bemerkung einlließeii läßt, die

von einer feinen Beobachtung Kunde giel)t. Sollte Ihnen der

junge Mann vielleicht späterhin zu begegnen snehen, so lassen

Sie sich dcuselbeu hiermit bestens empfohlen sein: unter den

Sängern wird man Wenierc finden, die mit gleichem Ernste nnd

Bildung (lov Kunst zn dienen verstehen, wie er ea thnt. —
Gern niöehte ieh diese GelefTcnheit benutzen, ihnen Erfren-

lichea über mich mittlieilcn zu kr>niien. Leider ^elit es aber

mit meinem Gehör täglich mehr und mehr bergab: wenn der

schlimme Winter vorüber ist, werde ich wohl nur noch die

achwachen Rest« eines Organs, das dem Musiker doch so un-

entbehrlich ist, aufzuMt isen haben! Hielte mich nicht der Ge-

danke, Yon theilnehmenden Menschen zn wiaaen, aufrecht, meine

1] Mathilde M. (geb. 1847,, Münchner Primadonna, unterrichtet
jetzt in Berlin.
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Lage würde geradeza zam A'rr/.w t ifeln sein. Unter diesen habe

ieh aber stets Sie in erster Linie erblickt — eine Thatsaehe,

die sohon ansreichend 2n trösten vermag.

Im Verlaufe des letzten Jahres hat sich die Anftnerksamkeit

des Pabliknms meinen Liedern lebhafter sngewendety als es

früher der Fall war. Die Broschüren von Ihnen nnd Ambros^)

haben offenbar günstig anregend anf diese Bewegung hingewirkt

Es widerfuhr mir sogar die zweifelhafte Ehrci in den Serien

der E. P. mit aufgenommen zu werden: zwar in einer wieder-

borenen, aber durchaus nicht verklärteren Gestaltl Die Herren

Verleger verfügen eben über die Geistesprodukte der Autoren

in sonverftnster Willkühr: sie schlaehten sie ab nnd pdkeln sie

ein — ganz wie es der Fleischer mit seiner Waare macht —
Von Taubert, der sieh nun wieder in Berlin angesiedelt hat,

äiih ich neulich einige Liederhefte, die mir aelu* gefielen. Hoffent-

lich gestaltet sich ihm die Zukunft recht nach Wunsch, wju>

freilich in der Keichametropolc. wo die (iegensätze wild ?enug

aufeinander stoßen, mit t-lnijrcn 8ch\\ ieri^keiten verhunden sein

dürfte. Er besitzt aber die n<)thige Elasticitiit, um derer schlieli-

lich Meister zu ^«'rdeH. —
Ueber den \ t ilauf der .Absichten, die das Berliner Comit<5

mit mir vor hat, höre ich nur Günstiges. Augenblicklich werden

sie aber durch schwere Tiandesealamit^ten einigermaßen para-

lysirt: gegenüber der Noth in den <>Htseeprovinzen und den

Verwüstungen des großen Feuers in Boston müssen wohl die

Interessen des Einzelnen einstweilen schweigend in den Hinter-

grund treten. Mögen aber die Bemflhungen des Comite aus-

fallen wie sie wollen: ein günstiger Bflokschlag auf meine Gom-

positionen wird nicht lange auf sich warten lassen und meinen

Freunden wie mir jene Satisfaetion versehaffen, welche die

Ueberzeugnng gewährt, der Kunst nach besten Kräften gedient

zu haben.

Mit der Versicheimg steter Dankbarkeit und Verehrung

Ihr

Halle, d. 7. Dec. 72. Kob. Franz.

1; Dr. August Wilhelm A., Mubikhistoriker iu Wien (1816—76

.

8*
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81. 8otie Menter,

von Liflst als erste PisBiBtin der Gegenwart geschätst, geb. 29. Juli

1846 in Mttnehen, lebt seit 1901 in Berlin.

Wien^ d. 24. [Februar oder Mftrz 1873?]

Hochverehrter angebeteter Meister,

Noch stehe ich unter dem anvergeßlichen zauberhaften Ein-

druck der letzten Tage, so daß ich eigentlich im Geiste und

mit d^ Herzen noch ganz bd Ihnen weile nnd da Sie gestern

selbst ausgesprochen haben, mein Herz sei stets am rechten

Fleck. 80 werden Sie mir hoffentlich diesen theuren Platz nicht

mißgtHiiipn; damit will ich zugleich die Bitte verbinden, Sie

ni<>.2r<'n mir gestatten, Ihnen von Zeit zu Zuit vin Lebenszeichen

von iitir geben zu dürfen nnd bei Ihnen anzufragen, wo nnd

wann wir im kommenden Fiiihjahr das Glück haben können,

in Ihrer Nähe einige Woehen verweilen zu dürfen; wie sehr

ich mic]) schon jetzt darauf freue, "kr.nnten Sie nur sehen, wenn

Sie einen Einblick thun könnten in mein von den letzten Tagen

dankerfülltes Herz; eine baldige Wie«l<M-])olung (1i«^^er unvergeß-

lichen Stunden wird zugleich die Erfüllung lang gehegter sehn-

lichster Wünsche sein. — Soeben machte ich Frau Bösendorfer

durch die Überbringung Ihrer Grüße glücklich, wofür sich die-

selbe diQ-ch die Mittheilung revanchirte: £ine Czillag No. 2

werde sich in den nächsten Tagen in Pcrf^on der Frau A. X.

Ihnen persönlich zu Füßen werfen, nnd mit diesem als Beiaeziel

vorgenommenen Eniefall die Bitte veremen, Sie mdohten in

ihrem nächsten Gonzert in Wien nnr ein ganz kleines Stück-

chen vortragen nnd zwar mit ihr anf zwei Flflgeln; — sie

zweifelt nm so weniger an der ErfUlnng ihres bescheidenen

Wunsches, da sie der Untersttttzuag sdner Exzellenz des Hm.
Erzbischof Haynald sehr sicher ist, wie sie behauptet. Ich

gestehe für solches Unterfangen kerne Worte zn haben. Sie

aber, edler hoher Meister, werden derartige nnerhörte Zn-

muthungen hoffentlich als Feiertagsbelnstigung aufnehmen nnd

die ernstere Seite der Auffassung, die Entrüstung, Ihren zahl-
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losen Anbetern flberl«sBen, zu denen in erster Reihe sfthlt and

stets zählen wird

Ihre ewig tren ergebene dankbare

Sofie.

82. Robert Franz.

Hochverehrtester Herr Doctor!

Wo soll ich nur die Worte finden, nm der Dankbarkeit,

die ich Ihnen im tiefsten Hozen scliuldf, Aiindmck zu geben ^1?

Eine lange Keibe von 15e\\ ri-^r ii Üfbevoilster Tbeilnfihme liegt

seit Jahren vor mir ausoreK)reitet nnd jetzt krönen »Sie dieselbe

noeb (lurcb einen Akt der (Jtite, der weit über das Verdienst,

worauf ich etwa al« Künstler und Mensch Anspruch machen

könnte, hinansreicht! Doch war dergleichen von jeher Ihre Art
— man wird sich also dabei beruhiortMi murisen. —

Die Sammlungen für den Khrent'onds haben^ trotz vieler

erschwerender l'mstJinde, einen weit günstigeren Verlauf ge-

nommen, als ich zu hoffen wagte. Daß ich von Hans ans ein

Unglttcksvogel bin, wnßte ich längst nnd so tlbepraschte es mich

denn keineswegs, als sich gerade im entscheidenden Angen-

blicke von links und rechts schwarzes Gewölk aufthtirmte.

Znerst ging der Herr von Kendell anf dessen anregenden

nnd Tielrermögenden Einfluß mit Sicherheit zu rechnen war,

als Gesandter nach Oonstantinopel ; kurz darauf legte eine

Feuershmnst fast ganz Boston nieder; dann kamen die Sturm-

fluthen der Ostsee nnd endlich kreuzten recht unerwartet Samm-
Inngen fttr Frau Schumann') die zn meinen Gunsten. Kur
der außerordentlichen Energie und (leachäftsroutine des Herrn

Senflft von Pilsach ist es zu danken, wenn diesen Schwierig-

1} Liazt hatte am 2. März 1873 in Budapest zum Besten des
Ehrenfonds für Franz eine Soir6e veranstaltet.

2} Robert v. K. 1820—11)03 war 1871—73 deutscher Gesandter
in Konstaiitinnpel, dann bis 1887 Botschafter beim Qnirinal in Rom
und privatisierte darnach in Berlin.

3J Clara Seh. (1819—96;.
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keiteu gegenüber deiinocli namhafte Kesultate erzielt worden

sind. Durch Kicbts ließ er Bloh irre maohen und verfolgte

sein Ziel in treuer Ausdauer anch zu Zeiten, wo man wohl

hätte den Muth verlieren kitinioTi. Daß er dabei durch den

moralischen nnd materiellen £inflnß der flforigen Comit^-Mit*

glieder wesentlich nnterstatst wurde, nnterliegt selhstrerständ-

lieh keinem Zweifel — doch schmftlert das sein Verdienst

dnrchans nicht.

Wahrscheinlich gelangen nnn die Sammlungen für den Ehren-

fonds im Laufe des Frfihjahrs zum Abschluß — Sie in erster

Linie werden dann erfahren, welchen Verlauf die Angelegenheit

Überhaupt genommen hat So viel scheint aber schon jetzt

festzustehen, daß mir die Sorgen fttr die Existenz von den

Schultern genommen werden. Muß nun dergleichen an und

für sich eine große Erleichterung gewähren, so kann ich doch

auch die Tliutsache, daJ) mir so viele tretiliche Mensclu'n eine

herzliche Theilnahme zeigten, nicht hoch genug anselilageu; in

Zeiten der Noth fühlt man ja erst recht, was das eigentlich

bedeuten will. — Rechne ich endlich noch dazu, weiehen Ge-

winn meine Kunstrichtung aus jener Bewegung zog. so stellt

sich cbeu das günstige Facit heraus, dessen ich oben erwähnte.

Mag sich daher m» in .^ehicksal spater gestalten wie es will

und muß — stets wird mir der Winter des Jahres 73 eine

Quelle trostreicher Erinnerung bhnlieu, aus deren tiefstem Grunde

mir freundlich Ihre lieben Augen eutgegenlenehtfMi

Mit der Versicherung unwandelbarer Dankbarkeit und Ver-

ehrung Ihr

Kob. Franz.

Halle, d. 6. Mäiz 73.

83. Derselbe.

Hochverehrter Herr Doctor!

Ihr Brief häuft wieder Gftte auf Gttte Aber mich und ich

habe nichts dagegen zu bieten, als ein dankbares Herz, das

Ihnen aber auch so lange ich lebe schlagen wird. —
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Die Einfühning meiner Lieder in l'est ist schon an und für

sich ein sehr erfreuliches Ereigniß — daß aber Sie ilmen diesen

Dienst erwiesen haben, läßt in Zukunft gar keinen Zweifel an

ihrem Werthe aufkommen.

Den beiden Damen, der Frau y. Semsey^] und Frau DunkP)

haben Sie wohl die Qllte, meinen ergebensten Dank ftkr ihre

Uebenswflrdigen Bemflhungen in meinem Interesse zn sagen —
diese 'Vermittlung wird ihnen sicherlieh werthyotter sein, als

wenn ich persönlich meinen Yerbindliehkeiten zn genttgen suchte.

An Biss^ habe ich Ihr ürtheil Ober die »Studie« welter-

gegeben: es wird ihm ohne Zweifel ein lebhafter Antrieb zur

Fortsetzung seiner literarischen Arbeiten werden. Schon frflher

habe ich ihm in Betreff meiner Einiges mitgctheilt, das fireilich

mancherlei Vorstudien nöthig machen dürfte. Bisher brachte

man gewöhnlich meine Richtung mit Bach und Händel, Rchnbert

und ScliUiiiaun in Verbindung. Das ist aber nicht ^aiiz er-

schöpfend. Zwar stelle ich es keinen Aucrmblick in Abrede,

daß joiie vier Meister einen mächtigen Kinilnii auf meine Ent-

wicklung ausgeübt haben: als Fmniainoutc (lors('ll)eii knnii ich

sie jedoch nicht auffassen. Diese sind iiu alten protestantischen

Choral, der meine i^anzc Jugendzeit fast ausschließlich be-

herrschte, zu suchen und aucli unscliwer zu finden. Die Struktur

meiner (Jantilene, die Haltung der Basse, die Führung der Mittel-

stimmen, die Behandlung der Tonarten und deren Harmonie,

endlich das Hinüberspielen des Ausdrucks in die alten Kirchen-

töne, sind die äußeren Formen, in denen sich jene Beziehungen

unzweideutig darstellen; allerhand transcendentf Neigungen

möchten dagegen als die idealen Berühriinorspnnktc bezeichnet

werden können. Faßt man dabei nun noch die Thatsache ins

Auge, daß der protestantische Choral im Grunde genommen

nur aus dem altdeutschen Volksliede herTorgegangen ist, so

treten damit ganz neue Factoren in die Scene, die Aber manche

Erscheinung genttgenden Aufschluß geben.

Bach und Hftndel, die nur als Culminationspunkte des pro-

1) u. 2) Sie waren bei Liszts Franz-Soiree die Interpretinuen
seiner Lieder gewesen.
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testantischeu ClioiaU zu bozeiclincn sind, erwiesen mir nun den

großen Diennt, meine Ausdrueksfonntii zu erweitern; S('luil)ert

und Schumann da^epren die ^YolIlÜlat, mich mit der liegeiiwart

iu \ eriiindniij; zu setzen.

Diese kurze Skizze der lieuejiis meiner Entwicklung beruiit

schwerlich auf Täuscliuugen — socr.xr eine strenge Beweis-

führung ist hier müglicli. llamit wirtl aber freilieh eine Per-

spektive eröffnet, die einer wissensehaftlirhen Behandlung des

(iegenstandes erhebliche ächwierigkeiteu bereiten dttrfte: man
wird die Ötilartcn Ifingst vorgangener Zeiten mit heran ziehen

müssen — eine Aufgabe, der heut zu Tage nur sehr Wenige,

eben Leute wie 8ie, vor deren genialem Bliok Zeit und Raum
ersehwiDden, gewachsen sein dürften. Mir selbst sind diese

Dmge früher nie so recht znm klaren Bewußtsein gekommen:

meiner gegenwärtigen Yerfassong liegt es jedoch sehr nahe,

eine ernste Abrechnnng mit der Vergangenheit zn halten —
als Besnltat derselben lege ieh Ihnen obige Bemerkungen ror,

deren Werth oder Unwerth sicherlich l^iemand schärfer zn durch-

dringen wissen wiid, als Sie, hochverehrter Herr Doctor! Seien

Sie mir aber nicht böse, daß ich Sie mit dergleichen weilr

schweifigen Auseinandersetzungen belästige — ohne alles In-

teresse sind sie jedoch nicht und das gab mir den Muth, sie

Ihnen zur freundlichen Ikgutachtuug ^()rzulegen. Sollten wir

uns^ wie Sie es mir ja no liebenswürdig in Aussiebt stellen,

persönlich iiocli einmal l»egegnen, dann erlaube ich mir, ihueu

einige merkwürdige Thatsachen, die sehr für jene Ansichten

sprechen, mitzutlieilon. —
Mit der Verbicheiung unwandelbarer Dankbarkeit und Ver-

elil'ung Ihr

UaUe, d. 18. März 73. Hob. Franz.

84. Franz Servals.

Mon bien ober Maiü*c,

YoUä Thiver et mes fredaines paas^esl Je viens me pre-

senter ä votre souvenu*, charg^ d*un assez peu important s^jonr
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cn Italic et panacln'' i)ar le siicr»»« de mv^ dirses et de mos

beraola! Le Tasse ^) a ete execiitv ä Gaud et k Auvers solen-

nellement au Th^ätre ayec costumes et d^cora^ chccura et

fanfarca daus les coulisseB, etc., etc* Si j'^tais la grenouiUe

de la fable, j'avoiie qu^aiyoiird'liai je »erais parfaitement enfle

k r^tat de bcenf. — Pom* voub rnssuror aur ia dispositioii de

mou physique et moral, je vona dirai que je ue auia ui plua

ni mouis canonicus qu^aaparavant, et qne la modestie, ee dia-

d^me qu'on aime k voir an ftmat du sage, m'attire les cor-

diales lonanges de tons les affnbl^ d'amonr propre. (!}

Ne pouvani eondnire moi-m^ey j*ai renone^ ä rex^cation

de Paris— j^attendrai une ^poqne plus propice ponr y donner

nne s^ce k la veille de Iftcher mon balton . . . »Faites

attention, jeime homine, dirait nn Mentor, qiie rons n'ayez paa

k descendre en parachate.«

Des nonvelles de Weimar m'annoncent ciue vons ne l'en-

aoleillerez paa cette ann^e; vons passeriez anx environa

de Rome, comme vous mc diaiez l'automne deruior. Je n'ai

qii'uu repret, c'eat de ne pouvoir me retremper im nioment

pies de V0U8 cette annee. — La Pvincesso Wittgenstein m'avait

fait k Rome un auccea de Narrateur; je Ini avais im joiir

eoiit<^ le liheingoJd - la Walküre^ Skfjfrieil dr\,iii]it «uivre,

quaud je toiii]»ai iiulisimsie. Je reatai trois Hemuiiies sans pou-

voir aller chez la rrineei^se. Pendant ce temps, eile de.-icendit

h. retag:e iuferieur, - je Tigiiorai, j'aeerocliai a trois reprisea

dea cartea, qui ne lui t'urent point remiaea, ä l'ötage abau-

donn^; et apr^a aept ou huit semaines, qaand je döconvris le

nouvel (jtage et que j'allai faire mea adieux, Elle me fit des

reproehes dWoir 6t6 ai peu aenaible au sace^s de nar-
rateur qu^elle m'avait fait . . I A mon grand d^sespoir,

eile n'a jamais sembl^ oroire k mes explications. —
Oes jonrs-«!, je dois me rendre k Paris. Des po^tes mW

ofifert nne Sigpko et nn Ki/mste, Je ne veux ni de Tune ni

de Tautre. £tant k Paris moi-mgme, je ne m'en irai pas sans

1) >La mort da Tasse«, Kantate, die Sorvais den groi3en Römer-
prels eintrug und zu Bsenischer AnffQhrnng kam.
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avoir im suJct »sort.ible«: — en atteudaut j'ai fait (imlques

riens qiii, daiis lesi fiitnres aoir^es weimaroises, ieinj)laceront

avaiitageuaemeut le »petit siMet de KoUud« ou »la flüte

invisibie«.

Je compte paaser :i Hai le printemps, V6t6 et Tautomne,

YoÜky mon bien eher Maifcre, mes faits et gesteSi Tistes et pro*

jpfs. Je serais gl hearenx d'avoir deux ligiies des vos neu-

yeUes. K'areK-TOUB pas, par baaard et pour moE bonheur,

une partition de votre Christ qni sommeille chess yoqb et dont

TOUB pourrieK yous pasaer qnelque temps? Je Tondrais beaa-

eoQp la connaitre plas ä fond, et en procnrer la connaissance

k quelques artistes beiges.

Tonte la famille yous prtente ses respecta et alfeotioDs;

j'en adjoins nne grande qnantlt^ pour ma part et yoqs em-

brasse de tont mon cceur.

Votre dleve bieu atfectioim^

Amsterdam, 29 Mars 187B. Frana Servals.

P.S. Je suis en Hollande depuis quelques jours pour rendre

les demiers devoirs ä im cousin-ami qui y est d^ädä. — Hier,

on a ex^ut^(as8ea m^diocrement) Iz Passion deBaeb(S^Matliieu}.

— On me parle beaueoup ici de votre Misäbeik.

85, Cesar Cui,

Seb. 6. Jan. löSd zu Wilaa, Komponist jungruasiscber Schule und
[nsikschriftsteUer, bekleidet eine Professur an der Ingenieur-

akademie an Petersburg.

[Walirscheiulich April 1873.J
Monsieur,

Je me permets de Yous präsenter mon nouvel op^ra^),

comme an faible t^moignage de mon admiratlon profonde pour

Vos QSUYres magnifiques, et pour tonte Votre aetivit^ musieale,

1] >Williaiu liatciiflf«. Siehe La Mara, »Franz Liszis Briefe«,
II, Nr. 128.
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empreinte d^nne ^ternelle ardenr jav^nile et d'im amonr infini

ponr l'flrt.

J*oseru appeler Votre bienveillante attention snr le qnatri-

6me acte, et Yens demander, Bois-je dans le vrai en traitant

de eette mani^re les sitnatiens dramatiqves?

11 est bien possibl»? que je fasse
^ cet ett', nnc petite ex-

ciirsioii ä retiiuiger. Si eela anivait, mon but priiicipal »i'iait

(l'avoir enfin le bonheur de faire Votre connaissance. Ou Vous

trouveraia-je au conuueucement du moia de Juillet prochaiu?

jetzt Frau Falk, ansgezeiehnete Pianistin, geb. 11. Juni 1847 in
Stuttgart, dankt dem Konservatorium ihrer Vntcrstndt und Franz
LiBzt ihre Auabildung und lebt, Beit ihrer Verheiratung lb8ü, von

der Ofiisntliehkeit zurückgezogen in Antwerpen.

Darf ich nach so langer Zeit es wagen, den verehrten

Meister wieder einmal mit wenigen Zeilen zu belästigen? Darf

ich mit meinen innigsten Empfehlungen und Grüßen wiederholt

sagen, wie mir die Zeit meines Weimaraner Aufenthalts, die

Stunden hei unserem thenem Meister unTergeßlieh bleiben, und

wie ich immer nur den Wunsch habe, solche Stunden noch

einmal genießen m d&fen! Ich habe es jetzt gesagt, bitte,

seien Sie nicht böse!

Es war meine eiuzigt' Hüftnuiig, Sie verehrter Uerr Doktor,

letzten Winter in Wien oder Pesth zu sehen, wo ich mich

längere Zeit aufhielt; dieser Wunsch wuide aber durch eine

längst projektirte italieuische Keise vereitelt, die ich am 1. März

Votre profond et tont dävou^ admirateur

86. Aüua Mehlig,

Stuttgart, 1. Juni 1873.

Mein verehrtester Mülster!
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mitCoßmann') und Hecrmunn * antreten mußte; und so frage

ich jetzt immer, wann und wo werde ich so glücklich sein, den

theaern Meister wieder zu begrOBen, nach so langer ereigniß-

reieher Zeit. —
Darf icli es wagen, diese Zeilen einem Uerrn mitanigebeu,

dessen liöohster Wunsch es ist, Sie sehen und sprechen zu

dürfen? Vielleicht verzeihen Sie mir meine Ktthnheit, wenn

Sie Herrn August Kreißmann, Concertsanger aus Boston, gehdrt

haben; er bat mich so dringend um einige Zeilen, daß ich

nicht anders konnte und bitte Sie tausendmal, meine innigsten

Grüße von ihm in Empflang zu nehmen, und vor Allem mir

nicht bdse darüber zu sein. —
Indem ich nur für mich hoffe und wünsche, daß mu* end-

lich auch das Glück zu Theü werden müchte, mich wieder vor-

stellen zu dürfen, küsse ich meinem thenern verehrten Heister

die Hände und verbleibe

Ihre daukbare tief verehrende

87. Friedrirli von Bodenstedt,

hervorragender Dichter iirul Schriftsteller, geb. 22. Ajiril 1819 zu
l'eine iu Hannover, lebte uU Krzielier und Lehrer in Alosltaa und
Tiflis, als Professor in München, als Hoftheaterintendant (geadelt)
in Meiningen und endlich in Wiesbaden, wo er 18. April 1892 starb.

Franz Liszt zum 9. November 1873 ^
Auch uns, im grflnen Werragrunde

Erächoil die laute Jubelkunde:

1) Bernhard C. (geb. 1822), Violoncellist, unterrichtet in Frank-
fiirt a. M. am Hochschen Konservatorium.

2 nugo H ^-eb. 1844), Geiger und Quartettist, lehrt gleichfaUs
am iiochöchen Konservatorium in Frankfnrt.

3j LisKta goldncs Kunstierjubilauiu wurde in Budapest festlich
begangen.
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Es rdstet sieh das stolze Pest

Zu einem königliehen Fest

Fflr der Magyaren LiebllngSBohn,

Zngleieli den Liebling aller Welt,

Die er ein halb Jahrhundert schon

Dnreh seine Ennst in Zanber hält

Des flücht'gen Tagesruhmes Wogen

Kasch wechselnd rauschen auf und nieder,

Kommt eine neue angezogen.

Zerfließt gleich die vorherging wieder,

Und in dem unruhroUen Treiben

Nur wenig groBe I^amen bleiben.

Docli wer sieh friBch ein halb Jahrlmiule

KuiiiuvoU bewilliit in ISäh' und Ferne,

Von Alt und Jung geliebt, brwimdert,

Dem gl:iii/>en ewige Kuhinesstörne

Wie Dir, dem Doctor Ab])ate

Der Tonkunst, f^t. Fraucisicus Liszt!

Dir tönt auch meine Festcantate,

Weil Du des Ruhmes würdig bist,

Und weil nicht blos ans fremdem Munde
Drin Iluhm in meine Ohren scholl:

Dil' danli^ ich manche schöne Stunde,

Orsegnet, frucht- imd weihevoll.

Du hast mir oft das Herz bewegt

Dnreh Deiner Töne Zanberklang,

Zu höherem Flug den Geist erregt:

Ich kann nur danken in Gesang!

So geh' ich dieses Blatt din Winden,

Aus unscrm stillen Werrathiilc

Zill- Doiinii seinen Weg zu finden

Zum reich belebten Krünungssaale,

Wo unter Klängen jubeltrtnig;

Dich heut geweihte Hände krönen

Mit Ros' und Lorbeer, als den König

Im Heich des Schönen und der Schönen.
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Laß unter all deu Hiildiguii^» n.

Die heut in vieler Völker Zungen

Za Deinem Jubelfest erschallen,

Auch meinen Feätgruß Dir gefallen,

Dem sieh der Wunsch eint: Gott erhalte

Dich uns noch lange, und Er walte

Daß schafifennfiuh der Geist Dir bleibe

Und immer sehdnVe Frttehte treibe!

vielseitiger .Schriftstcüer geb. 22. Okt. IHüo In Prenzlau, ge&t.

3. Okt. 1876 zu W iesbaden, lebte 183G—52 als GvmDasialprofeBSor
in Oldenburg, dann vorzugsweise in Berlin.

Berlin, Matthäikirchstr. 31. W.
6. Nov. 73.

Mein hochverehrter nnd ^lichter Freund,

Dein GltlckxMiii-clitelf'jrramm aus Rom zum 22. October traf

mich \eii\vv auf dem Kruiikeiilager, von dem ich erst heute

soweit erstanden bin, um Dir, vor allen andern zuerst, meinen

herzlichsten Dank ftlr Dein liebevolles Gedenken meiner, wenn

auch nur mit wenigen Worten, aussprechen zu können. Dieser

Gedanke ist zugleich begleitet \m iinsrer freudigsten Theilnahme

an Deineui bevorstehenden goldnen Jubelfeste, zu welchem sieh

Dir Hiclieiiich aus gans Europa — nnd darüber hinaus —
Huldigende nnd Gliickwttnschende nahen werden. Mögen ihre

Stimmen nicht ganz die unsrigen (Ibertönen, die jedenfalls an

Liebe nnd Treue der Meinung keiner anderen nachstehen!

Wenn ich das Jahr 1878 erlebe — wozu nicht allzuviel

Aussicht ist — so wttrde auch ich ein Alnfzigjfthriges Erinne^

rungsfest meiner schriftstellerischen Laufbahn zn begehen haben.

Meiningen, 6. Novbr. 73. Abends.

88. Adolf Stall r.
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Doch resümirt sich meine Stimmung im Gedanken au solche

Hdglichkeit in dem Ausrufe eines alten Jngendfronndes, des

Schauspielers Theodor Döring^), der beim Erwachen am Morgen

seines, von nah und fem feiernd begrüßten, 70^" Geburtstages

seiner Frau zurief: »Ach, Mathilde! ich wollte ich wäre heut

zwanng Jahre und kein Mensch wflßte Ton mirU Du frei-*

lieh, dessen Silberlocken die Aureole ewiger Jugendirisehe um*
giebt, wirst — dessen bin ich hoifend gewiß — an Demem
Jubelfeste solchem Empfinden fem sein und noch lange, lange

bleib«! I

Ich bin noch zu schwach um mehr zu sagen, als daß ich

sehnlich wünsche, Dir nocli einmal mündlich recht von Herzen

aussprechen vai können, wie sehr ich Dich lieb habe!

Dankbar und treu der Deine

Adolf Stahr.

89. Fanny Lewald 8tahr,

geschätzte Schriftstellerin, geh 24. März 1811 zu Königsberg i. Pr.,

gest. 5. Aug. 188U in Dresden, war seit 18öö Htalirs Uattin.

(BerHn, 6,. Nov. 187».]

Theurer Freund! und hochverehrter Meister!

Während Sie jetzt Ihr Jubelfest als Ktlnstler glorreich er-

leben, habe ich in diesem Herbste in stillem Gemttth lebhaft

den Tag nur wachgerufen, an welchem ich im Jahre 1848 in

Weimar Sie^ und bald darnach den jetzigen Großhenog kennen

lernen— und ich habe die Stunde recht gesegnet Wir haben

viel erlebt seitdem — viel erleben und große Umgestaltungen

im dffentlichen Leben sich vollziehen sehen — aber das herz-

lich theibiehmende Zusammenhalten ist zwischen Ihnen und Stahr

und mir — die wir ja eigentlich nur ein Mensch sind— das

immer gleiche geblieben, und ich meine^ in der Achtung vor

1) üerUhmter Charakterdarsteller der berliner üofbühue
a803-78).
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dem Streben und Leisten Bind wir mit einander fOr einander

gewachsen.

Lassen Sie mich hoffen lieber Freund! iBr mich, fflr Sie

und uns Alle, daß Stahrs irflbe Voraussicht sich nicht erfUlen

wird, daß wir, obschon er augenblicklich recht angegriffen ist,

auch sein Jubilftum erleben, und daß Sie uns dann nicht fehlen

werden, rüstig, wie der Himmel Sie erhalte, ihm die gute Hand
KU drücken.

Und so gehe es Ihnen wohl! und lassen IKe es mich immer

aussprechen, daß— wie hoch ich den unvergleichlichen EHnst-

Icr in Ihnen auch bewundere, der Mensch Liszt mir noch lieber

ist und stets größer orsohieueu als selbst Jener.

Alles Glück mit lluieii — und beten Sie, daß uucli mir

das meine, wie ich zuversichtlich hoffe, noch erhalten bleibe!

Von Herzen

Ihre

Fauuy Lewald Ötahr.

90. Josef Dessaner,

als Liederkomponist erfolgreich, geb. 28. Mai 1798 zu Prag, gest
& Juli 1876 in Hddling bei Wien, an weleh letsterem Ort er meist

lebte.

Ischl, ü. 11. 73.

Lieber, alter Freund,

Obgleich dieses Blftttchen in dem großen Bturm, der Dir

Lorberkränze und Blumen von allen Seiten zutragen wird,

spurlos verwehen dQrfte, so drftngt es mich doch, es Dir zu

senden.

Genieße die Freuden Deiner irdischen Verklärung im voll-

sten Maße und möge die himmlische noch lange fern

bleiben.

Uehr und besser zu schreiben, vermag ich nicht, denn

ich bin so gut wie blind.

Mit der alten Freundschaft der iiiultc

Dessauer.

d by Google
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91. Friedrich Greller,

großer historischer LandBchaftanmliT. irch. 2ö. April 1H04 zu Eisenach.
geat. 23. ApiU 1878 iu Wciuiur. m^lt 1H31 an der dortigan von Goethe

^estiltcteu Zt'icheuöchule tätig.

Venlirter Freund]

Eingedenk einer schönen Zeit meines Lebens, will ich an

Deinem Festtag: nicht felilen, und so komme ieh mit den besten

nnd innig:8ten (ililckwilnscheD. Gebe der Himmel, daß Du in

Deiner Weise fortschaflen kannst, denn Besseres können wii*

doch nicht bringen, als was (iott uns zugetheilt.

Mit dem besten GruB treu

Friedrich Preller.

Weünar, 7. Novbr. 1873.

92. SUnislaos tiraf Kakkreath,

Landschaftmuler, geb. 25. Dez. 1820 so Kozmin in Posen, grflndete
18('() ä\p von ihm geleitete Weimarer Kunstschule, die er unt^ r

Mitwirkung tou Böcklin, Lenbach, K. Begas u. a. zu großer BÜiie

brachte. 1876 trat er von der Direktion zurück; er starb 25. Nov.
1894 in Mttnehen.

Hochverehrter Meister!

Hit heizUcber imd freudiger Tbeilnabme haben wir von

dem Jubilflum gehOrt, das 8ie in diesen Tagen feiern. Daß
dieses nieht an den Ktlnstlem der Weimarisehen Kunstschule

Torttbergeben kann, ohne daß diesen Gelegenheit geworden wtre,

Ihnen, hocbrerehrter Meister, ihrer Aller wärmste Theilnahme

an dem schönen Fest auszusprechen, ist wobl selbstverstSnd-

lieb; ich aber, dem der ebrenTolle Auftrag zu Theil wurde,

die Gesumnngen der Mitglieder der Sdiule zu Ihrer Kenntniß

zu bringen, betrachte dieses als eine besondere Genugthuung,

nnd als ein glück\erheiik'udes Omen für die kommende Zeit,

in der ich, nach fast wiederp^owonnener Gesundheit, die Leitung

der Schule wieder übernehmen kann. Wenn es auch keinen

wahren Künstler «reben kann, der diesen Ihren Ehrentag nieht

mit freudiger Dankbarkeit für Ihr groüurtiges rastio^es küust-

La Mar», Briefe au Liszt. UL 9
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lerisches Schaffen und Wirken initt'eiorte, so habe idi ^irauz be-

sonders dankbar zu bekuudeu, mit welchem ächten Wohlwollen

Sie allen kflnstleriachen Bestrebungen in Weimar entgegen-

getreten sind. Die steigende Verehrung, die wir ans innerster

Überzengnng dem großen MiNSter entg^ntragen konnten, -ist

uns selbst gam beneideten Vorbilde geworden auf unserem

Pfade, — und wenn wir Ihnen heut unsre herzUehste Theil-

nähme an Ihrem Ehrentage ausspreehen, so geschieht es nicht

ohne das Geftthl wahrer Dankbarkeit für Alles, was Sie direkt

und indirekt auch fttr uns, die Jünger der bildenden Kunst,

hier gewirkt haben. Wie Jeder Tag, den Sie uns durch Ihre

Kunst verherrlichten, uns unvergeßlich bleil}en wird, so werden

wir nie des freundlichen Wohlwollens vergessen, womit Sie

jede persönliche Begegnung mit uns gekennzeichnet haben, das

Sie allen unseren Erfolgen unveränderlich bewahrten. Mochte

es uns recht l)ald vtigiinnt bciii lliiu n die gute« Wünsche zu

bestätigen, die wir Alle gleichmHliig für Sie hegen.

Mit hoher Achtung habe ich die Ehre zu zeichnen Ihr

W^eunar, d. 8. Novbr. 1873.

93. A. 6räüü von ü&cke,

Palastdame der deutschen Kaiserin Augusta.
'

Mousieui',

S. M. rimp^ratiioe me charge de tous exprimer tonte In

part qu'EUe prend k la f§te solennelle qui sc o^^hre en ce

jour: Elle y attache un douhle prix; d'abord parce que oette

fdte Gonsacre un souvenir important et qui marquera sa date

dans Thistoire de l'art; — ensnite parce qu'EUe sent mlenz
que toute autre les Services que yous avez rendus au sol

gehorsamer Diener

u
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WeimarieD et ä Sa famille, qni vons en aura one invariable

reconnaiBsanee.

Yemllez agr^er, MoBsienr, l'assnrance de mes sentiinents

es pluB diatingn^a.

Coblonce, 10 Nov. IHIH.

94. Julius (]fraf Andrässy,

feb. 8. MSrs 1823 zu Olühpatak in Ungarn, gest. 18. Febr. 1890 in

^olosca. wurdn 1867 ungarischer .^[inisterpriisident, war 1871—79
üBterreicUificber Minister des ÄuUeren und Heichskanzler.

Monsieur TAbb^^

Ce riGht i{n\n retournant n Vienne ces joiivH-ci cjne J'ai

ref'H voti*e iettre du 1*"" et la belle ccuvrc que vous aves^ cu

Vauiiibilite d»' ine (l^'ditT

Los paroies pleiiies de ca'ur et de ^latitude dout vous avez

accompagD^ cet envoi, m'ont vivement touclio.

Aeceptez, je vous prie, les remerciments les plus äinceres

d'nn eompatriote heureux d'avoir pn eontribner k rattacher ä

la HoDgrie nne iUnatratioD, qne le monde muaical entier uous

envie ä juste titre.

Lc G6nle; dit-on, ne eonnatt pas de patiie — vos paroies

et Yoe faits pronvent qu*il n^eii est pas tonjours ainsi. C'est

1) 'Szozat üTid Hymniis« für Klavier zu 2 und 4 Händon, so-

wie für großes Orchester; bei BozsaTölgyi a. Comp., Budapest er-

schienen.

9*

Digitizcü by ^(j^j-j.l'^



— 132 —

im mdrite de plus k mes yeux — et une raison de plus pour

V01I8 prier de croire k Testime tonte particoli^re et l*admirmtioD

la plus flinc^re

de votre d^TOu^

Andrässy.

Bude, ee 29 Novembre [1873].

95. Walter Baehe.

58. Great Russell Street, Bndloul Htiuure W. C.

am 29*«" November 1873.

Hochgeehrter Meisterl

Bie haben am Donnerstag Abend einen großen Triumph

in London gefeiert leh wünBehe nur daß Sie zugegen ge-

wesen wfiren! leh schickte Ihnen vor einigen Tagen das Pro-

gramm und habe jetzt nur zu sagen was sich von selbst ver^

steht: daß unter Bfilow's wunderbarer Leitung jede Au^hmng
ein© ganz prÄchtig© warr dieser Vortrag des Baßclarineta

uiiii der Violinen z. 15. des H:iin>tmütiv.s iiu Tasso^). diese

Wciclilicit dt v Holzbläser in dem Trio der Weber'scheii Pülunaise

wird mir unvergeßlich bleiben. Kurz Bülow war mehr als

zufrieden — er war sogar enthusiastisch über die Orche^ter-

lei^ungen, und damit ist Alles gesagt: es versteht sich daher

von selbst, dali dii- Musiker mit dem größten Eifer gespielt

haben — denn mit Bttlow ist es nieht anders möglich —
einige haben sogar ihre Stimmen zu Hause studirt, was in

unserem London noch gar nieht dagewesen ist.

Das Publikum war erstaunt (wie könnte es anders sein?)

und enthusiastisch. Ich bekomme mit jeder Post Dankbriefe

von Leuten, die versichern, noch nie ein so schönes Concert

gehört zu haben. T/ t'shntrF'maiQ mußte wiederholt werden.

Ich habe sehr gestrebt das großartige Concert mit meinem

Spiel so wenig als möglieh zu verderben und im ganzen ge-

1] Symphonische DicUtuag Liözu.

L.iyui<.LU Oy VjOOQle
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nommen war Herr von ßüiow zufrieden mit mir. Wenn es

»nf irgend eine Weise möglidi sein wird (nach Btllow's amerika-

niseber Heise), wieder so eben Abend zu arraagiren, werde

ich es gewiß nicht versäumen. Mit Bttlow geht es gnnz wander-

bar zn. Er spielt flberali, und Alles von Bennett ^) bis Beet-

hoven, und ist dabei so nngewdhnlich rahig, heiter nnd liebens-

wflrdig, wie ich ihn noch nie gekannt habe. Jetzt leben Sie

wohl, lieber Herr Doetor — Gott sei Dank, daß ich Ihnen

endlich von einer wirklich vollkommenen Aufünhrang Ihrer

Werke berichten kann: Wir dürfen nicht vergessen, daß ohne

Lisst nicht allein kein Orpheus nnd kein Tasso da wären —
sondern anch kein Bttlow, möglicherweise kein Tristan und

(vom subUme U> ridiettUms giebt es nnr einen Schritt) gewiß

keine ehrlichseinwollendeu und Sie liebenden Musikanten wie

Ihr treuer Schüler

Walter Bacbc.

96. Albert Graf Apponyi,

ungarischer Politiker, geb. 1846 in Wien, gegenwärtig Präsident
des ungarischen Abgeorduetenhauses.

eher Maitre,

C'esi peut-^tre plus qu^inutile, mais je ne puls m'empCcher

de vous adresser quelques lignes k Tapprocbe du jour de Tan.

Que ce mSme bon Dien, qui vous a comble de ses dons,

veaille bien €tre cons^quent, s'il est permis de dire ainsi, et

vous aoeorder de travailler beaucoup encore et de jouir des

fraits de vos travaux. Je ne saurais vous adresser d'autres

vceux que eelui-U^ eher et Y6a6r6 Maitre, et je puls me bomer

k ces quelques mots, parce que vous me oonnaissez assez ppur

savoir de quelle fa^on je les entends. —
Yenillez dire bien des choses k Mihalovich de ma part,

il sait que je suis tr^s sinc^rement son ami, je n'ai donc pas

1) William Sterudale B. (181G— 75;, englicher Kooiponist Men-
delssohuBcber Biobtang, auch Dirigent.
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besoin de dötailler tout lo bien que je lai Houhaitc. Je me
rends k Vienne le 2 Janvier, et je vons y attends. MihaloTioh

ponrra m'adreaser ses ordres k l'höt«! Stadt IPrankfuH.

Adieu et an revoir bientöt) eher Maftre; eroyes k rentier

et inalt^rable dävofiemeiit de

Votre ti'^8 reeoimaissant

fiberhard, le 30 D^mbre 1873.

97. Francis Huefler,

Dr. pbil.. geb. zu MüTisr^r LTf^f't Y^ Januar 1889 in T.oiKlon.

woselbst er sich IHüli als Musikschriltsteller niedergelassen hatte
nnd seit 1878 Musikreferent der »Times« war, als welcher er, im
Gegensatz zo semem VorgSoger Davieon, begeistert Ittr Wagner

eintrat.

5 Fair l^awii, Lower Mertou, London S. W.
Jan. 1874.

J'ai pri» la libertö de vons euvoycr mon Iivre sur Richard

Wagner et la mnsiqne de TaTeniri) dana le demier obapitre

duqnel ' Yons tronverez quelques mots sur tos ehansons. Le
plan de mon obutto le rendait imposaible d*exprimer tout ce

que je sens d'^admiration pour votre g^nie; mais je puis vons

asBurer que oe qui a 4t6 dit n'est qu*une expression faible de

la gratitnde que je vons dois pour les heures du plaisir ie

plus pure et exalt^ que les dons de votre muse m'ont fait

sentir.

1) >Iiichard Wagner and tlie Infusio of the Futnre«. in deutscher
Ausgabe unter dem Titel >Die Poesie iu der Musik« orschienen
Leipzig. F. E. ( \ I.euckart (Const. Öauderj, 1874.
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AgieeZy Monsieur, l'expraasion de mon respect le plns

profond.

Votre tr^s döron^

98. Friedrieh Fäustel,

Bauijuicr iu Bayreuth, als Verwultuu^^äiaL der liühnenfestspiel« um
dietelben hoehverdient

Bayreuth, 7. Miliz 1874.

Hoohwllrdiger, Hochwohlgeborener Herr!

Unser verehrter Meister, Herr Uich.u ci Waguer, bat uns im

Laufe des Wintovs einmal angedeutet, daß Sie dem Unter-

nehmen Ihre t i ktluiüge TUeiluahme im Laute dieser Saison

Ättweudeii würden. —
Wir siinl HO tVi'i daran — (diTK* Voi w !>!^rn den Mei*»ters —

anzuknüpfen und Unien aufziispreelien, mit welclu'iii Dnuke

wir es begrüßen würden , weim tSio ihre edle Absicht ver-

wirklichen würden. —
ßei den großen nnd sy stematischen Verdilclitigungen, denen

d.is T'nternehmeii fortwährend ausgesetzt ist, erscheint es uns

doppelt nothweiulig, daß von Zeit zu Zeit wirksame öffent-

liehe Manifestationen zu Gunsten desselben stattfinden. —
Wer kannte dazu berufener sein, als Sie, Iloehgeehrtester

Herr, der unter die ersten Goryphtten der erhabenen Kunst

zahlt!

Ihre Theilnahme sichert dem Unternehmen die Sympathie

gldchzeitig der gebildeten wie der musikalischen Welt!

Wir sind zwar für die nächste Zeit durch die Theilnahme

Seiner Miyestät unseres allergnädigsten Ednigs — der üBr

^» 100000 eintritt— der Geldsorgen enthoben, indeß bei der

gi'oßartigen Natur des Unternehmens läßt sich schon jetzt mit

Bestimmtheit vorhersehen, daß weitere Mittel nothwendij^ sind,

wollen wir dasselbe als vollständig gewiehert erachten. —
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Indem wir um Entschuldigung bitten, daß wir 8ic mit dieser

Angelegenheit behelligen, geben wir das Weitere Ihrem weisen,

besseren Ermessen anheim und verharren in größter Hoch-

achtung als Ihr

ganz ergebenster

VerwaLtungs-Rath des B. W. Theaters

Herrn Abbe Liszt

Kitter hoher Orden pp.

Pesth.

90. Friederike Fürstin Auersperg,

früher üofdauie der Erzherzogin Sophie von (Österreich, wurde
Dominikanerm nnd führte den ^^ostemamen Schwester Raymondine.

Trös eher Abb4,

Henrense de mon sncc^s; fatign^e de m& conrse; je rentre

dans ma tanifer© et je laisse faire le Görnitz constitn€: »Wald-
stein-Anersperg-Hohenlohe-Dönhoff« 2); tont va sur rou-

lettes; et le 31 qui convicnt parfaitement ä ma cousine scru

Uli joni-, qui, j'eii suis sürc, coiifoiidru en Sucres tous ses

p retler esse Urs! Mu cousine accepte avec autant de recon-

naissauce que d'empreösement le partage de la recette, et la

Princeasc Marie II[ohenlohe] a etö si gracieuse de me fßliciter

1; Der Brief ist von Feustels Hand. Unterzeichnet sind neben
ihm noch Kaefferlein und Mancker, letzterer Bürgermeister von
Bayrenth.

2) Das aristokratische Komit6 eines Wohltätigkeitskonserts,
(las, von Schwester Raymondine angeregt, im Palais Auer'^perg
Stattland und sich, dank Liszts Mitwirkung, grolieu Erfolgs rühmen
durfte.
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non senlement de mon succ^s, mais eile Joint eucore ses efforta

ä eeax des antres pour rendrc la Yictoire plus brillante et plus

süre. La Comtesse Dönhoff attend vos ordres, quelle pi^e
exercer? Elle €tait ravie de Joie^ et ravissante par sa joie.

— Waldstein est d^Ji tont k Tcouvre et ma eonsitie, [rdsolne

comme ime Joanne d^Are, ne songe qa^k s'entendre avee la

Prineesse Marie H. ponr voxa rendre la soir^e anssi agrdable

que possible! Waldstein vonlait proposer nne matin^ an lieu

d*nne soir^e
;
je me snis abstenne de tout jugement et de tont

conseU; je me bone ä vons faire ce petit comm^rage en

rons priant de ne pas onblter la promesse fidte de reyoir —
c'est-ä-dire de jeter nn coup d'ceil snr lea compositions du

Kev. P. Raymond quand vous serez h Vienne. Frapperai-jc

alors k votre porte? ou frappcrcz-vüU3 :i la iiotrc pour voir

le tahleau de nus miscrea et le champ d hoimeur oü croissent

des lanriers dont voti*e memoire sera eucore couroiiin'f qnnnd,

toinb«''^ «'II ccudivs, iii.-i ncdimaissance vous b^niia eucore par

Celles qui me 8urvi\roiit? — A revoir eucore iiiic t'ois, j'espere,

et puis ä Dieu pour (*(»tte vie et ji revoir jionr l autre! Avec

la plus vive reconnaissance qui jamai«» a etc äeutie,

13 Mars 1874.

1) Jetzt Gräfin Marie BUlow, Gattin des deutschen Keicbs-
kaaslers.
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100. Carl Alexander, Grofsherzog van Saeli8en«Weimar.

I^a (late du jour ou, il y a cinquautc ans, Vous donuateä,

mon eher, la premit''iT fois publiquemeut libie coars ä Votre

g^nie^), expUqae le but de ces lignes plus ^loqucmmeat que

mes paroles iie pouiront le faire. Henreusement Vous me ooe-

naisses trop bien poiir iie pas aavoir que parmi Vos nombreux

amis, et pami lea admiratenrs, encore plus nombreux , de

Votre g^nie, personne ne savrut ä cetto oceasion solennelle

Von« parier le langage de Teatime, de la reoonnaissance et de

ramiii^ plus BiBc^remeat que moi. Yona savea tout aatant

combien la Graade-Dnehesse, combien tonte ma famille 8jm-

pathise avec les sentiments que je vons porte. Aussi en tron-

reres-Vons iei et la preu^e et Texpreaaion.

II ineombait an nom de Weimar et anx devoira qni en

d^eonlent ponr moi de marqner eet annivemdie h sa vride

date par nne solennite publique dont Vons enssiez 6t6 !o

ccntrc. moAvMlv g'y est refusee. Je la respecte tout

en lu n j^i t itaiii. Cc ii'est pas me eontredire toutefois ([ue

de dünner cxjui ssiini publique ii ees devoiis puisqu ils me sont

dictt^s par le iium que j«' porte. En Vous reinettant la plaque

de nion ordre, je sais (pie je la adresse h un chevalier qui

depuis sa tendre enfance a servi fidelenient sa devise^), car

il .1 veill«' et il a mont(''. Puisse la ben^diction du ciel ae-

eonipaLHier toujoui^ celui qu'Eüe s'est plu de doucr si parti-

' cuiierement — tcl cöt le vu^u intime de

Votre vicil ami

Charles Alexandre.

"Weimar, ce 13 d^Avril 1^4.

1) Am 13. April 1823 l)atte T-iszt im Kedoutensaal zu Wien
jenes denkwürtiif:;-*' rlnrcli Beethovens Teilnahme auBgezeichnetc
Konzert gegeben, mit dem »eine europäische Berühmtheit ab
KlaTierspleler begann.

2) » vigtlando aseendimns«
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101. 8otie Menter.

Prag, d. 14. April [1B74].

Hochverehrter Meister!

Bis heute weiß ich nucli nicht wo ein vinliändiger ITö/-

kiirenritt hu fzii treiben ist, a))er ein ganz undeiej* Stück unter

dem Titel Wölkinm ritt ist mir heute aus der Mnsikalien-

liandlung zugcsdiickt ^^f)^(l«'n, welehes unter andcnn Mnk-
würdij^keiten aueh dii>' 1t:it, vou niemandem gresetzt /u sein,

wenigstens hat der jedcnluUs selir l>eliebte Airah.schschf ar dem

P. T. l'ul)likuni seinen Namen vorenthalten, wahrseheinücli

aus berechtigter Furcht, selbst ersetzt zu werden. Da icli

nun hier nichts besseres auftreiben kann, erlaube ich mir, au

Sie, hochverehrter Meisiter, die Bitte zu stell» n. jenen Wal-

kiirenntt, welchen Sie mit mir zu spielen die Gnade haben

wollen, durch lirn. Breitner nach Preßbui «^ besorgen zu lassen,

so daß ich am 18^° April daran bflffein kann, was ich jeder

Zeit sehr ndthig habe; wenn ich noch einen Wunsch änBem
dfirfte, so wftre es der, auf dem Programm von meinem durch

Hehrathen errungenen Kamen ebenso wenig Gebrauch zu machen,

wie der willkOrlicbe Walklirenarrangeur von seinem Namen. .—

.

Fflr heute will ich aufhören Sie zu langweilen, was ich in

Preßhurg leider fortsetzen werde und wozu ich Ihnen, hoch-

verehrter Meister, schon heute Gondoliere, aber hoffentlich whrd

unsere geliehte reizende Gräfin da sein, um das <Heichgewlcht

herzustellen. Wie dankbar ich Ihnen fflr die hohe Auszeich-

nung, mit Ihnen spielen zu dürfen, bin, brauche ich Ihnen

nicht zu sagen.

Ihre ewig tieu ergebene

Sofie.

102. Der Vorstand des Maria Elisabethen-Vereins in Prefsburg,

Presbourg, ce 28 Avrii 1874.

Monsieur l'Abb^

Permettez-nous de vous exprimer, au nom de La petite con-

gT6gation de 8^ Elisabeth, notre profonde reconnaissance et nos

1} Gräfin Dönhoff.
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plus siucerea remereinu nts poiir l.i somme de 500 fl., qui.

Selon Yotre gen^euse inteotioD, nous a 6t6 remise au proüt de

BOS paiivres.

Lo ^riiie et i'art mia au Service de la charite est un beau

et toucliant Bpectacle qne yous avez souvent ofTert an monde,

mais on ne sc lasse cepcndant jamais de l'admiren Lea

applaudisseinents de la Ibale s'^vanouissent^ mais les prieres

et les b^nödictions des paiivres qne vous avos sotüag^ et

seoonrus troaTeront lotir ^cho dans le cieU

YeuiUeK dono, Monsieur l'Abb^» «gr^r Texpressioii r^it^r^

de notre sinc^re reconnalssanee et de notre plus profonde estime.



— 141 —

m. Solle Menter.

Iloclivereluler, geliebter Meister!

Immer ist es wieder Dank, herzlichster DanlE, den ieb

Ihnen anszosprechen habe, gleichviel ob ieh als stnnune Be-

wundrerin Ihrer onsterblichen Behttpfbngen, ob als entEttckte und

verzflckte ZnhOrerin Ihres unbeschreiblichen Spiek, oder als

zitternde und bebende Mitspielerin an Ihrer Seite erscheine.

Unyergeßlich fOr's ganze Leben ist jeder emzehie Eindruck fOr

sich, nnd genügend, mich Urnen, edler Meister, zu ewigem Dank
m verpflichten.

Sie aber, der große Geber, der edle Weltbegliicker, lassen

es dabei nicht bewenden, nnd so liabe icb dieser Tage ^^ir(k'r

Ihrer Huld ein Zeichen zu danken, das uiieh doppelt beglückt,

da ieh weiß, daß Sie der Urheber, die alleinige Ursache des-

selben sind.

Die funkelnagelneue »Karamervirtnosin« ^) dankt Ihnen herz-

lichst nnd hat keinen sehnlicheren Wunsch, als Ihnen stets be-

weisen zu können, wie sie ganz erfttUt ist von Dank nnd

Liebe fttr Sie, hochverehrter Meister.

Mit dem Wunsche, daß diese Zeilen Sie bei bestem Wohl-
sein antreffen mögen, verbinde ich die Bitte um Ihre fernere

Hnld und bin mit tausend herzlichen Grttßen

Ihre ewig dankbare

Sofie.

Schloß Steyeisberg, >»iederösten*eich,

d. 24. Mai [1874].

1) Kaiser kmuz JoBef von Ö»terreich hatte sie dazu eruannt
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104« Theodor Rateenberger,

Klav{er?irtnos vvd DirigoBt, anch Kompomist Ton Klavierstflcken
und Liedern, geb. 14. April 1840 zu (Jroßhreitenbacli in Thüringen,
wurde IHof) Schüler LiBzts, dessen ^Verko er nachmals böget Btert
zu verbreiten bestrebt war. zum äonderahaasenschen Hof-
planiBten eroannt, nahm er naeb Konsertieisen sdinenWobii-
site Id Düsseldorf, den er 1878 mit Wiesbaden Tertansebte. Hier

atarb er März 187».

I fochzuverehreuder Herr

,

Geliebter Meisterl

Wenn ich erst heute dazu komme, Ihnen über die Auf-

fflhmii'j- der hl. Elisabeth in Dflsseidorf etwas Nflheres nüt-

zutheilen, so wollen Sie diese Ver^ipätung damit entschuldigen,

daß ich unmittelbar nach der Auffübmng eine Erholnngsreiae

von mehreren Woehen antreten maßte und erst gestern zurück-

gekehrt bin. — Die Anffflhmng ging — wie ich Ihnen bereits

nach Pest meldete — ganz vortrefflich; die Chöre (190 aus-

erlesene Stimmen) und das Orchester^ verstiirkt durch* viele

Tonktlnsfler aus Oöln (von KönigslOw'), Rob. Heekmann pp.},

Aachen, Elberfeld und Barmen leisteten geradezu musterhaftes

und von den Solisten zeichneten sich besonders aus: Frau

Scherbai-th-Flies») (Elisabeth) und Herr Schelper«] (Ludwig).

Frau Scherbarth blieb Frau Dr. [Merian-]Genast^) in Weimar
wenig schuldig. Fräulehi Breidenstein") sang sehr brav. Das

Werk gefiel ungemein, viele Nummern fanden enthusiastische

Aufnahme. Diese Thatsache fand ich zu meiner au&ichtigeu

1; Otto von K. ,geb. 1824; , war 1868—81 Konzei-tmeieter der
GfirBenichkonserte In Göln.

2; Violiüvirtuos. Konzertmeister in Cöln und Führer des naeh
ihm benannten Quartetts (184S—91).

3) Louise Sch.-F., jetzt an der Braunschweiger HofbUhne.
4) Otto Sch. (geb. 1844), seit 1876 Baritonist des Leipziger

Stadttheaters.
5^ Emilie 3fcrian geb. Genast in \Veimar, feinsinnig'e Lieder-

säugerin, insbesondere eine der ersten und poesievollsten Inter-
pretinnen der Lisstschen Lieder.

ö Marie B. (gest. 1895; aus Erfurt, Eepräsentantin der Land-
grhTin »Elisabeth«), widmete sich mit Vorliebe der Wiedergabe von
lvom|n)sitioQea Liszts, dessen Schülerin sie auch am Klavier war.
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Freude in de» inoi>ti ]i rli. Blättern beatiltigrt : Dank der Vor-

sehung, dali der Hilli i sclic EiiiHuPH zu Knde geht. Übrigens

wild dir KUsahftli nächsten Wiiilcr in Colli und M.-filadbacli

aiiigciührt; mein Verein wird mitwirken. — Der Besuch des

(Joncei*te8 war sehr stark, der «rruize Niederrhein war durch

sehne Capellmeister und viele Musikfreunde vertreten, ich nenne

nur: Hiller, Max Brnohy Üerasheimi), Mertke^), Ant. Krause'),

Wasielewski^J, BrennuDg^j, Emil Rittenhaas*']. Alles dies ist

höchst erfrealieli und eimnntert zn nenen Thaten. Ich be-

abaiehtige nflcbaten Winter meine fewöbnliohen 4 Concerte fdr

Altere und neuere EammennnBik, diesmal wahrscheinlich mit

dem Florentinerqnartett^), nnd 3—4 Concerte fittr Soli, Chor

und Orehester, nnr neuere Compositionen, n. a. Ihren Christus^

aufzufahren. Doch muß ich erst die geschäftliche Seite ge-

sichert sehen. Ich habe mich- dieserhalb an einige Freunde

adressirt) von denen ich erwarte, daß sie mir im Nothfall eine

Quelle eröffnen. Die Orchester-Concerte sind hier enorm thcner

und bei der Fluth von Concerten, die uns jeder Winter bringt,

ist nicht immer auf ein genügend zahlendes Pulilikuni zu

rechnen. Ferner möchte ich gern am 1. October die heil.

FAisdl)€th in sceniseher Darstellung aiiüuhren. Würden Sie,

hochverehrter Meister, Ihre Zustimmung hierzu geben? Selbst-

verständlich ^v^irde ich nur unsere liervorragendsten Maler mit

der Ausführung der Deeorat Ionen pp. lietiauen.

Von meiner pianistiseiien Thätigkeit kann icii leiilrr nicht

viel rühmliches sagen; ich habe vorigen A\'int«M- kaum G mal

öffentlich gespielt und konnte nicht einmal einer Kioladung der

1 Friedrich G. (geb. 1831> . Komponist und Dirif^ent, Lehrer
der KumpoBifcion und des Klavieräpiels an der Hochsclmie iu iierliu.

2) Eduard M. (1893-'95), Pianist und Komponist, lehrte am
Cülner Konservatorium.

3 Antnn K. fgeb. 1834 , Pianist und Komponist instruktiver
Klavierwerke, war 1859—98 Musikdirektor in Burmen.

4; Josef Wilh. V. W. (1822—96;, Violinist. Dirigent und Alusik-

scbriftsteller, zuletzt in Sonder^iansen.
5 Ferdinand 13r. ;1830— 83, Musikdirektor in Aachen.
6) Dicbter [1834—97 , lebte als Kaufmann in Barmen.
7j Von dem Mannheimer Geigenvirtuosen Jeau Becker ^1830— 84)

begrilndet und zn Weltruf gebracht
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Gewandliausdirectiou iu Leipzig Folge ieisteUi weil ich durck

Standen uud Proben so furchtbar in Anspnich genommen worden

war. Kommenden Winter gedenke ieh aber Alles nacLzubolen^

denn die nene Muaikschule, welche das preuß. Caltasministerium

in Dttaseldorf zn errichten gedenkt, dtlrfte einen gnten Theil

meiner Stondenpraxis absorbiren. Max Bruch setzt alle Hebel

in Bewegung, nm DIreetor dieser Anstalt sn werden; ob es

ihm gelingen wird, beswelfle ieh.

Doch genug fOr heute! In der Hoi&iung recht bald ^n
paar Zeilen von meinem innig verehrten großen Heister zu er-

halten, habe ieh die Ehre zu sein Ihr dankbar ergebener Schiller

Dflsseidorf, 12. Juni 1874.

105. Serge von Mookhanofr,

Intendant des Theateis sn Warscban.

Varaovie, 2/14 Juin 1Ö74.
Müiiüieur i'Abbe,

Le Portrait, qne vous avez tracö en de si belies paroles

de Celle que je plenre^), Vons dit assez qnelles sont mes
sonffirances. A travers ma donlenr je Vons snis profond^ment
reconnaissant d*avoir pens4 ä moi.

»Vives de la pl^tnde de la yieN, mV^-elle dit, en me
qnittant, mais quelle peut dtre la vie qnand tont le ehanne
en est perdu?

Votre respectaensem«nt d^von^

1) Seine Gattin, Frau Alurie v. .Moukhanoff, war gestorben.



lu»). Franz Maberl,

ansirezeir'hTiQter Mu8iki;elolirt( r i^eb. 12. April 1840 zu Oberellen-
b:i( h in N i{derbayern, wurde Priester, 18<)7—70 Or^-anist an S- Maria
deli Aniui;i iu iiuui, 1871—82 Domkapelliueister in KegeoBburg, wo
er, 1887 zum Dr. tbeol. bon. c. yon der Univertitlt Wttnbiirff er«
nannt, lebt Er bej^ründete daselbet eine von ihm geleitete Kirdien-
muBikschule, ?owie einen l*alc!^trinaverein und gab die rresamt-
ausgube vou Palestrinas ^\ trkeu, sowie zahlreiche wertvolle moBi-
kalische Sehriften beriiis. Auch redlgiert er seit 1888 die Zeitschrift
»Muaie« »aerat. £r Ist Generalpräges des allgemeliieii GIcUieiL-

vereina.

Re^ensbmg, am 25. Juni 1874.

Hochgeehrter Herr Doctor!

Ich war untröstlich, als ich im vorigen Jalire die Naehrielit

erhielt, Ew. Hocbwohlgeb. hfttten mich mit einem Besuche in

Begensburg beehrt; leider war ich gerade jenen Tag verreist.

Ew. Hochwohlgeb. werden es idcht für leere Schmeichelei halten,

wenn ich Sie versichere, daß die hohe Ehre Ihren Umgang in

Kom genießen zu können, und beim Cäcilienfest in Eichstädt

Hochsie wiederzusehen, zu deu schönsten Augenblicken meines

Lebens ziihlt, und diiii Ix'lnahe kein Tag vergeht, an welchem

ich mich [nicht] an 8ie erinnere. Sie werd» u es daher nicht

uiibriiriü: aufnehmen, wenn ich mir erlaube, Hochsie zu dem vom
2.— ö. August Stattlindenden Cäcilienfest in liegensburjr ein-

zuladen, wenn wir auch nicht hoffen dürfen, daß Sie die weit*»

Keise zu einer vom ktlnstlerischen ^Standpunkte aus so gering-

ftigigen Versammlung und Produetion unternehmen werden, ich

erlaube mir diese Einladung zu machen, weil ich aus Ihrem

Munde weiß, wie sehr Hochsie den Bestrebungen des deutschen

Cäcilienvereins geneigt sind, und weil bei dieser (Jelegenheit

endlich einmal der Anfang zu einer kirchlichen Musikschule in

Kegensburg gemacht werd«i soll.

Sie haben in einer Zuschrift an H. Witt so schlagend be-

merkt: Tempus faciendi Domim, Nun packe ich die -Ge-

I^enheit beim Schöpfe, aus einem kleinen, bescheidenen Anfang

mit der Zeit und dem Segen Gottes etwas Dauerndes zu machen.

L* Mar», Brief« an^int. UL 10
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Geneliraic^on Kw. llocliwohl^eboron <leu Ausdnirk üieiuer

inuigsten Dankbarkeit, VerehruDg und Uocbaohiuug, mit dem

107. Derselbe.

Eegensburgf am 24. Juli lii74.

Hochverehrter, Hoßhwohlgehorener Herr Abb6!

Ich bedauere von Herzen, Ew. Hochwohlgeb. bei der

5. Generalversammlung^ in Regensburg nicht gegenwärtig sehen

zu können, und danke Ihnen für Ihre aufmunu i lal« (i Zeilen.

Was den Heil. Stanishrm. Ep. et Mnitijr .•uilaiigt, so steht

ein eigenes Offinum im rropriiim \on Tolen, das ich Ihnen

mit den übrigen ^rewdnschten Büchern dnich H. Pustet zustellen

lasse. Ich habe zugleich an polnische Freunde geschrieben,

um die etwa vorhandenen gregorian. Melodieen zu diesem (VJf~

(tum propriinn zu erhalten, und werde Ihnen dieselben nach

Empfang sogleich übermitteln.

Die Orgelfrage in der Ammn^] scheint, wie Dr. Jänig*^]

schreibt, eine sehr erfreuliche Wendung durch lloehihre Zu-

stimmung und Aufmunterung zu erhalten, und es ist mir ein

hl. Vergnügen, eine «nst&ndige Kirchenorgel in der deutschen

Nationalkirche zu wissen.

1] Die Kirche S. Maria deirAnima in Bom.
2) Bektor der »Anima«. »

zeichnet

Ew. Hochwohlgeboren ergebenster



H. Dr. AmbroB liabe ich schon vor Wochen zum Feste

nach Regensbnrg gebt^ten, aber keine Antwort von ihm er-

halten. Hat vielleicht meine allgemeine Adresse »Dr. Ambro«
in Wien« nicht ausgereicht?

Ich werde mir die Freiheit nehmen, Ihnen nach acht Tagen

die Missa Ascmdo von Flerlnigi da Palestrina, sowie das

Motettenheft als Zeichen meiner tiefsten Yerehmng zu Aber-

senden, nnd verharre mit bekannter Hochachtung Ew. Hoch-

wohlgeboren

ergebenster

Fi\ X. Haberl,

Domkapellmeister.

108. Peter Cornelius,

der poeaicvolle Dichterkomponist, Liszts Schfller, g-eb. 24. Dez. 1Ö24
za Maiu2, gest. daselbät 2(). Okt. 1874.

Mainz, Aktienbrauerei,

Am 26*«» July 1874.

Thenrer Freund und Meister!

Es muß llmcH iinl)i'greiflich erscheinen, änP) ich mir die

Freude Ihres letzten Briefes so lange vorenthielt. Gegen Ende

des Schuljahrs drängt sich immer so manches ausamraeu, ich

wollte hauptsächlich neben meiner BchnlpHicht noch die höhere

für meine eigene Muse erfüllen und einige Arbeiten noch vor

meinen Ferien drnekfertig machen, um dann gleich mit dem
Beginn meiner freien Zeit an meine größere Arbeit gehen zn

können. Außerdem hatte ich manche Besuche; Sie wissen,

Mflnchen ist ein Brennpunkt fbr tausenderlei Ausgangspunkte

von VergnOgimgs-, 8ommer- und Badereisen! So kam es, daß

ich das mir von völlig unbekannter Seite abgeschickte Zollamt-

päckchen — ohne Angabe des mir so werthvollen Inhalts —
einmal vergaß, dann, wenn es mir wieder einfiel, nicht Zeit

fand, es mir abzuholen und so weiter« Erst in den letzten

Tagen vor meiner Abreise holte ich es denn endlich und war

ebenso freudig als leidig überrascht, Ihren lieben Brief zu er-

10*
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liaiU^n. von dem ich koine Ahuung hatte — donn diese Austern

für mein Herz hätte ich sonst nicht so lange der Gefahr des

Vertrocknen» ausgesetzt.

Nun mache ich mich unverzüglich an Ihre schöne Hymne ^)

und denke dieselbe Anfang Augast an Herrn Taborsky^) zu

senden. So begann ich Tiieine Ferien 1870 mit der Über-

setzung des StanislaSy und freue mich nun zu hören, daß Sie

Jetzt anfangen wollen diesen Text in Tönen zu verewigen. So

werde ich doch als deutscher Dolmetseb für die Töne nngrer

drei großen Meister später meine Geltung behaupten, denn Sie

wissen, auch in Wagner's Sehaffen hab' ich mich eingedrilngt,

(auf Oosima*s Wunsch 22. 6. 73) und einem seiner Erstlings-

werke Worte untergelegt.

Sie werden mich recht langsam schelten, daß ich immer

noch nicht mit »unsrem« Barbier^) in's Feld gertlckt bin; ich

habe Iftngst alles Iföihige beisammen, auch, wie ich glaube,

eine recht hflbsche neue Onvertttre nach Ihrer Angabe, so daß

da3 Namen-Motiv in den Vordergrund gestellt ist.

ÄUegro molio

A - bul Has - sau A - Ii K - be Be - kar!

A Hell lilr die llüsen-Öcene hübe ich eine kleine Erweiterung,

die dann auch die Stelle des zweiten Themas in der Ouvertüie

vertritt sowie einige glückliche Striche . . — .

Möge Ihnen der Aufenthalt auf Villa d'Este ein st\\ eilen

wieder auf U) Jahre Kraft zu Ihrem Hchönen und edlen tichaffeii

verleihen. Seien Sie herzlich umaimt von Ihrem

Petrus.

Ij »Hymne de i'onfant h sou reveil< von Lamartine. Über
Cornelius Übersetzung derselben siehe: La Mara, »F. Liszfs Briefe«,

n, Nr. 164.

2; Fester Musikverlegcr.

3] Cornelius' Oper »Der Barbier von Bagdad«.

._^ kj o^ -o i.y Google
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100. August Freiherr von Lueii,

geb. 27. Jan. 1828 zu Dcssan, prest. 28 Ai ril in Jena. war.
mannigfach schriftotelleriscli tiiti^. soit 1S67 Generalintendant der

Weimarer Hotbuime.

Eiseuach, 2a. Juli 74.

Hochverehrter Meister!

. — , Hier wohne ich jetzt — Villa Aniswuld — wie

unsere bescheidene \Volinung genannt w inl, jiiit meiner Familie,

wilhreud die Herrschaften in \Villieliu8thiil sind. In der Er-

inneniDg schwelge ich im Tristaii \ Sie haben anderweit erfahren,

lieber Meister, wcblicn uligemein großartigen Eindruck das

Werk machte und wi>' selbst die Gegner dieses Mal doch Re-

apect zeigten vor der (Jrrifie des Kunstwerks. Wie wir )Sie

vermißten, und w ie oft wir Sie lierbeisehnten, wird man Ihnen

auch geschrieben haben. Der Meister, der goistio:o ^Tittelpunkt,

der immer gütige und theilnehmendc Freund fehlte dem Feste;

und doch waren wir auch Ihrer Theiinahme in der Ferne sicher

und in der Kapelle, die sich selbst filKitraf, fühlten wir das

Fortwirken Ihres Geistes. Ihre Frau Tochter antwortete an

ein Telegramm, welches des Groüherzogs Bewnndenmg aus-

sprach, in Wagners Namen so tiberans freundlich, daß der

Gnädigste hoch befHedigt war. Ich freue michf daß Alles so

gelang , .—

.

Meine Fran nnd Tochter grüßen herzlichst. Ich bitte nicht

dämm, ich weiß, daß Sie mir Ihr mich so hegltfckendes Wohl-

wollen erhalten.

In treuer Auhüuglichkeit Ihr Sie hochvcrebrcuder
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110. Franz Doppler,

FUStenvirtnos und Komponiit ang^arisoher Opern, geb. 16. Okt. 1821
in Lemberg, gest. 27. Jnli 1883 zu Baden bei Wien, ließ sich nach
Konzertreisen am Pester Theater als erster F!r.n'«t fesseln und
wirkte seit 18ü8 in gleicher Stellang, sowie als l>alietdirigent, au

der Wiener Hofoper.

Hochverehrter Herr und Meister!

Erst Yor wenig Tagen von meiner Ferienreise znrflekgekehrt,

sei mein Erstes, Ihnen verehrter Herr Abb^^ fittr jenen— mich

boebflberrascbenden — dnreh Ihre so nnendiiehe Gttte mir

unverdient zugewendeten Betrag von 50 Stück Dncaten,

welche mir durch Herrn Julius Schuberth aus Leipzig^) in

Ihrem Auftrage zugesendet wurden, meinen tiefgefühlten Dank
auszudriicki'ii.

Meine II e t h e i 1 i g u n g an der Orchestrirung ihrer wunder-

baien ung. Kliapsodieu war eiiie so geringe 2), daß ich nur mit

Zagen daran o:ehen darf, an (Um Ehrenhonorar des \'erlegers

zu participiren ; und mit rrhebendem (Jeftthlc dtMikc ich noch

heute lebhaft an Jene Tu^c zurück, wo mir — durch Ihr gü-

tiges — mich so besonders auszeichnendes Vertrauen, die Ge-

legenheit geboten wurde, mich mit diesen Urquellen unserer

theuren heimatlichen Weisen aufs innigste vertraut machen zu

können.

tileich bei Beginn onserer Theaterferien konnte ich dem
Drange nicht widerstehen, vor allem — Bjiyreuth zu besuchen,

und unserm Richard Wagner meine Hochachtung darzubringen.

Die unendliche Gttte, welche mir sowohl von seiner Seite,

als auch von Seite dessen liebreicher Gemahlin zu Theil wurde,

wird unverlöschlioh in dankbarster Erinnerung mir bleiben;

leider konnte mein Aufenthalt in Bayreuth nm* auf ganz kurze

Zeit beschränkt sein, indem mein lieber Bruder 3) mich bereits

in Stuttgart mit Sehnsucht erwartete, um mit ihm eine Beise

1) Musikverleger.
2; Er war bei einigen derselben Liszts Mitarbeiter gewesen.
3) Karl D. 1828-1900;, ebenfalls Flötenvirtuoa, Musikdirektor

am Landesthcater zu Fest, seitlSäö Hofkapellmeister iu Stattgart.



za seiner Ktir in die Schweiz anzutreten. Die angelegentliclie

Bitte auBsprechend) innig verehrter Herr und Meister mögen
wie bisher, auch in der Folge Ihre so hochbeglttckende wohl-

wollende Gesinnnnng bewahren Ihrem treuergebenen

Wien, 14^''" August 1874. Franz Doppler.

Iii. Marlanne Brandt,

geniale Altistin, die als singende Darstellerin In ihrer Zeit nnflber-
troffen blieb, geb. 12. Sept. 1842 zu Wien, gehörte 1868—82 der
Berliner ]lofo|>t>r an. nfirx^ in Hnreuth, vier Winter in Amerika
und lebt, seit 1889 von der Bühue zurückgezogen, lehrend in ihrer

Vaterstadt

Bayreuth, Hotel zum Reichsadler, den 17. Aug. 1874.

Mein thenrer, hochverehrter Meister,

Da ich hör«', daß Sie augenblicklich mit einem poßon
neuen Werke beschäftigt sind , m sollte Ich cigcntlicli nicht

schreiben und 8ie sitOreu, — allein, immer arbeiten ist nicht

gesund, und somit tröste ich mich, daß eine kleine l'ntcr-

brechung nicht zu großen Unwillen erregen wird, umsomehr

als ich an Mildemngsgrtluden ein ziemlich langes briefliches

StiUschweigen fflr mich liabe! Nachdem ich Sie, mein Meister,

im November als heimathlose Vagabnndin verlnssen, erhalten

Sie diese Zeilen nun von einer höchst anständig situirten nord-

deutaehen Uofopemsiingerin (freilich nur für ein Jahr), die, mit

einer Yerbesserung von tausend Thalern Gage, sieh ins alte

Joeh schmieden lieB! Ob es nochmals gut thun wird, kdnnen

erst die nächsten Monate erproben! Der Winter war trotz

vieler Beisestrapazen ein an Geld und kflnstlerischen Ehren

ganz ergiebiger gewesen. Im Febmar, wo ich ein paar Wochen
in Berlin mich aufhielt, wurden schon Unterhandinngen ein*

geleitet, da man mich zn Aida (Parthle der Amneris] noth-

wendig gebrancht hätte, es wären aber zu viel Oonventional-

strafen fftr Gastspielkontrakte zii zahlen gewesen, so ging ich

Mieder fort; als ich im März neuerdings hinkam und man noch

immer keine Amucris hatte, ließ es »Ich machen, und ich will
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es Ulm yersuchen, da ich unter den ^(in.sti^sten Chancen eintreten

konnte, und das Publikum mich in einer Weise jetzt aufnahm,

die mieh glftnzend fBr frtüiere Unbill revaneliirte! Anfangs

Mai ging gleich mein Urlaub an (April trat ich wieder ein),

und icb hatte Gastspiele in Riga und Eöuigsberg zu absolviren.

In letzterer Stadt traf mich ein Brief yon Fi*au Oosima, wo sie

mich einlud nach Bayreuth zu kommen. Da ich aber sehr

mflde war nach allen Aufregungen und Strapazen, auch schon

ebe Sommerwohnung in dw Nfthe von Wien für mich gemiethet

wai', so konnte ich nicht damals gleich zusagen, ging erst

nach Oesterreich, wo ich im reizenden Weidlingau 4 Wochen,

Monat July, der vollkommensten Jiu he, ganz abgeschieden von

der Welt, verlebte, was mich selir erfrischte. Aiifancfs Ausrast

sollte ich in Prag gastiren, wollte das aber iil).s( lueibeii uder

:uit")it'ben, um 14 Tage in I5ayreiith zubringen zu können. l>er

hiix'kiur hatte aber seine Säiiofoiiii a conto meines (Jast^])ieU'S

beurlaubt; so war es nicht inr»brli»*li tcewesen los zu k(»niinen.

und ich kann mich nun nur 4 Tage hier anflialteu, da ieli

noch nach Wiesbaden muß! Man n;»hm micii hier sehr

trenndlich auf, ich hatte mich jetzt ni:ciit mehr besonders ge-

meldet und war daher nicht erwartet worden. Oesteni sah

ich mir das Theater an, das Uber meine Erwartungen weit

gediehen ist und ganz einzig zu werden verspricht. Gleich

Sonnabend, am Tage meiner Ankunft, sang ich dem Schimpfer

des liohengrm was aus der Ortimd vor, doch mag er kaum

eine Ahnung von dem erhalten haben, wie die Figur auf der

Bflhne von mir gegeben wird; — denn einerseite ängstigte

ich mich, ihn durch etwas, nach seiner IntentioB verfehlt Auf-

gefaßtes zu erztlnien; zweitens l&ßt sich in einzebien Phrasen

und im Salon diese wuchtige Reekengestalt kaum anntiiemd

wiedergeben. Daß ich nicht den ganz richtigen Begriff von

meinen ktlnstlerischen Ffthigkeiten damit erweckt haben mag,

scheint mir durch die Thatsache bestätigt, daß Wagner meint,

die Parthie der Waltraute wtti*de die mir zusagende sein,

was ich, 80 groß und schön ich die Parthie nach dem bisher

davon Gelesenen finde, doch nicht ganz bestätigen kann ! Denn
die große Scene, die icli gestern mit vieler Passion und wieder-
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holt mit detn Meister selbst und mit Josef Knbinstein *) «liirelH

nahm, ist, obwohl im großen, mir zusagenden Styl, doeh

im Grunde mehr rhetorisch gehalten und gestattet nicht

die Entfaltnng von Leidenschaft; der Wechsel der Empfin-
dung, der darin vorkommt, wird nicht persönlich, er kann

nur erzählend wiedergegeben werden, und gerade dieses

Wogen und Schwanken in Gefilhl und Leidenschafl; ist meine

stärkste Seite, — nicht das IIb erlegte Wiedererzählen des-

selben.

Freilich haben mich ^^ ugner^s nie auf der Bflhne gesehen,

und nach meinem simplen Äußeren hat noch nie Jemand er-

ratben, wie weit die Ent«1ußeniug alles Persönlichen zu

Guuaten einer Rolle mit mir vorgelit. Ob so oder so aber,

das Studium intcvc b^sirt mich au und fftr sich, und vielleicht

kommt man mit der Zeit auf andere Ideen! Mittwoch rehv

ich leider schon \\ieder al>, Anfangs September geht es ins

gelobte Land, licrlin, zurück! —
(icstcni sandte icli durch Fr.-m ( osima lueiue (JnilU' an »Sie,

geli' i)t('r ^!«'ister, aber gleich mit dem Vornehmen, selbst von

hier au.s an "^le zu schreiben. Daß Sie bei Ihrer Arbeit sich

wohl ffthlen, erfuhr ich! AVeimar wird unglücklich sein diesen

Sommer und vereidet! Eine traurige Nachricht erfuhr ich

erst hier: den Tod der lieben Gräfin M j^oukhanoffj. £r hat

mich tief betrübt, da ich diese außergewöhnliche Frau erst im

vorigen Jahre in ihrer ganzen <«röße kennen lernte!

Kun, thenrer Meister, schließe ich mit tausend ehrfiirchts-

YoUen Grflßen und bleibe in Nähe und Feme Ihre Sie hoch-

rerehrende ergebene

1) Pianist (1847—84), lebte seit 1872 in Wagners Umgebung in

Bayreuth.
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112. Lina Bamann,

Klavierlchrerin und Musikschrift^^trllerin, Biographin LiBZtfl, geb.
24. Jani 1838 zu Mainstockheim bei AViir/lmrg^. leitete Mher eine

.Muaikschule in KUmberg und lebt jetzt in München.

Hochverehrter, Heber Meister!

Laiijr«' scliun wollte i<'li Itiietliili liei Ihnen eiiidnugeii,

schob aber «Uesen Moment immer hinaus, filrclitiiid, Sie zn

stören. Nnn läßt sirh mein liesneh nicht l.*ino:er hinausschieben,

ich muß zu Ihnen, selbst auf die Gefahr hin, Ihre kostbare

Zeit länger in Anspruch zu nehmen, als es sonst Visitenbrauch

ist! Dabei komme ieb niclit ohne einen speciellen (^rund und

poclio. wie sclion manclimal, auf Ihre (jitte und Hülfe, um die

ich iu einer Sie betreffenden Angelegenheit bitten möchte.

Sie \vis;^en bereits durch Julius Schuberth von dem Projekt

eines Ibr Leben und Schaffen umspannenden Buches.

Sie wissen auch, daß ich den Mutb hatte den Yersnch einer

Lösnng dieser schwierigen Aufgabe wagen zu wollen^). Mit

unendlicber Freudigkeit bin icb bei dieser Arbeit und geiitehe

Ihnen gerne, daß ich in ihr die schönste und liebste Aufgabe

meines Lebens erblicke. Aber bange, unsäglich bange wird

mir oft dabei. Weniger gegenüber der kritischen und histo-

rischen Seite der Arbeit, als gegenüber derjenigen, die nur als

Ideal vorschwebt und die die psychologische Zusammen-
gehörigkeit zwischen Ihnen und Ihren Werken dai*-

legen soll. Das Material über Ihr persönliches Leben selbst

liegt nur fragmentarisch, sehr viel sogar ungenau vor. Daten,

die Anhaltspunkte geben könnten, sind flüchtig, zerstreut, oder

fehlen gänzlich. Dieser Umstand zwingt zu einer äußeren und

mein allgemeinen Darstellung Ihres Lebens, und entfernt mich

ujehr und mehr von meinem Ideal. — Gerade bei ciiieiu Werk
über Sie fühle und sehe ich immer deiitlielier, daß der Ilaupt-

werth lind Scbwer]»unkt in der DarU trnng der feinen psyehu-

logisclien Fädcii liegt, die Pemn und Kunstwerk durchfleehten.

i; Die dreibiindige Biographie Li^zts erschien 1880—94 bei
Breitkopf & Härtel.
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Sie sind deijenige unserer Tonheroen, bei dem perB^^nliches

Denken und Empfinden sich zum Kunstwerk dichten wie Uei

Keinem!

Dieser Einsieht tind Ueberzengnng gegenüber mn£, wie die

Dinge zur Zeit noch liegen, meine Arb^t snrdcktreten und —
im Yorhof sich bewegen. Das drückt mich nieder und macht

mich tief ü'anrig, während doch zugleich das klare Sehen, wie
sie sein soll, mich glilckllch stimmt und geistig entflammt

Ein Paradies vor den Augen zu haben ohne es betreten zu

können ist selige Unseligkeit in melurfacber Beziehung. Aber

Sie können mir helfen!

Das, was mir namentlich zu meiner Arbeit felilt, sind

dironolo^isclie mul lokale Duteu, bezüglicli ihrer Cora-

positi oiit n. Erstere wußte ich mir zum Thei! dadurch zu

veröchaüen, dali ich die Vorleg-pr derselben um die Jahresznhl

ihrer Veröflentlichung bat, welcher Bitte sie auch bereitwilligst

nachgek(»mmeii sind. Freilich bedürfen diese einer Correktur

und um diese iiitHlite ich Sie liitten. Lokales fehlt ^finz nnd

gar, und docli ist dieses hitclist wichtig, denn aus beiden Mo-

menten erst lälit sich zurüekschlieBen und der psychologische

Zusammenhang, dessen ich vorhin erwähnt, aufhnden. — Möchten

Bie die große (lüte haben und den Fragen der beigelegten

Zettel die Antwort nicht versagen?

Erschrecken Sie nicht, lieber Meister, über meine Bitte,

aber wohin kann ich mich wenden, wenn Wahrhaftigkeit
mein Buch ttber Sie auszeichnen, wenn meine Arbeit eine in

Anbetracht der Sache nur einigermaßen fördernde und würdige

sein soll, als an Sie? ! Wären Sie uns dieses Jahr nicht nach

Rom entflohen, würde ich nach Weimar gekommen sein . .—

.

Mein Brief ist sehr angeschwollen. — Verzeihen Sie, wenn
er Sie belästigt; aber ich habe den Muth zu glauben, daß Sie

nicht ungern meine Bitte erfüllen werden, schon darum ^ weil

der Ernst nnd die Lauterkeit meines Wollens Ihnen nicht ver-

borgen sein kann. Ich hoffe darum mit Sicherheit auf eine

baldige Bemittirung meiner Zettel.

Einen Brief mir zu schreiben, das, theurer Meister, brauchen

Sie nicht; ich verzichte auf eine solch innige rreudc. weil ich
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weiß, wie sehr Sie mit Briefe »ehreiben gepta^ sind! Es ist

mir. wirklieb reebt sebwer gefallen, Sie mit meiner Bitte be-

belligen zu müssen.

Seien Sie herzlicbst gegrttßt!

Ihre

tren ergebene

Nürnberg, den 22. August 1874.

Jiiiura Kalirer,

bedeutende PInnistin <iA). 14. Jan. 1858 in ^listelbach bei Wien,
studierte erst aul dem Wiener Konservatorium, dann bei Liszt und
H. Baiow, veibeiratete sieb 1874 mit dem ausgezelehneten Qeiger
Eduard Bappoldi und lehrt seit 1890 amKonseryatorinm zu Dresden.

Stettin, deu 28^" Sept. 74,

Hoehrerehrter Meister!

Indem ieh hierdurch meinen innigsten Dank ftlr Ihr Rund-
liches Schreiben ausdrücke, erlaube ich mir Ihnen, Herr Doctor,

meine um 30**" d. M. hier in Stettin, bei meinen lieben Pflege-

eltern Herrn und Frau Itzig atattfindende Yermäblung mit Herrn

Eduard Rnppoldi Professor an der Kgl. lloebsehulc zu Berlin,

anzuzeigen.

Meine kleine Scbwester Olga bleibt bei den lieben Itzigs,

welebeu ich, äo lange ich lebe, zu größtem Dank verpülchtet

Ij ß. (1839—iy03j, Schüler von .Tausa und Böhm in Wien, war
Kapellmeister, sodann 1871—^77 Mitglied des Joaehim-Qnartetts nnd
Lehrer der Berliner Hochsehule, darnach bis 181)9 erster Hofkonaert-
meiBter in Dresden, wo er zugleich die erste Geigenprofessnr am
Konservatorium bekleidete.
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bin; ich aber werde luichsteii Monat meinen bleibenden Wohn-
sitz in Berlin aufschlagen. Vorigen Sommer machte ich sehr

strenge Studien bei Meister Hfilow in Thüringen, imd erhiube

ich mir, Ihnen das K^ -^nllat derseii)en mitzutheilen, indem ich

Ihnen, hochverehrter Meister, die Abschrift eines offenen Emp-
fehlnngsschreibeus von Herrn Baron von Biilow zuschicke. —

Herr von Btüow ist wirklich eine so edle 2(atur, wie ich

fast noeh nie kennen gelernt; trotz seines Nervenleidens be-

schäftigte sich derselbe nenn Wochen fast tftglich mehrere Stun-

den mit mir! — Es war für mieh eine unvergeßliche Zeit! Ich

wlirde mich unendlich glücklich schätzen, wenn ich wieder

einmal Gelegenheit ftnde, Ihnen, Herr Doctor, vorspielen zu

dflrfen!

Ob Sie sich noch zuweilen meiner erinnern?

Nächsten Winter werden Sie vielleicht öfters von Frau

Rappoldi lesen, da ich durch B.'s Empfehlung schon zu den

verschiedensten Conzerten engagirt bin. Ich würde iiiicli un-

endlich freuen, wenn Sie mir niicli zuweilen nach lUiliu

sclu'ieben: vielleicht beglttcken Sie mieh auch einmal mit Ihrem

Bilde, damit ich ein Erinueruugszeicheu vou Ihrer geweihten

lland besitze.

liiilera ich Sie Intte, mir auch Ihr ferueres Wohlwollen zu

schenken, verbleibe icli

NB. Mein Bräutigam sendet seine hochachtungsvollsten

EmpfSshlungen!

Ihre Sie hochverehrende
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114. Filippo Filippi,

geb. 13. Jan. 1833 zu Vieenza, gest. 25. Juni 1HS7 in Mailand, ita-

lienischer Mnsikschrifteteller, .Mitredakteur der Mailiindcr »Gazetta
muäicale« u. Keferent der »Perseveranza«, trat eitrig für K. Wagner ein.

Milnn, 12 oetobic 1874.

61 Corso Yenezia.

Mon eher et iUiiBtre Maestro!

Je dois avant tont vous remeroier inüninunt du charmant

accueii qne vous avez fait ä mon anii Caponi, le correspon-

dant Parisien de la Perseverama et du Fanfüüa, Vous aurez

vu ses impressiona anr sa viaite ä la Villa d'Este dans les

artieles qn'il a ^crit dana lea deuz jonmaux. — Je chercbe

ä snivre avec le plus vif intör^t la marche de votre f^äeonde

activit^y tonjonrs k profit de Tart. J'ai fort envi^ tous ceux

qni ont en le bonheur d'entendre vos nonvelles compositions

:

qnelqu'un, je orois M. Libani, m'a dit menreiües d'na chant

^i^giaqne fnnfebre, (^ue vbns avez eompos^ en Souvenir d'une

dame^).

Je Vüus ecriSj cette tois, pour vous demandcr nn rensei^n(»-

nieiit et pour vous sujiplicr de me rcpoiidre une lifrne. Noils

avoii6 au Cüiisi'rv.'itoirc de Milan une ^leve de Piano (^ui donne

beaucoup d'esperauces: ä la fin de ses etudes, son jHoi'esseur

voudrait lui faire jouer un Coneert de Piano avec orchestre,

qui HC äoit ennnn Ii Milan, qui soit Ijeau, d'efFet et d'uue diffi-

vwW^ k prouver les forces de l'^leve. Je lui ai conseillä le

Coneert de Liszt: celui que j'ni tiitendu jouer chez vous ä

Weimar par M. lirassin^i, accompagne sur le Piano par M.

de Lassen. Je erois qu'il est en mi benwl: mais je ne sais

precis^ment le Numero de l'Opus, ni oü il a ^t^ publie.

Je cTois qne ce m6me coneert est eelui que Jone si blen et

1) Elegie zum Gedächtnis von Frau v. Mouklianoff.

2) Louis B. (1840—84;, vorzüglicher l'ianiat, unterrichtete am
Konservatorium au Brttssel und auletat an dem au St. Petersburg.
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avoc taut de succi'H mon jeune ami ie piaiiiate Breitner

Je vüus serais tres recoiinaissant de m'mdiquer oü trouver ce

Concerto avec les parties d'orchestre.

A Milan, nous taclions de r^pandre le goüt pour les grands

maltres. La sadäd del Quartetto a donn^ un grand concert

aveo orchestre, choeuro et soli; on a exdcntö une Sinfonia-
Cantata de Bazzini^), ceuvre tr^s remarquable , an point de

vne surtont symplioiiiqae. Nona eBsaierong une autre fois ia

9"^% si notis troarons les solisteB eapables d'en aborder

les dif&cnlt^s. Bfllow a d^jä fait joner iei, sons sa direction,

et avec nn ezcellent r^ultat, le Schet^ et VAdagio, II nous

regte le Tempo et Vlnm aUa Oioia. A pr^nt nous avons

icl Rendano^)| qui a fait beaücoup de progr^s et Jone la boime

mnsiqne. II donne son concert le 20 k la Sodetd del Quartetto

et pnis ira k Leipzig oü U est engag(3 par le Getmndkaus]

J*irai ä Vni'iti t'ii .I.mvier pour roiiverture du nouvel Opera,

et puia, j'espere, Ii Vieiiue pour les eoiicüits de Wiigner. J'es-

p^re V0U8 y trouver. —
Je vous demande mille fois pardou de iiion li.nardage et

si vouH avez la boute de me r^pondre un mot je vou» aerai

iufinimeiit reeounaissaut.

Agreez, eher Maitre, les assurances de tonte mon admira-

tlon et d^vouement.

Ii Ludovic Br., Pianist (geb. 1865 in Triest,, im Mailänder
Konserratorinm nnd weiter bei Rubinstein nnd Ltszt ansgebildet,
lebt in Paris.

2} Antonio B. f181S— 97 , italienischer Violinvirtuos und Kom-
ponist, seit 1880 Ditektor des Mailänder Konservatoriums.

S) Alfonse H. geb. 1B53), Scbttler Tbalbergs, Pianist nnd Kom-
ponist
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115. Carl Riedel,

geb. (>. Okt. 1827 zu Kroiienber?: bei Elberfeld, gest. 3. Juni 1^888

in Leipzig, woselbst er 1854 den bis zu seinem iode von ihm ge-
leiteten aoBgezeichneten Riedeischen Geeanp^erein gründete. Als
Brendels Nachfolger wirkte er seit 1868 ver^enstvoli als Vorsitzen-
der des Allfferaeinen deutschen Aliisikverpins. zum Professor, kgl.

sächs. Kapellmeister and Lhreudokior der Universität Leipzig ernannt.

Leip£% d. 19. October 1874.

8t'br geehrter Uerr Doctor!

Zu Ilirem Gebortsfeste Beodo ich Ihnen meine herzlichsten

Ulttckwfinache, denen »ich die meiner Fran nicht minder anf-

richtig anschließen. Mdchte es nns vergdnnt sein, persönlich

ans davon Ubersengen zn können, daß Sie Ihr nenestes Lebens-

jahr gesund nnd heiter Terbringen: möchten Sie nns Gelegen-

heit geben, dadurch, daß Sie 1876 Deutschland wieder Ihre

uns Allen so theure Gegenwart gönnen, persönlich Ihres Wohl-

befindens nns zu versichern! IIofTentlich dflrfen wir in 4,

5 Monaten den Thttringer Bahnhof mit der firohen Aussicht

betreten, nnsern hochverehrten Meister wieder von Angesicht

zn Angesicht zn begrüßen!

Mit weniger reinen Getithlen ist über Ihre von uns gelioffte

^Vmvesenhcit bei der nächstjährigen 1 oiikiinstlerversammluug in

Stuttgart zu sprechen, welche Gille mit eiurijischer Geschick-

lichkeit bereits im Februar d. J. für Mai-.luiii 1S75 präludirt

hat. Nicht, als ob uns nielit jrorade Ihre degeuwart bei allen

nnsern Festen auf's Höchste erwüiiäclit >väre! (Sie kennen zu

gut unsere aiihänglielie Gesinnung: wol aber wüi'den wir es

vorziehen, Ihre persönhche Theilualiine sei ein Akt reinster

Frciwillisrkeit. und -wäre Ihnen wie uns d'iv, peinliflio KitiKttion

erspart, über diesell)i' wir iiber eine Art Beneficium für die in

Kede kommende Stadt zu sprechen. Wir haben diese Pein-

Uclxkcit bei Gelegenheit Brauuschweigs bis auf die Liefen kosten

niiisscn. Die damaligen Vorkommnisse werden Ihre früheren

Krfahrungen bestätigt haben, daß es noch eine Anzahl Städte

giebt, wo ohne Ihre persönliche Anwesenheit eine Tonkfln8tler-<

Versammlung nicht zu ermöglichen oder wenigstens ganz und
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gar anf die Spitze gesteilt ist. So seiner Zeit Carlsnüiei so

Braanschweig, so Stuttgart, wo gleichwol die sonstigen Be-

dingungen fttr ein derartiges Fest günstig zn sein scheinen und

welche Stadt für uns in Betraeht %n ziehen von großer mnsik-

poMscher Wichtigkeit ist. Daß von Seiten aller bedeutenden

Tonkttnstler Stuttgarts Ihre persönliche Theilnahme gewünscht,

ja vorausgesetzt wird, Ist sicher. Diesmal möchte ich mich

und den Verein nicht wiederum einer Tftuschnng und der mehr

ah bitteren Erfiihrnng aussetzen, alles sorgfältig Erwogene

und mühsam Aufgebaute schließlich wieder zusammenstürzen

zu seilen y Kruft und Mühe vorcreblich aufzuwenden und, ich

darf es wol sagen, zwecklos mtiiio Gesundheit zu opfern. —
(Jrille möchte, wie er mir mittheilt, tlie von den ti*eibcnden

Stuttgarter iuukünstleni dringcud gewünsehteii und bereits

Knde August uns w.irni uns Herz g:elegten oftiziellcu Schritte

in Stiittjrart nicht voruclmu n, ohne Ihre Anwesenheit beim Fest

in begründete Aussieht stellen zu können . . — .

Daß die Versammlnntr in Halle glänzend verlaufen ist,

werden Sie längst wissen. l>en Tloliepunkt ))il<lete Ihre Faust-

symphonif, welche das Gowandhausorchester mit sieht- und h<ir-

barer Hingabo und Freude unter Seifriz') vortreflflichster Leitung

spielte. Dss war ein durchschlagender Erfolg!

Zwischen Brnunschweig und Halle haben viele Versuche ge-

legen. 1) Dresden, wo ich übrigens überall freundliche Auf-

nahme und Zusicherung fand, auch bei £xcellenz Minister von

Falkenstein. Dort hätte das Fest aber am August erst

stattfinden können und zu der Zeit waren die Fauliner^) nicht

zu haben. Sehade nm Dräsekes Sinfonie, welche wir in Dresden

h&tten bringen können! 2] Gotha, wo wur aber das Herzogl.

Hoftheater nicht bewilligt erhielten, wie wir leider erst nach

dreiwOehentliehem Harren erfuhren. Giile hatte sich diesen

nicht gerade angenehmen Unterhandlungen mit Coburg unter-

zogen, 3) wollte man uns in Halle zuerst nicht die Markt-

1) Uax S. (1827—86), dirigierte 1854-- 09 die Hofkapelle des in;

Löwenberg residierend«^!] Fürsten v. HohenzoUem-Hechingen nna.

seit 1871 die Stuttgarter Hnfkiqielle

2i UniversitUts-Siingörvereiu La Leipz,ig.

La Mnra, Uriet'e au LiBxt. III. 11
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kirche bewilligen. Wir reidten dann nach Merseburg und er-

reiehten auch den dortigen Dom (är die Berlioz-Reqniem«
Anffflhrung) welebe aber gchließlich doch in Halle stattfand,

da man nns dort nachtrftglich dennoch 1) die Moritzkirche und

2) die Marktldrche zugestand. Dann aber versagte 4) der

Fttrst von Sondershansen für Halle seine Hofkapeile, weil er

sie nicht für eine kleine Provinzialstadt hergeben wolle. Ich

bin dann 5) nach Altoibnrg, G) nach Dessau gereist; es gelang

aber trotz allen Entgegenkommens seitens des H. Intendant

Banmbach pp. pp. nicht, die zerstreute Kapelle zn sammeln.

Selion liatte ich 7) das Fest für September in DessMU in's

Auge j^et'aßt, als wider Erwarten mein Vorsehlag, das Gewand-

huus-Orehester zu engagiren, zu riium gtinstigen Austrag ge-

langte. Die Arbeit fUr Halle thiinntt- sich inzwischen haus-

hoch auf. Es ist nber Alles überwunden worden und gliii klich

ül)erwunden. Allerdings wurde icli in Fol^e der Anstrengungen

krank, und so werden Sic es erklärlieh linden, wenn ich für

75 einen glattt ien Verlauf der TouküQBtier-Versammlungä-

laäcenirung wünschte.

Mit hoßbachtungsvoUem Gruß

Ihr treu ergebener

C. Kiedel.

116. Jessi Laussot, geb. Taylor,

später die Gattin Karl Hillebrand», lebt, vielfach schriftstellerisch

tätig und dasYerstündnis deutscher Musik in Italien emsig ftlrdemd,
in Florenz, wo sie die-^Soeieti Ghembini« grttndete und dirigierte.

Florenee, 3ü Lungaruo.

19 Oct. 74.

eher et tres v^^^ Matti*e,

Notre voisine et amie Miss Isabella Gifford, que tous avez

vue chez.nous, et qni est sculptrice am^ricaine, travuUe kxm
bnste de yous, de memoire et d'apr^s des photographies dont

vous avez bien voulu lui en fournir une vons-meme. La eircon-

stance douc ue vous etaut pas incunnue, la personuc elle-meme
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n'^tant nen moins qn'mdisereto, mais ayant tontefois le d^ir

fort natarel de vans revoir pendant quelques minutes, si la

ehose ^tait possible, je passe cette fois-ei par^essus mes Sern-

pules habitnels, qiii me dietent, cu cas pareil, un refus absolu,

invariable, et lui donne ces lignes— car eile a le coorage de

partir ponr Bome, Sans m^me oser esp^rer que vons la reeevrez

— 8iir la ehancc seulenient de vous voir pendant quelques

mimites. Je ne la crois pas indigne — certainenu nt suu huste

iie äera pas de bien pr^s le moins bou qui ;iit ('tc fait (!* \ous,

et eile s'est passionnee pour sou sujet cette fois-ci. Que vou-

lez-voua? fest romme cela, et c'est si naturel aussi! Elle

i'tHU})tc iic restvr que quatre ou cinq joiirs ü Rome. Uue

audipTH'c qne vons lui nccoidt'iicz ne tireiaii douc i)as h con-

s»'(|iiriK'e et - ' je le repMe —• n'ament'iait nucuue iudixcn'-

tiüu de sa part. Je la eoiiiiais assez pour vons le o^arautir.

Quant a moi, je lui souhaitc tont le succes possible aupr^s

de vous — jo me rejouis d'avance des nouvelles qu'elle m'ap-

portera — je me mets ä vos pieds, en vous assurant de mes

sentimeuts tout-k-fait inalterables et vous priant de me eon-

Server on aouvenir bienTeillant

Yotre d^Yon^ et affeetionn^e

117. Walter Bache.

London, 19**^" October [1874].

Sebr geliebter Meister!

Meine herzlichsten Glflekwflnsehe zu dem %%^\ Mein kurzer

Besuch bei Ihnen ist noch g^anz fHscb in den Gedanken und

ich liofle sehr darauf, Sie nächstes Jahr in Weimar zu sehen.

HeiT von Bülow ist seit dem 1**" October hier, er hat

wieder angefangen zu spielen (was er den ganzen Herbst seiner

11*
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Gesnndlieit wegen nicht konnte). Er spielt 6 und 7 Standen

täglich nnd ist vorgestern znm ersten Mal aufgetreten und zwar

im Orystal Palace mit der Rkt^sodie hangraise (sehr gut he-

gleitet) nnd Soli von Chopin — als Da Gapo-Stfick hat er

Ihreu Gnomenreiyen zugaben mtlssen. Am 31**° October ist

seiu erster Recital — aus 3 Weiken von lieethoveu bestehend

— Sonate PatJutique^ ()p. 106 nnd DiahclU-Vaiiationcri. Duiiii

geht es los mit beini;ii Reisen und er wird viel in Provinzen

sein. In Manchester wird er Ihr A dur Concert unter Halle's

Directioii spK'Uii. i Halle dirigirt sehr gut.) Dasselbe Werk
wird .imli von Dannreuther ^) am 28. November im Crystal

Palaet' gespielt, wahrscheinlich von mir in der Albert-Hall (man

könnte elteiiso^nt in Piazza ('(tlonna-^; spielen, aber ich thue es

als eine Probe zu meinem Toiicert^ nnd in mrinem Concert

unter liülow's Leitung. Bfllow instrumentirt die Ulavierbeglei-

tiing zu Schubert's Gott in der Natur fttr mein Concert —
wenn ich nur einen guten Chor zusammenschaffen kann (wie es

mir bei der ersten Aufftllirang des Psalms gelaug aber

zahlreicher', wird es gewiss ein schönes Concert werden. Meiner

unglücklichen Hand wegen habe ich erst seit 3 Wochen wieder

spielen können, aber ich habe letzte Woche in Newcastle drei

Concerte gespielt, Beethoven Es nnd G und Bach-Sgambati in

Dmoll . . — .

Ich werde Ihnen wieder schreiben sogleich nach dem gioBen

Concert im Februar. Wenn Sie im Winter Tivoli verlassen,

werde ich es ganz gewiß ans den Zeitungen erfahren — und

vielleicht schreibt mir Pinner gelegentlich. Jetzt werden die

6 Ektdes geübt Immer, mein geliebtester Meister, Ihr treuer

Schiller

Walter Bache.

Bülow ist sehr wohl und sehr heiter und rnhig — London

gefönt ihm.

1; Edward D. (geb. 1844
, deutscher in London lebender Klavier-

spieler. Lelirer nnd Musikschriftsteller, der eifrig fär Wagner wirkte.

2} Der bekauaie gruüe römische ^iatz.
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118. Marie Espörance yob Schwartz, geb. Brandt,

als Menschen- und Tierfrenndin soirensreich wirkend, als Schrift-

stellerin nnter dem Namen Elpis Melen.i bekanTtt. frei)- 1821

zu Southgate bei London, gest. 2(J. April 18V>D zu Eriuattingcu in

der Sohweis, naohdem sie weite ReiBen nnternommen und mehrere
Jalirsehnte avf der IbboI Kreta gelebt hatte.

22. Oct. 1874.

Excelientiasime,

Ce ne aont ni des fleurs de Nice ni des Magnolias — rien

digue de Vous; msia de panvres petitea fleurs d'une modestie

Superlative qui yiennent vons porter ä l'occasion de ce bean

joar mes plus sinc^res f(^eitatioDs — qnant ä moi, c'est it

ceax qui ont le bonhenr de Vodb connattre et de poss^er nne

^tincelle de votre bienveillanee qti'on devrait faire des Miel-

tations — je suis, je l'espere, de ce nombre et j'ose me nom-
mer bien henrense par ce don du Oiel.

8M1 y a encore des va*ux :i fiurc poiir votre felicitt-. si oii

pouv.iil vouä soiiliaitcr d'obtenir plus vons ii'avcz sious

tous nippüits, vous savez \mn que pevsonne plus <|ue moi

n'envcrrait des va'ux ardeuts au Tout-puissant pour Votre

triomphe et bonlieiir: inais «pie saurait-on vous desirer? Je

me honu-rai doiu- ;i >uiiliaitt'r ([ite vons soyez couserv^ a vos

arais t t Jidmiratcurs de loagues ionmies annees en jouissauce

de pleinc saute et des ins^piratious uoii troubieea de votre

geuie.

>i'ouljliez pas par la distauce qui uous separe votre plud

d^vou^e et affectionu^e

M. E. de Schwartz.

liO. Jessie Laassot, geb. Taylor.

Lieber, liochvereiuler Meister,

Wie kann, ich Ihneu danken fflr Ihre Qttte und Liebens-

würdigkeit! — Fast muß ich jetzt bereueii| daß ich unserer

guten Nachbarin eine Zeile an Sie mitzugeben wagte. Doch
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wird sie Ihnen wohl erklärt haben, daß ich bei der Hälfte

ohne Schuld war. In der Thai hat sie mich dermaßen über-

raaoht mit dem Ahgoß der lioben Orphena-Hand, daß ich

meinen Angen kaum tränen konnte

Dankbar küsse ich Ihnen die Hand, verehi*ter Meister —
mein Kleinod soll wie noch kein Juwel verwahrt werden —

•

daß Sie aber die Güte hatten, so etwas sn erlanben» ist fttr

mieh beinahe so nnerklftrlich, wie daß Miß Gifford die Courage

hatte, Sie darum zu bitten. Bs giebt aber Himmelsgaben, die

man fromm und dankbar hinnehmen muß ohne zu genau

prüfen zu wollen, wie man dazu gekommen tat und in wie

fem man sie verdient.

In diesem« Geiste also und in der Hoffnung, daß die Aus-

sieht, welche man bringt, Sie dürften im Februar hier durch-

reisen, sieh bestätigen wird, bin ich, so lange ich lebe, in

höchster Verehrung

Ihrd dankbar ergebene

J. Laussot.

30. October [1874], Florenz.

120. Carl Friedrich Weitzmann.

I i oe Ii verehrter Freund 1

Den Inhalt Ihres liebevollen Briefes, in welchem Sie der

Wittwe Franz Bendels 2) so herzlich und innig Ihre Theilnahme

darlegen, habe ich ihr sofort nach dem Empfange mitgetheilt

£s gewährte derselben eine große Befriedigung, durch Ihre

eigenen Worte die Bestätigung zu erhalten, daß nur der be-

täubende Trubel, der Ihnen, hoher Meister, bei Ihrem Jubel-

feste von allen Seiten dargebrachte Zeichen der Verehrung

i Dieser vou Miß Gillord abgeuoiumene Gipsabguß vun Liezts
Hand, dessen Form die Bildhanerin zerstörte, wurde als Ünlkum
später von Frau Hillebriiiid, samt .illcn an sie porichtelen Briefen
<les Mcistci-8. dem (iroßherzog Carl Alexander für das Liszt-MuBeüm
zum Gescbenk gemacht.

2) Sehüler Lissts, Pianist und Komponist (1833—74).
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die Uraache der Veisögerung anerkennender Worte für Ihren

begabten Schüler gewesen.

Eine für mich tieftraurige Ursache der Verziigening meiner

Antwort anf Ihre mich so warm henlhrenclcn Zeilen aber war

leider die schmerzvolle Krankheit und der Tod meiner lieben,

guten Frau. Der Verlust eines so treuen Wesens ist sehwer

zu ertragen und zu verwinden. —
Was mieh aufrüttelte und mir einen hellen Liehtbliek ge-

währte» war der Besueh Julius Sterns, der nur mittheilte, daß

er begonnen habe, Ihr colossales Orehesterwerk, die Faitst-

sijmphoniej einzustndiren und mieh einlud, den Proben der-

selben beizuwohnen. Dnreh rolle Liebe und Beharrliehkeit ist

es ihm denn aueh gelungen, nach 13 sorgsam und yerstttndig

eingehenden Proben uns eine AufifiRhrung zu bieten, die dem
gewählten, sublimen Vorwurfe wflrdig entsprach. Der weite

Ooncertsaal dor Itcichshallen war gestern, bei der ersten Auf-

trdmiiii^ iliros MeiHiterwerkeh total gt-füllt, und die Anerkemiüii^-

navli jedem der drei Sätze eine so glänzende und rauschende,

wie ich sie in IW'ilin nur J^ußernt selten erlebt habe. Keine

Opposition, die sonst fast hei jedmi neuen Werke auftritt, war

bemerkbar; der stiirmijiclie jJeifall wollte niclit enden, und

Stern mußte nach Jedem Satze zwei und dn i Mal hervor-

treten um, in Kiinangelung des Tondichters, die cnthnsiastisclu'

Anerkennung^ des 1 hM'laniat(»rs in Empfaug zu nclinn'n. Ei'

hat Ihre Poesien mit seinem Orchester in so viMständniBvoll

eingehender Weise vorgetragen, daß Sie selbst, verehrter Freuud,

ihm Ihren Händedruck nicht versagt haben wtlrden. Der

grttbclnde, zweifelnde, dem Schöpfer sich ähnlich fühlende und

wieder verzweifelnd in den Staub sinkende Faust trat lebendig

heraus und der für ihn so charakteristische Y4 Takt wirkte

eindringlieh und ergreifend. Gretchens Frömmigkeit, Liebe und

Ergebung, Mephistos Hohn und teufiiche Zerstörung der edel-

sten und heiligsten Motive, des geretteten Gretchens versöhnende

Brsehemiing, alle diese großartigen leben- und geistvollen Seenen

ttbten eine mftchtig packende Wirkung auf die Zuhörer. Es

wurde wieder euunal klar, daß eine inhaltvolle, charakteristische

Musik auch auf den Laien, der nichts von der originellen
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Fora», von «In kimstvt^lloii l hirclifiiluung ilw Motive ahut, ihren

Eindruck niemalB veihhieu kann, wenn er nur im Stande ist,

unbefangen zuzuhören und überhaupt ein Herz im Treibe hat.

Sie hahm luit Ihrer Famtsymplimm ein »gutes IStück Ueist«

geschatt'en.

liehmen Sie, hochverehrter Meist^M-, dafür meifieu und

meiner Familie, meiner Schaler, die stets überglücklich sind,

wenn es ihnen gelang, Ihnen persönlich ihre Huldigung dar-

bringen zu dürfen, Julius Sterns und Aller, donon es Emst
um die Kunst ist, innigsten Dank, ebenso die Versichernng

aufrichtiger Hochachtang und Ergebenheit

Ihres treuen Freundes

€. F. Weltsmann.

Berlin^ d. 15. Not. 74.

121. Baron de fieeekeren,

uiederländiBcher Staatäuiiniäter und aaßerordeutliciier Gesandter
in Wien.

Yienne, le 18 Kovembre 1874.

Monsieur TAbb^,

Le 18 Octobre deniier J'ai eu l'honneur de vous adresser

uue lettre ;i Korne; eette lettre et;iiil rest^e suns repouse, je

dois suppo.ser qu'elle n'est pas pui vcuue ;i votre adresse.

Je preuds donc la libert^ de vous adressev ee:4 lignes, daus

respoir que eette fois-ei je serai plus lieureux. Voici, Monsieur

l'Al)be, de quoi il s'agiL

Sa Majedte le Roi, mon Auguste ^^inucrain, in'a eharg:t' <1c

vons prier (VaRsister a des audition^^ qni :uiront Heu au Ohateau

du Loo, })r(tviiiee de üueldre, Koyamne des Pays-Bas, vers Ic

commencement du mois de Mai proehain.

Les auditions consistent eu reunions artistiques qui durcnt

habitueliement de 8 ä 10 jours, oü Ton juge des progrös que

le^ jennes gens et les jeunes personnes snbventiounes par Sa
Miyeät(^, pour se perfeetionncr dans les difförents arts, ont fiiit

pendant le semestre ^coule.
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8i Sa Miyest^ m*a ohargä de vous faire parvenir cette in-

vitation d^s k pr^nt, e^est parce qu*£lle craint qa*an ardste

avfl&i c^l^bre qne vons T^tes, Monsieur TAbb^, dispose diffi^

remment de son temps. Le säjonr au cbfttean du Loo est

fort agr^able.

Oserai-Je rous prier, Monsieur l*Abb^y de m'infonner si vous

aeceptez iWitation de mon Roi; dans le eas alfinnatif, j'anrai

sein de vous avertir lorsqne la date de ces anditiona ser» fix^e.

Yenillez agrecr, Mondenr TAbb^, les assuranoes r^it^6ea

de ma baute considtiration.

Miniatre des Pays-Bas a Yienne.

122. Jules de Swert,

p^eb. 16. Aiip^. 1843 zu Löwea in Belgien, gest. 24. Febr. 1891 zu

Ostende, bedontender Violoncellkiinstler, ScliübM- von Servais, wirkte
in verschiedenea dentschen Städten bis er 18H8 Direktor der Musik-
schule in Ostende nnd Lelixer am Oenter nnd BrUgger Eonserva-
torinm wnrde. Er sehrieb Opern, Cellokonserte nnd andere In-

strnmentalwerke.

eher et illii^tic Alaitie,

J*ai appris par les joumanx qu'une aeademie de nnisique

dont Yons aniies accept^ la pr^sidence^ venait de se fonder Ii

Pesth. 8i teile est la vMt^ et Ignorant eompl^tement si nn

professenr de violoneelle est ä4}k engag^ ponr la snsdite aea-

demie, je prends la libert^ de venir yous en faire la demande

80Q8 le seeau de la diser^tion. Mu par nne admiration sans

bomes ponr yos compositlonsy J*ai depuis longtemps le plus

vif d^ir de vivre dans votre aimable voisinage, de r^banffer

mon frSle talent ans rayons ardents de Yotre immense g^ie.

C^est nuiqiiement sons eette influencc que je fais la d^marche
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actaeUe et noa poiir soUiciter nne place. Aoflsi j'ose esp^ror,

eher Maftre, qtie vens ne la tronveres pas indiscr^te.

Oroyee-moi toujourSy eher et iUiiBtre Maftre, im de tos plus

devonds admiratenrs.

PariS) 24 Novembre 74.

Adresse*. Bruxellcs, cliez MM. 8cbott, ^diteurs de musique,

Montagne de la Oonr 82.

123. Oscar Eichberg,

geb. 21. Jan. 1845 in Berlin, gest. 13. Jan. 1898 daselbst, wo er als

MaBiklehrer und -Beferent, Komponist und DirigeDt eines gemischten
Cborvereins lebte.

Hücliverehrter Herr Doktor!

Wenn dem Unterzeiclmeten auch die liohe Auszeichnung

zu 'riicil geworden ist^ während (\vv Tage des Beethovenfestes

in Weimar, im Sommer 1870, ihnen vorgestellt worden zu

sein, 80 darf er doch nicht hoffen, noch in Ihrer von so vielen

Kttheratehenden in Anspruch genommenen Erinnerung 2U sein.

Nichtsdestoweniger nimmt er sich die Freiheiti dem hochver-

ehrten und vielbeschäftigten Heister mit diesen Zeilen lästig

zu fallen, in der Hoffnung, Ihnen eine nicht unerfreuliche Mit-

theilnng zu machen.

Nachdem, wie Ihnen bekannt sein wird, gerade Berlin

Jahrelang der Hort stärkster Unduldsamkeit gegen alles Neue

auf dem Gebiete der musikalischen Produktion, wenigstens

gegen alles, was dem Fortschritte huldigte, gewesen, ist es

jetzt auch hier gelangen
^ das Eis zu brechen und das PuIh
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likiim, vor Allem aber eine große Zahl intelligenter Musiker

lebhaft in dieser Richtung zu interessiren. Ich Iiabe unter diesen

Umständen geglaubt, nicht länger z<^gern zu dfiifen, um unser

Pabliknm mit der hier noch nie aufgcfühi'ten Heiligen EUsa~

heik bekannt zu machen und finde schon jetzt in allen Kreisen

das lebhafteste und eingehendste Interesse für das von allen

betheiligten Sängern mit seltener Lust gesungene Werk. Die

Aufiftihrung findet Freitag, den 11. Dezember in den Beichs-

hallen, einem neuen, ca. 2000 Personen fassenden Saale, statt

und die Hauptpartieen smd in den Händen des Fr&ulein Breiden-

stein aus Erfurt und des Königl. Sängers Hm. Sdimidt von

unsrer Hofoper.

Dies dem Komponisten des gewaltigen Werkes mitxntheilen,

war mir die angenehmste Pflicht, und wenn ich auch nicht

wage, Hochverehrter Herr Doktor, auf Ihre Anwesenheit beim

Konzerte zu rechnen, so bitte ich mir wenigstens die Erlaubnis

au:^, Ihnen auch über dt'ii Ausfall (U'sst'lbcn berichten zu dürfen.

In Verehrung und Hochachtung

Berlin SW., Alte Jakobstr. 146. 28. November 1874.

[VonLiszts Hand dazu bemerkt:] Telegramm; Aufrichtig dankt

mit geistiger Theilnahme an Ihrer Elisabeth-Aufführung Liszt.

124. Ettore Pinelli,

italienischer Violinist, Diri^-eiit und Komponist, geh. 18. Okt. 1S13
in Rom, von Joachim gebildet, tfründeto in »einer Vaterstadt 1867
mit Sgambati eine Gesellschaft nir klassische Kammermusik, sowie
1874 eine römische Orchesterf^esellschaft. Auch bekleidet er eine

Violinprofessor am »Liceo mosicaie«.

Illustre Oommendatore Lisst,

La piü grata rieompensa ch*io mi potessi attendere per le

faticose eure da me prostate alla Istitmdone d^nna Societli
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Orchestrale, ed allo svilnp}^ in genere della musica classica

in Roma, si h atata la 8ua preziosa e cortese lettera da Villa

d*£!Bte; roglia eredere, Signor Oommendatore; che io ed i miei

coUeghi sappiamo profondamente apprezzare tntto Tonore che

EUa ei volle con la Sua lettera aceordare, ed io partieolar-

mente ne farö tesoro per raddoppiare di zelo e perseveranza

nell'opera incomineiata, ia quäle se ^ di molto snperiore alla

pochezza del mio ingegno, non lo h punto alla forza della mia

olontä.

Accolga diinque, lUufttre Siguorc, i sensi dclhi nostra viva

giaLiiudine, e con venerazione profoiula ho l onore di seguarmi

Suo dev"* e aflP"*

Ettore Pinelli.

Borna, 4 Decembre 74.

32 Ifarroniti.

125. Julius Storn,

gell. H. Aug-. iS2(> in Breslau, gest. 27. Ft hi-. lss;> zu Berlin, be-

griiudete daselbst 1847 den bis 1874 von ilim geleiteten Steru'Bchen
Gesangverein, sowie 1850 das nnch ihm benannte Konservatorinm.
Zar Zeit nachstehenden J>i iets dirii^iene er auch die Konzerte in

den Keicbsballen.

Mein hochverehrter Meister,

Vorerst erlauben Sie nur llinen m<Mn(' h<M-z]iclisten Wünsche
'

für ( Im ^resundes Jahr darzubringen nnd dann Ihnen sagen yw

dürfen, daß mein Orcliester in diesem Winter ordentlich Liszt

studirt und aufführt AVir haben dreimal die Pieliides^ das

Esdnr Concert; 4mal die Famt-Sinfonie gemacht Die Theil-

nahme ifflr die FhuehSinfonie ist eine ganz außerordentliche

nnd Sie würden unser gutes Berlin nicht wiedererkennen, wenn

Sie es Jetzt besuchen wflrden.

Das fährt mich ganz natürlich zu einer bescheidenen An-
frage, ob Sie, ehe Sie nach Pest gehen, nicht hierher kommen
möchten und ein Lis2t-0oncert leit^ mdchten? Ueberlegen Sie

den Vorschlag. Ihre Anwesenheit würde nns Allen Nutzen
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bringeD. Ea fehlt unSi andern BeBü'ebnngen gegenüber, an

einem Bannerträger^ einer Autorität — Der Director der Reichs-

hailen, Herr Sehlegel, würde Alles thnn, wenn Lisst hier ein

Goncert IMtete. Um das Programm wAre ieh nicht Terlegeu.

Das 65 Hann starke Orchester ist gut; der Saal ist prächtig,

faßt 2000 Personen; die Orgel hat 20 Register. Ich selbst

habe zwar keinen Chor mehr; ich denke aber, llerr Eichberg^

der die heilige FAisabeth anfgeftthrt hat, wird uns gern helfeu.

Hr. Weitemann wird meine Angaben gern beatiitigen. Vielleicht

geben Sie mir recht ))ald ein Wort nnd halten Sie Sich, raein

hochverehrter Meister, überzeugt, daß ich meine Mittel, mcme
Zeit mit ^^ :lhl•^•l Freudigkeit zu Ihrer Disposition stelle. Ueber

das .Materielle würde Herr Direetor »Schiegel uuch Ihrer Be-

stimmung mit Hiuen in Verbirulimig: treten.

Mit alter unverlöschlicher Anhänglichkeit

Ihr

Berlin, 211 FriedrlchsBtraJie.

[Aufaug Januar 1875.]

m, Karl Hoffbauer,

Komponist, geb. 1850. gründete und leitete seit 1872 einen 6eBan|f-
yerein inMttncbcn mul siedelte 1880 nach Frankfurt Uber, wo sein

Leben 188U im Main endete.

HoehTerehrteeter Meister!

Innigsten Dank für die liebenswürdige Beantwortung meines

Briefes. Daß Yax. Ho 'Ij geboren der Aufftihning^) beiwohnen

wollen, n iiillt mich mit imsaglieher Frende. Belbstverständlieh

wird das Con<'ert bis nach Ostern verschoben, und die em-

pfohlenen Solisten, soweit ea iu meiner Macht steht, herbei-

1; Von Liszts »Christus«.
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gezogen. Der Chor wird ans ca. 120 tttebtigen Sängern be-

stehen; die Kemtmppe desselben hat den Christus bis auf das

StahaJt mater dolorosa ToUkommen inne nnd ist davon entsflekt.

— Diesen Verein gründete ich, nachdem ich mich in zwei

Männergesangvereinen als Dirigent herrorgethan und dnreh

vieles Glaviernnterricbten genng Bekanntschaften erworben hatte,

lim einen Frauenchor bilden zu können. Znr AnffQhmn^

werden außenUni J^änger aus den Kirchenchören mitwirken.

Das Orchester \ om Hoftheater iüt wiihrscLeiiilich unzugänglich,

was jedoch nicht sehr hedanerlich. Es sind so veiiostete

Elemente in demselben, daß ich Furcht hcHtte, mit den Leuten

Etwas durchzuführen. Scenen aus i?o'wro-lUMlioz und die

llaroldsinfonie spielten sie im vorigen Winter 80 absichtlieli

miserable, daß di» Prachtwerke unverständlich und vollständig

wirkungslos vorübergingen, wozu allenlings auch Herr Levi

sein Vortionehen beitrug. Hingegen halte ich Koch's Sinfonie-

Kapolle, natürlich durch tüchtige Musiker verstärkt, für geeignet.

Dieselbe trug erst neulich. eine arr. Rhapsodie von Liszt und

die J/^ /^^e/'^j'^/^erouverture zur allgemeinen Zufriedenheit vor. —
Der Odeonsaal wird jedenfalls besorgt.—

Fehlt noch der Dii igent, der sich nun bemflln n wird, ein

möglichst günstiges Bild \ on sich zu entwerfen, im 21. Lebens-

jahre (1871) componirte ich, von aller Welt verlassen, in tiefster

Einsamkeit eine Oper Comala^ zu der mir ein talentvolles

Mädchen, das nun meine Frau geworden, den Text dichtete.

Nach Beendigung des Werkes schrieb ich an R. Pohl, ich wolle

ihm eme Oper vorspielen, von seinem Urtheil solle es abhangen,

ob ich mich mit ihr in die Welt wagen dttrfe oder nicht.

Trotzdem er mir von der weiten Winterreise abrieth, stand ieh

bald an seiner Thtir, und spielte ihm die ganze Oomposition

vor, Er war überrascht und erfreut zugleich, nnd riefh mir

entsehieden dazu, das Werk zur Aufführung zu bringen. Dann
ging loh zu Riedel, derselbe ersuchte mich, ihm nur Einzel-

heiten vorzuspielen; bald jedoch wurde er anderer Meinung,

1 Hermann L. (1839— 19(X); , Münchner noneralmusikdirektor,
feinsinniger Wagner-Dirigent. In 13ayreuth leitete er »Parsifal«.
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ließ sich thiii aucli das Werk vollstUiidig vortraget], tind schrieb

daim an Cornelius: »Fürelitc Dich nicht eine ganze Oper an-

zuhdren, es wird Dir große Freude bereiten.«

— Nnn hatte ich schon Muth genng, um den Gedanken

aufkommen zu lassen, mich Ew. Hochgeboren vorzustellen, was

aber leider nicht zu ermöglichen war, und wählte ich deshalb

Mflnchen zum Ziele. 0! dieser Hort der Zukunft 1 Cornelius,

und Porges^] waren die Einzigen. Cornelius, der göttliche

Mensch, schloß mich liebend in sein Herz; in den letzten zwei

Jahren war ich sein einsdger Umgang, und ehe er starb mußte

ich noch nach Hidnz kommen. Seiner Zeit hat er ganze Par-

tieen aas meiner Comala gezogen, und dieses Büchlein, das

mir nach ht^iueui Tode zu Gesicht kaiUj ist mir al?i iitliquie von

dem TheueiTi geblieben. Oft sprach er mit heiliger JJegeisterung

von Meister Liszt und dem schönen Weimar und setzte dann

hinzu: Da hättest Du hingehört. — Cornelius war in den fiir

mich sehr schweren ernten Jahren meines Hünchener Aufent-

haltes der belebende Sonnenstrahl. —
Von Porges wurde ich ebenfalls auf das Herziichste und

Liebenswürdigste empfangen. Lange beschäftigte er sich mit

meiner Partitur, und wußte mbr immer Neues und Erfreuliches

zu sagen. — Schmerzlich war es mir daher, als sich unser

so schöner Verkehr zu verändern anfing . .—

.

Nachdan es Perfall, Wflllner^) und Levi gelungen w;u*,

trotz königl. Ordre (die Cornelius bewirkt hatte) die Auffflhrung

meuaier Oper zu bintertreihen, beschloß ich, mich zum Dirigenten

heranzubilden, was mir nicht schwer fiel, da ich durch drei-

Jlihriges Mitspielen im Qewandhausorchester als Cellist Gelegen-

heit genug hatte, die Äußerlichkeiten des Dirigirens kennen zu

lernen . . —

.

i; Ileinricli P. 1837--ltKiO
, Musiksehriftstellcr, wurde 1871

königl. Musikdirektor in MüQcheit und daselbst 1866 Gründer und
Leiter des nach ihm benannten Gcsangrereins, mit dem er eifrig

fÜLT Liszt und Berlioz eintrat.
2;i Franz W. (1882 !?K)2\ dnmnl^ TTofkapellnieister in München,

später in I>resdeu, zuletzt Leiter der Gürzenich-Konzerte und des
Konsenratoriums in COln.
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Oomelins war als echter Freund von meinem er8t<in Anf-

treton an zugegen und nahm innigsten Antheil an meinen

kleinen Triumplien. Als icli ihm \('itraute, den Christus mit

einem neu zu bildenden Verein aufführen zu vollen, rief der

sonst 80 Überaus bedächtige Freund; »Du bist der richtige

Kerl dazu!« —
Hochverehrtester Meister! Seien Sie versicberty daß ich Muth

und Kraft genug in mir fühle und mir außerdem auch alle

äußeren Mittel zu Gebote stehen, um mein Vorhaben in ge-

diegener Weise durchzuführen. — Sollte mir aber des Schicksals

Tflcke mein großes Vorhaben durch irgend einen nnTorher-

gesehenen Fall beschädigen wollen, so wQrde ich noch in letzter

Stunde abbrechen. Entweder durchaus gut oder gar nicht.

— In der beglückenden Hoffnung, daß Ew. Hoehgeboren

mir die Anfftihrung nach Ostern gestatten, und Ihre hohe

Gegenwart einer Sehaar von begeisterten Anhängern nicht ver-

sagen werden, verharre ich

ehrfurchtsvoll

Mfinchen, den 7. Januar 1875 <).

(Schwabingerlandstr. 17.)

127. Ottilie Or&fiß Wafs,

Übersetzerin von Liszts Buch >Fr4d6ric Chopin« ins Ungarische.

Ober Abb^,

La voilä enfin cette lettre qui m'a M promise depuis si

longtemps et que je viens de recevoir dans un moment oü je

ne m'y suis vridment pas attendue: dans nn de ces sombres

moments de d^couragement et de doute, oü Ton oroit que tont

est fiui, que tout est indifferent, oü la vie nous semble n'avoir

plus rien a nous offrir — et voiiä que votre lettre me vient

1) Die Autführuug des »Christus« ftnd in Anwesenheit und zur

Zufriedenheit des Meisters am 12. April 1876 sUtt
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comme im joycux message, comme ponr me prouver qu il n'y

ji de t^nfebres aussi profoudea q»i ne puissent etrc eclairees,

pour un momoiit, pai* iin niyo« de bonlieiir.

Je leur suis hien recoiiuaissajite :i ces Polonaisea de Chopin,

tiui m'oiit valu Tinsigne honneur de votre pireiense lettre:

— quant h ce volumc dont vous vom daig:nez rappeler, c'est

enfoie toujours ä moi de vous eu remereier. C etait nne

ocPni> Jtioi! qnl a eu tant de charme pour moi — j'etaiji si

heuieuse de m'eiitreteuir avec vous, de me nourrir de voa

pensees, d'etre — si j'ose ie dire — en relation intime avec

Ic G^nie de Liszt! Ce n'est pas peu de cliose (jue d'nvoir eu

ec bonhenr-li\, et croyez-le raoi que je voua en suis tres re-

counaissante. J'aurais encore bien de ehoses ä voua dire ai

je ne craiguais pas de vous ^tre importune et d'abuser de

votre bout^ pour moi. Fermettez-moi senlement de vova rappeler

le nom de l'ami que noua venons de perdre — le nom de

Rosti*): l'ami qui vonfl a 6t6 ai dövoue, dont le dernier soupir

a 6t6 au hommnge k vous, qui a dit adieu a la vie en ecoutant

le laBgage divin de votre Messe de Gran^ ce Bettedicfus sublime,

dont le chant ct^leste a 4tö une digne pr^paration ä l'Eternitö

qui venait de s^ouvrir pour lui.

Votre toute d^vouee

10 Janvier 75. Olausenbourg.

1) Ungarischer Edelmann, warmer Anhänger Liezts.

La Mar», Briefe an Liazt. Itt. 12
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128. Don tiuerriuo Amelli,

italienischer Mueikgelehrter, Bibliotbekftr der »AmbroBfanft« in Mai-
land und Chefredakteur der ital. Zeitschrift »Musicn sucra«, nachmals

iienediktiner in Monte Caseino und daselbst 190B verstorben.

Chiars"** Rigiiore.

Mi soiio fatto arditc d'inviart' all;i S. V. mm ropin dellKs-

tratto (legli Atti del Oonjrresso di V( lu zia siiUa i istaiirazioiie

della MnBica Sacra, v spero cIh* i seiitimenti e i voti ivi

cspressi saranuo stati fcdeli intcrprcti altresi di quelli della

S. V. Percio io luitro fiducia che aiiehe Ella sarä per favovive

la difVusioue di questo mo\imento a favore della musica sacra

in Italia, raassime cooperando alla attnazione del 3" voto

espresso d il Congresso, la fondazione cioe d'nn repertorio e

d'uu Teriodico di IVfusica Sacra. A qnesto io spero di presto

riii3cirvi, moito piü st . come mi Insingo sperare, avro Tajuto

deUa tanto valente ed illustre di lei penna. II Programma del

Periodieo e del Repertorio mi riserbo piü tardi di farglielo

avere, tnttavia esso si pnö giä rilevare dal Diseorso al Congresso.

Se pertanto la S. Y. Torrä compiacersi di farmi avere risposta

in proposito, a mezzo anche deinUustre suo amico Sig. Witt,

io le >aro tenntisslmo, come iin d'ora me le professo coUa

masslma stima e considerazione

DcUa S. V. M** B*« Devotis"* Servo

Milaao^ 13 Gennajo 1875.

129. Franz Witt.

z. Z. Regensburg, 15. Januar 1875.

Hochgeebrter Meister!

Ffir die Zusendung des Briefes des Hm. AmeUi danke ich

bestens. Ich wußte nicht, daß Sie noch in Tivoli, da die
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Zeitungen von einer Reise nach Pesth beriohteien. Da ich bis

ca. 9. Febr. hier in Begensborg sein will nnd die.BI&tter mcbt

alle habe, so sende ich einstweilen nnr das Vor- und Beiliegende

unter Kreuzband. — Wegen meines Eintrittes in ein Elloster

habe ich mieh vor der Hand in Oberßsterreieh angefragt Ich

bin nicht melir gesund genng, um immer doppelte und drei-

fache Last zu tragen. Obwohl ich die Seelsorge allem vor-

zeige , so erlauben es doch meine Kräfte nicht nithr. Mein

Leiden scheint z. Zt. nicht gct'.i lirlich, aber chronisch zu sein.

Es ist merkwürdig", daß zur uilmliclien Zeit, wo die Welt

wenigstens die l'uchpiesse pp.) mir alle m()i:li( he Ehro anthut,

mein dankbares Vaterland keine Stelle für mich hat, die mir

Ruhe und Auskummen gewährt. Ich habe bei Pustet in

10 Jahren 12000 11. verdient und habe nlKs auf meinen mise-

rablen Stellen zugesetzt, um zu Gunsten der Sache hie und da zu

reisen \)\).
—-Sollten Ew. Tlochwolilireboren (Gelegenheit finden,

dem bayer. Oesandteii ( irafen TauiVkirclien davon zu sprechen,

so kann dieser Herr vielleicht auf ihr gewichtiges Zeugniß hin

das unerklärliche Mißtrauen der bayer. Kegierung gegen meine

moralisch und politisch untadelige Haltung oder den Verein

durch einen Bericht mildeni. Ich habe nämlich jüngst N\ieder

gebeten, Se. Majestät möchten das Protektorat der CäcUien-

Vereine übernehmen^ aber abschlägige Antwort erhalten.

Dürfte ich bitten, wenn Sie es für gut finden, mir eioige

empfehlende Worte an irgend einen Berliner einflußreichen Mann
zn geben, der eine die Sache betr. Vorstellung dem prenß.

Oultns-Minister selbst vorlegte? Lant Fliegende] Bl[ätter] 1874,

p. 88 stehen wir mit dem preuß. Ministerium sehr gut— aber

die Hrn. haben yiel zn thnn und brauchen Mahner.

Iii unwandelbarer Treue und Dankbarkeit

erg.

Dr. Witt, Pfr.

12*
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130. Elise Polko, geb. Yogel,

muBikalische HXrchenerzählerin. geb. 31. Jan. 1828 in Leipsig, gest.

16. Mai 1899 &a MUndieii.

Hoohwürdigster, inni^ verehrter Herr Abb^!

Gestatten Sie mir, Elise Toikü, die Überbringerin eines

Euthusiasmns zu sein, den am 15***" Jamiar hier in Minden, in

dem 3**" SiufoTii»'-r<)))c*'rt nnseres liut lil»e«:;ibleu Musikdirector

W. von Kaulbais aua Tetersburg Ihre, Frau ^iemaim-See-

baeli ' gewidmete Ijürger'sehe Lenore'^) bervorrief.

iiier in meinem Salon, Angesiebts Ibres Bildes, erklang sie

zum erstenmal, gesprocben von der genialen Tragudin, die mit

vollster Begeisterung ibre Aufgabe erfaßte, und begleitet von

Herrn von Kaulbars, der, obgleich Geiger von Profession, die-

selbe mit grußti r Hingabe in glänzendster Weise ausführte. —
Wie mich selber das Ganze erfaßte, vermag idi nicht zu be-

schreiben; unser Kleeblatt, Ausfuhrende und Zahdrerin, yrni in

tiefster Seele ergriffen und bis zu Thränen bewegt von der

Gewalt Ihrer lUnstration. Ich will nur erzählen, daß aneh die

große Menge am Ooncertabend hmgerisaen wurde von dieser

Doppeldiehtung in Worten und Tönen und möchte Ihnen Dank
bringen aas Yollem Herzen, zugleich im Hamen Frau Seebachs

und ihres Begleiters, Herrn von Kanlbars.

Wie weit auch dies Blftttchen wandern, — wo es Sie auch

erreichen mag, —- wenn Ihre Augen darauf ruhen, wird der

Frflhlmgshaiich einer warmen, unmittelbar dem Herzen ent-

strömten Begeisterung Sie umwehn, die aus weiter Ferne zu

Ihnen zieht —
Glücklich preist sich, die Vermittlerin sdn zu dürfen,

hochverehrter, hochwttrdigster Herr Abb^,

Ihre dunkbar ergebene

Minden. Westfalen, — ^ ^ /^n /
d. 21^^" Jan. 1875. ^ ^^^^^^

Ii Marie N.-S., berühmte Schauapieleriu ^1830—97j.
2; Mit inelodramatiseher Pianofortebeglcitung von LiEzt
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131. Hans von Biousart,

vornehmer KomponiBt u. Pianist Lisztscher Schule, geb. 11. Febr. 18:^

25U Berlin, dirigierte, nachdem er sich durch Konzert-Reisen bekannt
gemacht, 18G0-G2 die Euterpo-Konzerie in Leipzig, 1865—66 die

Ott Bfilow gegründeten Konieite der »GesellBebaft der Hosik-
Irennde« in Berlin. 1867 wnrde er Intendant des kön. Theaters

in Hannoror, 1887—95 nahm er in Weimar die gleiche Stellung

ein. .Seitdem widmet er sich, in München lebend, ganz der Kom-
position.

Hannover, 25. 1. 75.

Mein hocbyerebrter Meister!

Die flflehtigen Tage, die ich vor einigen Ja\iren in Ihrer

Nähe verleben durfte, haben sich meiner Erinnerung eingeprägt

w\i^ Lichtstrahlt'ii. wie ein Nachschinimer des sonnigen Glanzes,

in dem die ganze Weimarer Zeit niiMues Künstlerlebeus hinter

mir liegt. Damals gehörte ich zu den Ausj-rwülilteu, die iu

der nJielisten Kühe des großen Meisters leben, tiiglieh 13eleh-

ruug und rx-s-eistcriiiiir \on ihm empfangen durften, wie liie

Planeten in crrößter Öonucn-Nähe durch Ijicht und Wärme be-

vorzugt sind.

Nun ist mir l.inir^t « ine weitere und dunklere Bahn ange-

wiesen, und nur sehen und .-mf kurze Zeit wnrd es mir vergönnt,

meinem Meister wieder zu nahen, wie die weithin irrenden

Kometen nur selten und auf kurze Zeit in Bonnen-Nähe ver-

weilen dürfen.

Wann wird mir solches Glück wieder bcschieden sein? —
Ein gütiges Versprechen, welches Sie bei unserer letzten

Anwesenheit in Weimar meiner Frau gaben, uns einmal in

Hannover besuchen zu wollen, wenn hier ein außergewölmliches

Musik-Ereigniß stattfinden sollte, erw'eckt in mir die kühne

Hutliiung. daß die für Ostern d. J. vorbereitete Aufführung der

keüigen ElisaJbeÜi Ihnen vielleicht Veranlassung geben könnte,

zu nns zu kommen. Zwar kennt der Himmelsraum kein Bei-

spiel, daß die Sonne zu den Wandelsternen gekommen w&re,

aber ich verlasse mich fest auf das Wort des heiligen Lucas,

das er im 37. Verse des ersten Kapitels seines Evangeliums

verkündet.
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Sie 'werden vielleicht staunen, daß ich die Aufführung eines

Werkes, welches s*i(h bereits seit Jahren in allen deutschen

Gauen und darüber hinaus eingebürgert hat, ein außergewöhn-

liches Ereigniß nenne; aber es ist in der That fast als ein

Wunder anzusehen, daß die von chinesischen Mauern umgebene

alte Weifen-Residenz ihre Thore, durch welche bisher nur Ora-

torien von Mendelssohns verthen Gesdiäftsfreunden und seligen

Erben zollfreien Eingang finden, Schumann tind Genossen nur

schüchtern sich durchschmuggeln durften, jetzt Ihrer Unga-

rischen KlJnigstochter zu glorreichem Einzug willföhiig er-

schließt.

Es ist mir nftmlich endlich gelungen, die vom Theater un-

abhängige Singakademie zum Studium dieses Werkes zu be-

wegen, welches nun, nachdem die ersten Proben stattgefunden,

die Mitwirkenden in solchem Grade zu interessiren beginnt, daß

die Singakademie, aus langjähriger Lethargie erwachend, sich

ganz von ihrem alten Schlendrian emancipiren, und mit Hinzu-

ziehung der besten Männergesang-Vereine, energisch eine mög-

Iklist mustergültige Aufführung er.stjrbt'u will. Ditiselbe soll

in der Charwuchc uili-r .-uu eisten Ujjtcrtiicrtage im K<iniglichcn

Theater stattfinden, und sind die Soli in den Häudcu unsrer

besten Opern-Kräfte. Was nhvr der Autfnhning die höchste

Weihe geben würde, <his Avilie die Anwc- niu ii des Meisters! —
Ein solcher Traiim ist fast zu kflhn. als daß ieli schon an

seine Erfflllnng glauben sollte: aber die lieizliche Bitte will ich

Ihnen, nirin lioclwerelirtev tli'-iirtT Meister, wenigstens in meinem

und Tn^ras Namen auszuspreelien wajren, und die Mittheiiuug

anscLlieBen, daß Bülow mir seinen Besuch zn Ostern angesagt

hat. Er will die kurze Pause zwischen seiner Englischen und

Amerikanischen Coucertreise freundschaftlich mir widmen, und

wie reizend wäre es, wenn er hier mit Ihnen zusammen träfe.

Sie kommen ja zum Frühling wieder nach AVeimar, und

von dort nach Hannover ist nur eine Viertel- höchstens Drittel-

Tagereise^).

Inga trügt mir die herzlichsten Grüße auf; ich verbleibe

1} Der Heister kam.
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mit der Bitte, der Frau Fürstin unsere respeetvollsten Em-
pfehlangeu bestellen za wollen, ihr treuergebenster nud dauk-
barer Schiller

132. Kai'diuui iniätav Hohenlohe.

Scbloss Randen, 18 fevr. 75.

eher ami,

J'avais euvoye a la P^^'' Carolyne nnn lettre pour Vous,

cependnnt je crains quo ma lettre ue Vourf auru jilus trouve

ii Koine, et je voudrais ixjuiiaut me rnjtpt'Ier a Volrc buii .-(»u-

veuir, et Vous dire coiiime je suis toiiclu' de tont ([ue Vous

m'avcz dit dann Vna rhere^s lettre«. Hii mriue tenips je pnis

Vous assurer, que ce sera uu vrai bonlieur de Vous garder

chez moi a Schillingsfürst et a la Villa d'Este tonte I'annee;

eusuito je Vous prie de nie faire savoir le jour oü Votre

Oratorio aura lien a ^luuich. 81 j'y puls venir, je n*y man-*

qnerat pas. Je suis oblig^ de me soigner encore ä, cause de

cette malheiireuse foulure; k peine (lue je serai ^yrcujemchaftU*

pour voyager, je retoumerai a Scbillingsfürst. Vous pourriez,

si Vous vouliez m'honorer d'une lettre, m'äcrire ä Räuden^),

ou bien si Vous venez iol en personne, ce sera tant mieux.

Jl'ai ^t^ indign^ de la nouvelle du vol qu'on a fait dans

Votre logis ä Pest. C'cst affreux. J'esp^re qu'on aura r&-

trouY^ tous les objets? Glücklicherweise sind Ihre Lorbeeren

unsterblich, und diese kann Ihnen Niemand ranben. Veuil-

lez Vous Souvenir de moi dans Yos saintes priores, et couserver

Votre amltid ä Votre

tr^s affectionne ami et serviteur

Gustave.

1) Schloß des Herzogs von Ratibor, Bruder des Kardinals.
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133. lohann von Herbeek,

geb. 2ö. Dez. 1881 za Wien, gest da&elbat 2ä. Okt. 1877, wirkte in

Beiuer Vaterstadt henrorragend alB Dirigent dea MKnaerraaiig«
ereins und der GeaeUBchaftskonzerte Avie als enter HofkapeU-

meleter und Direktor der Hofoper.

Hochverehrter Freund und Meister^}!

Wenn Ihnen seit einer Rdhe von Jahren meine brieflichen

Mittheilnngen ein Beweis meiner fireundschaftlichen Verehrung

und Ergebenheit sein sollten, so müßten Sie mioh wahrhaft

für einen Abtrünnigen halten— hat sich Ja doch meine Lässig-

keit Im Briefschreiben zu einer förmlichen Manie heraus-

gebildet.

Ich kanu mich jetzt leider uiclit zu denjenigen der Ihren

zUhlen, welche einen lebhaften brieflichen Verkehr uutt'ilialten

null gleichzeitig werkthätig sind — und bitte ich Sie d.iher,

in Ihrer gewohiitfn (Jilto und Milde meiner eingestandenen

Schwäche gf^cniiber ein Auge zuzudrückru . das andere aber

offen zu haltt'ii filr einen alterprobten activen Freniul. der un-

beirrt von Allen und Allem l'ilr Ihre Sache überzeugungsvoil

einsteht.

Nun ohne weiteres Praeambulum znr Sache selbst. Wäre
es Ihnen, hochverehrter Freund, angenehm, wenn ich etwa

Anfangs April die Qraner Messe in der Hofkapelle anfffihrte

und ferner die Olocken von Strasburg am 22. März in einem

Abend-Concert im Opemhanse (mit den Solisten, Orchester nnd

Chor des Operntheaters) feierlichst erklingen lasse?! —
Ich fürchte im Vorhinein. Sie werden aus Gründen, die ich

gar nicht weiter erörtern will, starke Neigung haben, be-

züglich deö zweiten Theiles iiieinea Anliugens »Nein- zu ^agen;

- - bitte Sie aber di iugciid um ein ^Ja^. Die Motive meiner Bitte

sind stark und rein — selbstlos; erfreuen Bie daher mit nur

1) Das Schreiben ist ohne Nachschrift und mit kleinen Ver-
ämlemnprcTi nlijreiliuckt in: »Johann Herbeck. Ein Lebeushild von
seinem Sohne Ludwig«. Wien, Gatmaun, 1885.
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einer zusagenden Zeile, oder glt ich mit Übersendung der >Bti;in-

hiirger-Glocken«-Partitur Iliren in aufrichtigster, unerschfitti^r-

licher Verehrung ergebensten Frennd

J. Herbeek.

Wien, am 25. Febrnar 1876.

• P. 8. Welch große Frende es Vielen und mir bereiten "nUrde

Sie bei beiden oder wenigstens bei einem der projektirten

AnlAsse in Wien zu wissen, brauche ich wohl nicht besonders

m betonen^}.

UL Waller Bache.

London, den 7**" März [IhTö].

Geliebtester Meister!

Vor ein paar Tagen sehiekte icli Ihnen zwei Programme

von meinem letzten Ooncert — und jetzt nmclite ich Sie mit

ein paar Zeilen belästigen, um Ihnen zu s.ijren, wie Alles aus-

gefallen ist. Es war wahrhattig ein Liszt-Ktst, wie ieh

noch keins gesehen habe. Wie Sie wiesen, Ht'rr von Hiilow

hat Alles dirigirt und w;ir mit Orchester und Chor höchst zu-

frieden, .uK'h mit dt III Solo-Tenoristen, der schon vor zwei Jahren

den }*3alm gesungen hatte. Damit ist so eigentlich Alles ge-

sagt! was braucht man mehr zu schreiben? Aber es hat mir

große Fi-eude gemacht za sehen, wie alte Chormitglieder, die

vor 2 Jahren den Psalm sangen, sogleich ihre Mitwirkung

wieder zusagten — und wie sie mich nach der Aufführung

sogleich nach dem nädinten Concert fragten und sieh bereit

erklärten andere Werke von Liszt einzustudiren. Mehr Wohl-

wollen nnd Enthusiasmus kann man sich gar nicht wünschen.

Das Pnbliknm war auch sehr enthusiastisch nnd viel zahl-

1) Liszts Antwort siehe: La Mara, >Fr. Lissts Briefe« II, Nr. 165.

Trotz des Meisters Einspruch aber erfolgte Herbeeks Aufftthnmg.
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reicher als bisher. Der große Saal sah sehr schön aus. Ver-

zeihen Sie, lieber Meister, daß ich gegen Ihren Willen eine

kleine Polemik angefangen habe wie Sie schon auf dem Pro-

gramm vielleicht bemerkt haben]. Pi»' conscrvativen Zeitungen

sind natürlich sehr wilth» lul — aber ich glaube, es wird gut

gewirkt haben. L-h muß ihnen noch ersählen, daß ich nach

der Webei'-Liszt'schen I^olonaise einen colossalen Ilervorruf

hatte es war eine wirkliclie Antizeitungsdemonstration} und

daß ich darauf die Weber'ache Polonaise pur et simple nebst

allen Harmonieunsanberkeiten gespielt — es klang wirkUeh i|o

elend als man h&tte wünschen können. Aber die Idee gefiel

dem Publikum und ich bekam darnach wieder einen Hervorruf,

wie ich wohl nie wieder erleben werde. Ich wollte Sie kdnnten

unser Grystal-Palace-Orchester hdren (NB. nnter Bfllow*8 Lei-

tung]! Es war wirklich eine Musteranfftthrung, wie man selten

hört. Herr von Bfllow ist, Gott sei Dank, sehr wohl und

scheint besser als je zu spieleu lachen Sie nicht darflber).

Er ist auch Yon einer Liebenswürdigkeit und Sanftigkeit wie

man sieh gar nicht denken kann. Hätten Sie ihn in den

Proben gesehen, Sie hätten ihn wahrhaftig gar nicht wieder

erkannt! Alle Chordamen, die ich auf alle möglichen Schimpf-

worte sorgfftltiiT vorbereitet hatte, sind in ihn ^reradezu verliebt

— und ein.>5t\\ eüeu li.it er (unter uns gesagt^ etwas SelieuJUiches

durchgemacht — d. h. Agentenprellerei wad ihm vielleit lit

seinen ganzen Gewhiu von 6 Monaten entzieht! Al>er da.s darf

Niemund wissen — denn seine einzige Chance das (ield wieder

zu bekommen lieu'^t darin, daß der Agent seineu Credit auf-

recht hält. Näi listen .Sonnabend spielt er zum ersten Mal mit

.roachim zusammen! (Jacob und Esau! Jjicob spielt Violine.)

Was wir hier in London machen werden während Herrn von

Bfilow's Abwesenheit in America, kann ich mir gar nicht

denken! Teli hätte nie geglaubt^ daß ich Ilm jemals so seiir

lieben konnte

!

Liebster Meister, wenn Sie es erlauben, so werde ich Sie

diesen Herbst (Anfang August oder Anfang September) be-

suchen — den grüßten Theil meiner Ferien werde ich wahr-

scheinlich bei Klindworth in Tyrol zubringen. Ich werde so
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frei sein, später an Sie zu schreiben — danu werde ich bitten,

daß 8ie mir sagen wann nnd wo ich Sie besuchen darf —
und daher bitte ich besonders, daß Sie auf diesen Brief keine

Antwort schicken — denn ich weiß, daß Sie in diesen Sachen

nur zn großmtithig sind — nnd ich werde Sie später nm ein

paar Zeilen bitten müssen. Aber wenn mein lieber Freund

Pinner immer noch bei Ihnen wftre, könnte er mir wahrhaftig

einen kleinen Brief zukommen lassen, nm mir Auskunft über

Sie selbst zu geben und nur auch zu sagen, ob er noch be-

absichtigt diesen Sommer London zu besuchen.

Mein liebster Meister, leben Sie wohl, und glauben Sie

immer an meine Treue uud Liebe. Ihr dankbarer Schüler

Walter Bache.

P. S. Der l'salm ist bei Lucas Si Weber herausgekommeu
— im Klavierauszug mit deutscbera und engliscbem Text —
sebr billig und ausgezeichnet Auch der iSchnitttrchor^] —
Preid 6 peucel

l:>5. (ieiieral (Jeor*;' Klapku,

FiihiiM- im iui.u::iri>chen l^evulutioiit^krie^^r, gelt. 7. April 1820 zu
Temebvär, gest. 17. Mai 1802 iu LJudiipcst. Bei den Siegen der

Ungarn war er mit Görgey der Hold des Tages, mußte aber, zu-

folge der WafTeiistrefkung des letzteren bei Vill.igos. als Kommun-
dant der Festung Kouioni kapitulieren, worauf er bis zu seiner

Amnestie ins Ausland gmg. Er hat »Memoiren* u. a. veröffentlicht.

Mon illustre eompatriote,

Oserais-je voua presenter et recommander ;i votre gracieux

accueil un artiste de Vieune, Monsieur de Müller, qiii lait

tr^ heureuz de pouvoir vous pr^enter ses respectueux hom-

mages.

Je Profite de cette oeoasion en vous exprimant moi-m€mey

1] Au» »Prometheus« von Lisst
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mousieur TAbb^, mes sentiments de respeot et d'ancienne ad-

miratioD

Budapest 24 Mars 1875.

Hdtel Archiduo Etieiine.

156. Ludwig IL, König Yon Bayern.

Herr Abbate Dr. Liszt! Aus Ihrem gestern aa Mich ge-

langten i^fbreiben habe Ich mit Vergnfigen entnommen, daß

Sie der hier stattfindenden Aufführung der Tondichtung Christum

die Aufmciks.imkeit Ihrer Gegenwart erweisen wollen. loli

danke Ihnen für Ihre Zeilen und habe Grund zu hoffen, daß

die Durchführung des berühmten Werkes zu Ihrer Freude

ausfallen werde. Mit der Versicherung fortdauernden Wohl-

wollens bin Ich

Ihr

geneigter

Ludwig.

München, den 12. April 1875.

1} Auf der Rückseite des Briefblattes Terzeicbnete Liest seine
Antwort:

Illustre G^n^ral,

VeuilJez Ctrc pcrsiinrlc'' de mon emprcssement u servir de raon

mieux votre recommande ; et a^reez, je vous prie, Texpression des
sentiments de haute eonsid^ration avee lesquels j*ai rhonneur de
demeurer votre tout dßyou^ serriteur. F. Liszt.
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137. Karl Hillebrand,

Historiker, ^^eb. 17. Sept. 1H29 in Gießen, lebte in Frankreich, seit

1870 ab Korrespondent der >Time8« in Florenz, woselbst er 19. Okt.

1884 starb. Sein Werk »Zeiten, Völker und Menschen« und andere
fieiner geiBtFollen Scbriften Überleben ibn.

Cher Maitre et protecteur,

Commeut vous exprimer ma surprise en recevant et lisant

votre bonne lettre^)? Elle u'a 6i6 ^alee que par le sentiment

de la reconnaiBBanee la plus viye, la plus sinc^re, j'allaU dire,

la plua tendre. II u'y a qne vons ponr faire de ees chosea-l&

et pour les faire de cette mani^re.

Maintenant que vous r^pondre quant au fond? II y a lä

deoz queationa distinctes, si je ne me trompe; et ä toutes les

deox je me Yois oblig^ de r^pondre d*iuie fa^oa dilatoire.

D^nn cöt^y il s'agit d'aUer quanto prima präsenter mes hom-

jmages k S[on]. A[lte8Se], R[oyaIe]. et yous joges si j'ai h&te

d'aller la remercier de ce grand honneor, de cette eonfiance

imm^töe, de ce sonvenir flatteur; malB je ne pense gn^re §tre

libre avant deoz ou trois moU, retena qne je Bnis en Itaüe

par des engagements. Je oompte cependant passer V€U en

Allemagne on en Tyrol, tout ou en partie, et si vons ne croyez

pas qu'il soit trop tard, je demandends alors k Monseigneur

le Grand-Dne la penniB^on de mettre k ses pieds Texpression

de ma gratitude. D'antre c6t6, il y a nne position penna-

uente en vue, et uue positiou permanente dans la ville de

Goethi', daus la vilie que vous habitez, aupres de deux sou-

verains d'uu esprit si elevc, i[m ^urdiut LOiiiinc im (l(?pot pvt^cieux

les traditions les plus cheres ä tout Allemaiid it qui k'6 ^urdtiit

avee uiie iutelligeuce si rare. il fuut toutes les ueeessites

(riiiif Situation douutJe pour (iiu; je n'aille pas saisii' de mea

({uatry malus cette maiu qui m'ost si gracieusemeut tviiduc.

> ous savez combien de positious iixes et Ineratives j'ai retiij^ees

depuiö ciiKi aus; et eucore cette aunee mvniv la directiou en

chef de 1a (.iazftte d"Aiigsl)OUig: '(.'(.ei tuiit ii fait vnWv nons),

uue cliaiie ici meme u Fioreuce, et eutiu une autie chaire

1) Der Großherzoff Carl Alexander wttilscbte auf Lissts An-
regnng Prof. Hillebrand in Weimar zn Beben nnd daselbst zu fesseln.
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liclieineiit dotee k rUniversite de Munieli, — tout ceh\ un peu

j)our garder ma liberte, beaucoup pour achever un graud travail,

eutrepris il y a im an et qui me prondra denx ans encore au

nioins. trnvail auquel je me suis oblige par contrat vis-ä-vis

dr ^\. de cif'sri.iTclit') d'uE c6t^, de Perthes (de (iotha^J de

1 autre. Ai-je hesoia de VOUS dire que la i)ensee de renoncer

k des habitudes douces et sacr^es h, la fois, k ud int^rieur

eonquis par de longues annto d*attente et d'efforts, entre bien

aussi ponr quelque chose dans mea h^itations?

Pesez tout cela, eher Maftre, et soyez bou et indulgent

eomme fous savez T^tre,' ai Je ne me reuds pas k votre in-

YitatioD aree Tempressement que le Graud-Due €tait certes

eo droit d'attendre. Vous qui savez trouver le mot juste pour

tont, et qui touehez aussi d^icatement les ehoses de la vie

que les toncbes de votre piano, dites une bonne parole pour

moi k YOtre sonverain que je vondrais pouvoir appeler le mien.

n me serait ou ne peut plus penible qu'il pnt penser que je

ne sens pas tonte l'^tendue de llionneur quMl me fait en se

sonvenant ainsi de moi; et si Toccasion s*en präsente» je tous

• serals oblig^ de mettre aussi aux pieds de M^* la Grande-

Ducbesse mes hommages les plus respectueux.

üne deniiere cliose enfin: Serait-il iiidiseret de vous de-

mander tout au nioins quel genrc de position on sougerait k

me faire a Weimar ?

M"® J^aiissot est tr6s sensible ä votre bou bouvenir, et vous

envoie eomme tuujonrs iVxpression de son admiration afl'ec-

tuonse. M"* de Döulioflf j«^ voi.s souvent rltcz

Princes Tmp^riaux, rae ebai ire de vous dire mille ehoses aimahlcs;

et moi. mon eher et l»ieii\ eillant protecteur, je vous exprime

une foiä de plus ma protonde et sincere reconnaissance.

Florenee, ce 26 avril 1875.

1 Friedrich Wilholm Benjamin v. G., deutscher Historiker (1B14—89], dozierte seit in München.
2) Verleger.

Digitized by Google



— 191 —

Wilhelm HL, König von Holland,

geb. 19. Febr. 1817, regierte seit 1849 und »tarb am 23. No7* 1890
in Schloß Loo.

OhUteau Royal dn Loo, ce 23 mai 1875.

Mon eher Grand-Maiti'e,

Votre modestie vons fera sans doute voug demander en

qaoi et ponrqnoi Grand-Mattre! ? Permettez-moi de venir

vous dire que je ne crains pas de la Messer, eette modestie,

bien qne tonte v^ritd ne soit pas bonne k dire, ne m'en

venillez donc point s! je trouve la v^rit6 si bonne, si donee

et si pr^ciense k exprimer qne je ne pnis la taire. Je dis

done Orand-'Mattre en tout, comprenant les nobles inspirations

de Tart en gän6ral, telles qn'elles doivent 6tre senties et ap-

pr^ei^s! Grand-Maftre en mnsique, ineomparable eomme senti*

ment, ainsi que comme ex^ntioii, a toiis ses confrhes de Tart

musical, et surtout, avant tout, et an-dessus de tont an monde.

Grand-Maitie des ctenis, et permettez-moi de m'inseiiir cii

tete de ceux que vons avez ^agu6; car le souveuir de votre

prösence au Loo est celni de votre iiidnlgente et je \om dirai

meme de votre tonte i)at('vuellt' l>ont(?, ce Souvenir restera

ineffa^ablenitut irr.ne daus mun eu'ur, ainsi que dans ceux

de toutes les periiouue,> ([iii ont en le bouheur au Loo de \on>

approeher et de fouir de vos splendides iuspiratiuus musieales.

"

Si je me pennets a vutie sujet de ine senir de Texpression

de ])ateruelle Itoutt^, c'est qne je me permets d etic l'interprete

aussi fidele iiu empresse des sentiments d'admiratiou, et surtout

de ))ieu profonde reconnaissanee de tous mes pensionnaires

euvers vous, ponr toutes les bout^ sans nombre dont ^ous

avez bien vonlu les combler, ainsi qne ponr la bien graude

indulgence que vous arez bien voulu avoir enrers lenrs bi^
faibles talents. Vous avez su les inspirer d'un nouTeau zMe,

d*ane nonvelle ardeur au travail afin de tftcber par lä m6me
de se rendre dignes de ros bont^s et de se pr6pai'er jonmelle-

ment d'avantage k lenr carri^re future. Qnant k moi je dis,

qnand rons le ponrrez, revenez-nons le plns t6t possible, rendez-
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uous k tous et ä moi, tout le premier, notre eher Crraud-Maitrc!

Avant qiie de terminer cette lettre, permettez-moi de vous dire,

qae je n'ai poiiit oubliä U promeBse qtie je toub ai fait, c'est-

ji-dire l'enyoi d'ttn tonnean de cette bi^re d^Amsteidam qni

semblait vons plaire et dont le goüt vons ^tait agr^ble et

dont l'eoTOi vons parviendra, je l'espöre, Boos pen en voaa

priant de vonloir bien Taccepter comme im Souvenir de votre

fi^jonr an Loo.

VeniUez bien me croire toujours, mon eher Grand-Mattre^

eher Grand Maitre!

Je rentre de Paris oü j'ai paöse eii lai.iille les quatre dei'-

iiiers mois. Avant entendu parier de votre sejonr vu lloüande,

j'ecrivis iramediateineiit ä Lasseu. 8a r^poDse fiit contrariante;

'eile m'annon^ait voti-e tres proiliain retour a Weimar. Peterlö

qui m'^rit aussi me tit eutrevoir l'impossihilitc de vous reii-

C'ontrer; — j'aurais 6t6 si heureux de vous revoir! eutin je

dua me r^aigner!

En ce moment, je suis pr^ ä termiuer, et je vous deman-

derai la permission de vous Teinoyer, sije ne puis vous l'apporter

moi-m€me: uue Symphonie-poeme pour chceur et orehestre.

Anden Macbeth revu, corrige et considörablement augmentö.

Seulement plas rien de MacbeÜi qui votis etait antipathique.

Tout se passe entre Thomme, les övönements et le destin. Tf»iit

au plus si certaines sordferes apparaissent ä certain Macbeth

1] Nur die Unterschrift ist eigenhändig.

Votre bieu affectioime

139. Franz Servais.
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»comme yision«. L'homme n'y est plus an^aatl, mais troiive

sa ran^on: dans le culte de l'art et de l'amonr. (Cbceur final

Sur leä motifs r^iinis de rbomme et de la destin^e.) Toute

la partie expUcative ci>devant declamatoire se chante par nn

ehoeiiT d*homme8 pendant Taction instrumentale. Les choeurs

»liooiines et femmes« ne prennent part et n'intervieiment com-

pl^tement qne dans la p^roraison. Gribonille est responsable

de tont — texte et mnsiqne. Son Mattre Ini pardonnera-t-il;

— il a fait de son mienx et soigne le tont an delä de ses

moyens ordinaii'es ; c'est ce qn'il ose dure. Vers le mois d'aoüt,

je compte envoyer Tonvrage ä noti*e aoad^mie. Si eile en est

contente^ eile doit le faue ezdcnter sons ma direction. —
li'biver demier, j'ai ^ tres contrarid dans mes projets

d'ex^ontlon. J'ai fini par rentrer dans ma coquille et par ui'en

aller ä Paris. Par suite, j'ai retarde la piiblication de quelques

ouvrages. I^e Tasse devait pumitic ii Paris, — j'ai cliaiiii:*'

d'id^es et retiie ma partition (pour cauaesl. On nappicnd

qu'a ses däpens. N<5anmoins je me f^licite; tont est remis

a l'hiver prochain. Je crois ra'entendre avec la maison

Schott 1).

,raurai ponr rollal)oratenr Armand Sylvestro (Inns un opera

Merni-m (epoque merovingienne, FrMtigonde, Brunehaut, etc.),

ou Fingal (d'apr^ Ossian). —
JVnrais vouUi venir me recueillir un pcu a Weimar pres

de vous, et r^entendre le Tristan\ j'en avais bien besoin, car

Paris mnsicalement . . . . ne m'^l^re gn^rel Les (euvres fran-^

raises manquent de conception. Des morceaux cbarmants mais

d^plac^, bors de Situation, Jamals d'unit^. Oui, j'aurais blen

eu besoin de venir ä Weimar, mais je me force k rester ici,

k terminer mon travail; pnis je m'accorderai pent-ltre le bonhenr

de venir i vons. —
Oroyez; mon bien ober et v^n^r^ Mattre, ä Tattaebement

et ä la profonde affection que vons porte votre reeonnaissant

Franz Servais.

1; Masikverleger in Mains und Brilssel.

Lm H»rft, Briefe tn Liszt. lEL 13
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Mon frere vous presente ses affcctueux respects, ii a eu de

grand» succes ä Paris et en l*>aiice.

Ual prea Bruxelleä) Vendredi, 29 Hai 75.

140. MiDnie Uaak,

hervorragende BUhnensänffarin, geb. IB. Nov. 1853 zn New York,
gehörte der Wiener und aarnach der lUrliner Ilofoper an nnd er-

gang sich den Beifall der europäischen nnd amerikaniBchen Haupt-
städte.

Bigl-Kaltbad, July 12^» 1875.

Ezcellence!

Es wagt es, thenerster Maestro, Ihre verehrende kleine

Knnst-^Enfhnsiastln, Ihnen einige Zeilen zn sehreiben, nm Sie

zu bitten, Ihr gütiges Verspreehen— diesen Winter in Pestfa—
ihr einige frenndliche Worte an die Fran Baronin Schleinitz in

Berlin geben zu wollen, gütigst nicht zu vergessen.

Sie hatten die Güte zu sagen. Sie würden sie bei Mrs.

Schirmer für mich lassen — die sie mir senden würde. jSicht

wahr, theurer Meiste)-, Sie zürnen iileht, daß ieh mir erlaube

Sie daran zu eriuuern? — Ich weiß wie selir oceu})irt Sie

sind, und wie leicht dergleichen] Ihrem Gedächtuiß entseliKipfen

kann, und Sic erweisen Ihrer kleinen Freundin dadmcli einen

sehr gi-oßen Gefallen. —
Wie sehr glücklich wäre ich, wenn ich zur jt-tzitren Glanz-

zeit in Weimar sein könnte — , und niclit einni.»! ist es mir

gegönnt nächsten W^iiiter in Pesth zu seiu, wejin slr dort sind,

und weiß ich auch Jetzt gar nicht, wann ieli das große (ilüek

liaben werde, wieder in Ihrer theuren J^ähe sein zu dürfen. —
Ich weiß, es ist recht unbescheiden, was ich verlange, aber

bitte verzeihen Sie — und wenn Sie mich ein wenig der Mühe
Werth halten — so hissen Sie mich Ihre Jeanne d^Are diesen

Winter in Berlin singen. Ja? ich bitte Sie nur dann, durch

einen Ilirer getreuen Jtinger mich wissen zn lassen, w^o ich es

bekommen kann — Sie wissen ja, Maestro, wie Sie mich be-

glückten, da Sie mir erlaubten es mit Ihnen durchzusehen. —
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Nun will icb Sie nicht mehr mit meinem sehlechten Deutsch

belästigen — ich bitte nnr noch meine Hochachtung der Frau

Baronin Meyendorff gütigst hnnd zu geben — und mit der

innigsten Verehrung fttr Sie theurer Meister — bin ich —
hocliacbtungsvoll ergebenst

141. Kardinal linstav Hohenlohe.

Hdtel Hof-Ragaz,

Bad Ragaz, ISJniUet 75.

eher ami,

A iMnstJint mrnie je rerois Volle boniie lettre nt Je V<mih

eil cxprime lue« remerciraents les plus sinceres, ain^i que mta

i'tigrcts de iie pas me tronver a Rrhillingsffivsf. Yons ji.*nez

qne mon pipfl mahidi' m'ol)lige de prendre les luiiiiH ici, et je

ne sais pas quaud j'en serai quitte; ai Vous vouliez <5tendr<^

Votre grande bonte jusqu'ä venir ici, Vous n'avez qu'a me
dire un mot potir Commander uu iogis pour Vous. J'habite

un chälet qui est en communication avec l'hötel par un cor-

ridor. Dans la m€me maisou il y a rimpöratriee Eugenie, un

prince ^gyptien et un GefteimrcUli de Berlin; singolier fritto

miatof

Si la eure ne me convient pas, Je retoumerai ä Schillings-

fitrst ou k qnelqu'autre endroit qne ma santä ezigerait En
tous les cas, je Vous tiendrai au conrant de mes s^jours, en

cas que Yens ayez le temps de venh* me voir, et si Vous

n'avez pas d'autres nouvelles de moi, je suis ici tout le mois

d'AoAt et plus longtempB peut-Ötre encore. — Si Vous avez

la charitable id^e de venir ici, veuillez me t61^graphier quelques

jours d*avance pour le legis.

13*
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Je 81Ü3 bieu aise de Votre entrevue a\ec Leiurs Mi^estös

Allemandes lors de ia föte de Charles Auguste^).

Adien et au revoir. Priez poiir Yotre

affectionn^ aerviteur

Gustave.

P. S. II sViitend de soi-meme qiie je suis hcureux de ce que

Vouä irez Louorer la Villa d'Este de Votre preseuce.

142. Carl Alexander, Grofsherzog Yen Saehsen-Weimar.

Ostende, ce 12 d'Aoüt 1B7Ö.

Si Vous ue me conuaissies pas conrespondant eonscienoienx,

mon ftUeuee, j'en conviens, pourrait Yous inspirer du doute k

mon ^gard. En accusez, mon eher ami, les vagues qui par

la fatigue des bains, me rendent souvent ineapable d*4crire,

et reeeyez eniin tous remerctments pour la lettre que j'ai reyue

de Yous. Hs Yous sont düs et eela sino^ement) et pour les

paroles que Yous m*adres8ez, et pour les soins que Yous avez

]M-is par rapport k M. Hfllebrand dont je pr6fere garder eneore

la lettre jusqu a mon prochain retour, si Vous le permettez.

Si M. Hillebrand pouvait se d^eider h puruitre i\ iMiorizon :i

1 cpoque des tetes du 8 Sept., il y uuiait possibiliti- de traiter

avec lui de \ ive voix et en Votre preseuee, ce qui serait d'uu

doii))!«^ a\ antäte. Si non, il faudi'a remettre toute cette aöaire

uu pL'U aux calendejj grecques, ee qui })ourrait la coinpromettre.

Or, cDiuiiif la lettre de M. Hillebrand couhtate .sa bouue volonte

de nous servir, la Graudr-Diiclic.'ise et moi. je crois qn'il y

aurait possibilite; mai>« ponr le faire il serait necessaire de

nons accorder plus de temps, ear Vous lu'avouerez que le

bibliotheeaire particnlier, tel que M. Hillebrand i'esquisse, eu

serait un comme nous pourrait en preseuter un reve: il s'eva-

porerait chaque fois qu'on voudrait le saisir. Ne lui en tou-

clieriez-Vüus paa un mot ii Laibach poste restante?! Je crois

1, In Weimar.
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que cVst ce qifil y aDrait de plus pratique. En attendant,

je jouia — malhearensement ricn que de loin — des succ^s

de Tart dont Vous et Wagner Bont les dignes seryiteurs. Dites-

le de ma pari an po^te compositenr, dont je serai et benrenx

et fier de suivre les exploits Tann^e proehaine, si Dien pennet,

et 8i je viflf aons Votie ^ide.

En attendant, c'est avee nne joie v^ritable qne je dis: an

revoir et k bientot, et qne je Yens serre les mains bien affee-

tnensement.

Charles Alexandre.

143. lv;iii liillebrand.

pr^s Laibach, ce 14 aodt 1875.

HOlas, eher protecteiir et ami, voua n'avez que trop hWn
prevu quil nie .serait inipossible de me rendre « ette amiee ii

l iiivitation gracietise — trop graeieuse puisqu immeritee —
de 8. A. R. 'Slm travaux m*appelleiit d'une maniere pres-

sante a VienTie et u Turiii. pour y fouiller les Airhives, et

je n'ai aiicim uioyeu de diilei»'r ou avancer ee travail. Aiitre-

meiit, jn^c/ si je me serais t'ait dire la ehose deux tuis. Tont

— lo Souvenir de Charles Auguste, l'hospitalit^ de sou petit-

tils, dignc d'un tel aieul, la prc^sence de notre Empereur, qnii

a ete Ic reve de ma vie de voir, la ct^einouie unique et

caractäristique, last not kast^ votre pröaence — tout, je le

repete, m'attirait irr^sistiUemeut, et pourtant je rösiste. ün
retard que j'apporterais maintenant k mon travail, je ue pourrms

le rattraper d'un an. Voulez-vons encore une fols rtre mon
interpr^te, eher mattre, et mettre aiix pieds de LL. AA. Kli.

mes remerctments les pIns respectnenx, mes excnses les plns

hnmbles? Yonlez-vons Lenr dire en m^me temps que, si

Elles veulent Men le permettre, jHrai Tan prochain soUiclter

nne andience ponr Lenr offrir mes hommages et Lenr exprimer

1] Vergleiche Liszts Brief an den Autor: La Mara, ^Trunz
Lissts Briefes II, Nr. 170.
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ma recoünai33auee*? Dites-moi aussi, je vouä en supplie. quel

est l usage, et s'il ne serait pas iudiseret d'dcrire directement?

Je n'ai auciine exp6rience ä cet ^gard; et, lorsque, au com-

mencement de je duä refuser rinvitation da Prmce Boyal

k Potsdam, je chargeai ögalement im cbambellaii de mes amis

de la commiäsion d^licate, sans aavoir si je faisaiä bien.

Aiusi doiic nous voaa Terrons en Octobre ou Kovembre.

Quelle chanee! Nona eanseroiis alors de voa bona projeta et

des bienyeillanteB intentioiia de Manseigneiir k mon ^gard.

J'espäre bien que vona tronverez moyen de voua reposer pendant

quelques joura.

Tonjours Ii vous, pleln de sincfere reeonnaiaaanee et de

respeetaeuae et admirative Sympathie.

Karl HiUebrand.

144. August Wilhehiij,

großer VioliaTirtaos, geb. 21. iSept 1845 zu Usiagea in Nasaan,
Ton David, Hauptmann, Ralf anagebildet, umreiate konzertierend

die ganze Welt und lebt jetzt In London.

Hochgeehrter Meisterl

Tausend Dank ffir das unschätzbare Andenken, welchea

Sie mir und den Meinen durch Ihre freundliche Dedication ge-

stiftet haben. Soll der Goethe'sche Spruch »das Kene klingt,

das Alte klappert« auch auf Sie Anwendung finden, so bedarf

er übrigens noch der Ergänzung »aber besser, als daa Neue

klingt. <

Daß dies bei Männern Ihres Schlages auch Goethe's An-
sicht war, beweist die hohe Meinung, die er an einer andern

Stelle dem Alter zollt:

> Doch in*3 bekannte Saiteuspiel

>Mit Muth und Anmuth einzugreifen,

»Nacli einem selbstgeateckteni Ziel

»Mit holdem Irren hinzuschweifeu,

• 1>;»^. alte Herren, ist Eure FHicht,

>Und wir verehren Euch darum nicht minder.«
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In diesem Sinne wünsche und hofle ich, daß Sie noch

recht lange > klappern«. — Behalten Sie dabei noch eine freie

Stande ffir mich übrig, so würden Sie mieh nnendUch rer-

binden, wenn Sie die groBe Gttte haben wollten, meine bei-
*

folgenden Ohopin-Trantcriptionen eines Einblickes zu wflrdigen

Qttd mir gelegentlich Ihr Urtbeil mltsutheilen. —
Mit den benslichsten Orfißen in grdBter Verebmsg

Ihr stets ergebener

Wiesbaden, 17. Sept. 1875.

145. Theodor Forchhammer,

geb. 2Ü. Jiiii 1847 zu Scblers in Graabtiuden, studierte in Stuttgart,

wurde Organist In WiBmar. 1885 Nachfolger Kitters als Domorganist
in Magdeburg, 1888 kün. ^rii>ikdiroktnr. Er betätigte sieh auch als

Komponist für gein Instrument

Hochverehrter Meister!

.Mein Her/ i>t r^u voll von Verehrung und Danklt.irkeit für

{^iie, ileu edelsten .lüev irrolU'ii Mliniier, daß ieli mir di».' Freude

nicht ver??agen kniiii. ilinni hiervon ein kleines Zeichen zn geben.

Denn auch ich mix-htc meinem Drange genttgen und im Vereine

von Tausenden Ihrer innigsten Verehrer an diesem Tage vor

den Einen hintreten, zu dem wir Vorwärtsstrebenden aufblicken

als zu uiiserm hellstrahlenden Vorbilde.

Ich bringe Ihnen nichts als ein Herz, das h\ glühender

Verehi'ung für seinen theureu Meister schlägt — nichts als den

ernsten Willen ^ im Aufblicke zu Ihnen unablässig zu ringen

und zu streben nach dem hoben Ziele, von dessen Verfolgung

ich nimmermehr ablassen kann! 0 wie bin ich Ihnen dank-
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bar fttr die so liebtnswiirdige Aufnahme, die mir in Weimar

zu Theil geworden. Dies hat inieb g:estiihlt zu neuer Au-
Btrengung und Muth und Thatkraft neubelebt!

Mein Gefühl giebt mir ein, Ihnen wie ein Sohn dem Vater

meine Noth zu klagen. Hinter mir liegt ein Leben des Kampfes,

und der Entsagung! Wie oft und wie schmerzlick beneidete

ich jene Glticklichen, denen es veigünnt war, ihr ganzes Leben

ungehindert der Kunst zu weihen. Ich hatte jahrelang zu

kftmpfes, bis mir gestattet wurde meiner Knnstbegeidternng frei

die Zügel schießen zu lassen — und nachher, da war's zu spät!

Selten nur wurde mir das Glück äoßerer Anregung zn

Tkeiiy desto öfter aber beschlieh mich Mißmuth und folterten

mich Zweifel und Verzweiflung. Doch so oft ich mnthlos die

Hände in den SchooB sinken ließ, ich hatte keine Ruhe und

der Kampf begann von Nenem. Manches habe ich — .auf

mich selbst angewiesen — erreicht, und bin nun soweit ge-

kommen, daß ich einsehe, wie unendlich viel mu* noch fehlt

und wie lückenhaft mein Wissen und Können!

ünd wie lange habe ich mich vei-geblich darnach gesehnt^

der Sonne mich nahen zn dürfen, deren Strahlen so Viele be*

glückt und nenbelebt— nnd endlich wurde mein heißer Wnnsch
erfüllt und Sie haben mich nicht von sich gewiesen, sondern

mir liebevoll die Hand gereicht, die mich dem Schlamme gänz-

licher Eiitmuthigung entrissen. Und ich küsse diese Hand

voller Dankbarkeit, uiid ich will nicht ragten bis ich meines

theureu lioheu Meisters würdig geworden!

Dies mußte ich Ihiieii sagen — verzeihen Sie!

Es ist iiiclit die Sprache der Zmliiii^liehkeit, sondern die-

jenige eines selilieliteii, redlielieii, Itegeistertcn Herzens!

Möge dieser schöne Tag. der 22. Oetober, noch oft Avieder-

kebreii, um Allen, die wir Sie so innig lieben und verehren,

zur l'reudc und zum Segen!

Indem ich Sie bitte, mir ein freundliches Andenken zu be-

wahren, bin ich mit der größten Hochachtung

liir ganz ergebener

Wismar,

den 18. October

1875.
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146* Carl Alexander, (jrorsherzog von Sachsen-Weimar.

Cliäteau de Heinrichsau, ce 31 d'Octobre lb75.

Mander des nonveUes coniiues est chose ingrate, mais je

suis 81 aocoutum^ de Yens parier de ce qni m'occnpe ou mMn-
t^resse, qne je ne conre ga^re le risqne qne Yons tronviez de

ringratitade de ma part ä Yoiifl raconter, mon eher ami, qne

ma fiUe Marie est promise k celui des princes de Renss qui

tut ambassadenr d'Alleniagiie en Russie. Les hantes qualit^s

d^esprit et de eoenr qni distingaent le prince, Tnsage qull en

a fait et qai l'oiit fait r^nssir partout oü le Service de la patrie

Ta appel^, noiis donnent droit d^esp^rer ce qne doub sonhaitons:

c.- d. qne IMeii daignera b^nir cette imioii. Nous sommea,

je YoQS assure, d'avance persuad^s de la part sinc^re qne Yous

y prendrez.

J'espfere qne vous aurez apjuis qu'avant de quitter Weimar

j'ai pa986 a Votre porte; mais eile t-tait fcnnre, aiiisi (jue celie

de Votre M(»nt<.'n(^g:nn i). de mani^re que je iic, s.-iid pas si

mon emprosscuu'iit u cii des t^inoins. Voua Yous en etes

veng6 en disparaissaiit comme un beau rcve au r^veil, oe qui

n'est pas cr«^n<^reux. Je m'ksn veugerai a mon tour eu Vous

adres;*aiit riiicluse qui m'a ennuy<5e et qui, je me tlatte, Yous

ennuiera ciKore dnvantage. Mais (\\n sait, les artiste?* sout

incalculal)Ies, peiit-cMr«' screz-Yous pour mon >fäelieux* le

contraire de ce ([ue Vous etes pour niui: c. ä. d. g(5nereux.

J'adresse ä la Villa d I^sto a tout ha^nrd. Rt'poudez-iiioi

ä Weimar, ou je retounie, oomme hi plupart des enfants k

l'^cole, ainsi donc leutement. On y projette en lionneur du

jubil^ de I'arrivde de Goethe, toute ia serie de ses pi^ces, k

commencer le 6 de Nov. par Erwin et Elmire avec la musi-

qne de la Duchesse Am(5Ue, et k terminer, si Dieu permet, ie

jonr de la mort da poete par la seconde pai tie de Fmist avec

la musique de Tiassen. Cela est bien imagind

La Grande-Dnohesse et mes enfants me chargent de lenrs

1; Liszts Diener Spiridion.
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compHmeuts poiir Vous. Vous parlerai-je de mos deutimeutä ?

hon, car je rep^teraia encore nourelles conuuea.

C. A.

147. Eduard von Liszt,

GeneralprokuratoT in Wien, daselbst H. Febr. 1879 verstorben, war
der Stiefonkel uud iutiine Freund Franz Liszts, auf den dieser den
ihm vom Kaiser von Osteireieh verliehenen erblichen Ritterstanil

ttbertmg.

Mein inuigät verehrter Freund!

Herzlichen Groß und dankenden Händedruck dem Compo-

nisten der Oraner Festmesse! Herbeck hat sie heute in der

HofkapeUe znr AnffObnuig gebracht und mir, meiner Frau nnd

Marie damit eine nngewOhnliche Freude gemacht. Das Oloria

habe ich nie so zart gehört; dock blieb die Fuge weg. Die

Stellen im Credo, welche sich auf das jtingste Gerieht und die

Auferstehung der Todten beziehen, waren mir zu rasch und

zu wenig würdig. Dagegen wurde das BeneHcHts mit allem

Zauber der Innigkeit, den Du ihm gegeben hast, zur Geltung

gebracht. Die dänger, namentlich Walter leisteten das beste.

Das ganze Werk war von Liebe, Pietät, höchster Sorgfalt ge>

tragen. Jede Nummer ging vollendet. Die Kapelle war mit

Menschen überfüllt.

Dir aber muß icli aus der Tietc mrincs Jlerzeus sagen:

Du hast mit dieser Messe Deinem voUcu, freudigen und ent-

schlosscnt'u (ilaubeu ein Denkmal gesetzt, das Dich als großen

Meister in alln- Zukunft preisen wird. Die Fülle erhabener

Ideen, die Durchdiiiiguiiü- des Textes, der hohe Flug des (Tcistes,

die Einheitlichkeit und Klarheit des Gauzeii: verkünden mit

Posannen Deinen liuhm. Du hast im Ki/n'( den g<»tilicheu

Mittler« dem (ieniiitlie der Men.schen nahe gebracht; Du hast

im Gloria für den iangathmigeu Hymnus einen würdigen Aus-

druck gefunden, im Credo das Geheimniß der Menschwerdung

11 Gustav W. {geb. 1836), erster lyrischer Tenor der Wiener
Hofoper.
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wiuid(Ml)iir mit menschlicbeu Worteu dargestellt. Mit mehr

Liebe al& im Benedictus, hat keine meDscbliche Seele den

Erlöser willkomraen gebeißen. Möge der Friede, um deu Du

im Dona nobis flehst, Dir werden, jener Friede, den nicbt die

Welt, den nnr der von Dir im Remrrexit Gefeierte geben kann

!

H&tteat Da nichts geschaffen, als die Qraner Messe, so bliebe

schon wegen dieses Werkes allein Dir meine wahrste Verehrung

und Anhftnglichkeit.

Kimm unsern Dank, Dn Gottbegnadeter! und mögen seme

Eingebungen Dich fortan leiten nnd beglflcken!

Wien, am 31. 10. Ib75.

148. H. Gfraf Damoneeau,

Adjutant und KabinetssckretRr König Wilhelm III. von Holland.

A Monsieur TAbb^ F. Liazt ä Kome.

Desiraiit b assnrer le plaisir de vous voir le printemps

proebain a son cbäteau du Loo, Sa Majeste le lioi me cbarge

des :i prt'sent de Thonueur de vous inviter a as^ister aux pro-

chaiues auditious qui y auront lieu du 15 Mai an 2 .7uin.

S. M. espere d'autaut plus pouvoir se r^jouir de votre

venue qu'EUe compte avoir recours ä votro avis, pour decerner

apres conconrs a la plus meritante de ses dames pensionnaires

nne m^daille d'or portant le buste de Madame Malibran^).

Ij Marie M., geb. Garcia 1808—36,, eine der größten Sünge
rinnen aller Zeiten.

La Haye, ce Octobre 1875.

Monsieur,
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Von« pri.'int de bien voiiloir me mettre h luvme de faire

savoir votre n-ponse au Roi^ je saisis avec empressement cette

occasion pour voos renoaveler rassurance de m& haute con-

sid^ration.

L^aide de camp et Secr^taire de S. M. le Roi des Paya-Bas.

149. Theodor BatseLberger.

HochzuverehreDder Herr,

inniggeliebter Meister!

Noch heute kann ich das Glück kaum fassen, das nur

dadurch zu Theil werden soll, Sie, innig^eliebter Meister, bald

in itihsorer Mitte zu sehen. Sie werden sich ilann aueli tlber-

zcugen, wek'lie Wirkung Ihre AVerke auf unser rnblikum

liervorbringen. leli wolmte am fi. c. einer Aufführung der

Iieilitjrn ElisdhrfJi iniit Frl. VVcckerlin und M. BreidensteiTi)

in unserer Nachbarstadl M.-Gladbach bei, welche das Pi l llkum

mit dem offensten Enthusiasmus aufg-enommen hnt, und brauche

\v(dd niclit er-^t von dem Eindrucke zu spreclien, den diese

geniale Schöpfung ^\ iedenun auf mich gemacht hat. Eine andere

Aufführung in Aachen steht nahe bevor.

Welche ganz andere Resultate erzielte ich am 8. November

mit Kabinsteius Oratorium Das verlorem Paradies. Da fühlte

man so recht den Unterschied zwischen Genie und Talent. Das

1) ^ilathilde W., HofcpernBängerin in MOnchen.
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Werk hat übrigens nicht fibel gefallen. Möglich, daß man den

Mendelasohnanisten darin ehrte. Doch znrttck zur Hauptsache.

Wann dtirfen w unseren Meister hier erwarten? Ich erfnhr

nämlich gestern, daß unser Ooncertlocal bereits bis Ende Mftrz

vermiethet sein soll und daß weitere Anmeldungen zu erwarten

sind. Ich habe in Folge dessen sogleich den ersten freien

Sonntag, 3. April, gemiethet, und bitte Sie deshalb dringend,

mir baldmöglichst wissen zu lassen, ob Ihnen dieser Tag ge-

nehm ist. Femer müchte ich gern von Ihnen hören, ob Sie

mit dem Progi'amm: 1. Missa solemms^}, 2. Chöre zu Herders

entfesseltem J*romctheus eiuverstauden sind. Ich ghiube, diili

die Aufgabe für meinen Biiigverein und tVir das liiesige Orchester

uicht zu groß sein wird. Mein Verein /alilt gegeuvviirtig 120

tüchtige Mitglieder und wird durch auswärtige Kräfte von COhi.

Barmen, ElberteUl u. s. w. wesentlich verstärkt. Das Orchester

ist sehr brav und zählt 52 Mann. Mein Freund, der Dichter

Emil Kittershauä hat sich bereit erklärt, den verbindenden Text

von Ii. Pohl zn sprechen. Mit den musik. Kt-fereuteii der

niedeiTh. Hauptbiiitter stelle ich in freundschmilii lien In zie-

hungeu und werde .sie silmmtlieh einladen. AnUcr dieser Auf-

führung möchte ich noch eine Liszt-Matinee veranstalten und

hoffe zuversichtlich, daß Sie mir Ihre Genehmigung dazu nicht

versagen M erden. -—
- Bei dieser Gelegenheit will ich nicht ver-

fehlen, Ihnen mitzutheilen, daß ich jüngst in Holland, Magde-

burg u. 3. w. mit meines Meisters Schöpfungen großen Erfolg

hatte. Von München erging die Anfrage an mich, oV» ich ge-

neigt wäre, eine Clavierlehrerstelle an der dortigen Musikschule

zu bekleiden, die ich aber ablehnend zu beantwoiten gedenke,

da das Honorar gar zu gering ist Auch wflrde mir eine Be-

schäftigung am Theater weit mehr zusagen.

Genehmigen Sie, hochverehrter Herr und Meister, die Ver-

sicherung meiner unbegrenzten Hochschfttzung, mit der ich

zeichne als Ihr dankbar ergebener

Düsseldorf, den lö. Kov. 1875.
Ratzenberger.

1) Oraner Hesie.
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150. Wilhelm III., König von Holland.

Ch&teau Royal dn Loo, ce l^^^ D^cembre 1875.

eher Graiid-Maitre,

Monsieur le Major, Coinle Dumouct an, mon Aide-de-Camp

et mou Secretaire pailiculier, ne m^x appris que maintenant

la bleu bonue ainsi quc la bienheureuse nonvelle de ce que

voas avez bien voulu accepter mon Invitatioa de venir an Loo
au moiä du Mai de Tann^ prochaine, pour y assiater aiix

auditions de mes pensionnaires, autant instramentistes que pour

Tart vocal, lyrique, et dramatique. — Youa dire^ k vous, vous

exprimer qne voas serez re^u k hras ouverts, oeci serait par

trop banal, et ce qui Be le serait pas moins e*est la Joie et

le bonheuT que la uouYelle de votre veuue va r^pandre et va

faire ^pronver parmi tous mes jeunes gens, qni tous aiment,

et qui tous ch^rissent oomme un y^ritable pk'e, comme vous

avez bien voulu avoir la toute gracieuse bout^ d'^tre envers eux.

L'audition du mois de Mai de 1876 en est uue de cou-

eours pour d^cerner la m^daille Malibran, et les deux Dames
coucurrentes sont mes Pensionnaires de Premiere Glasse, Mes-

demoiselles Marie van Brps Reerink et Cath^ne Fimmers.

Gette mddaille devra 6tre d^cem^ par un Jury dont je viens

vous prier de vouloir bien graeiensement accepter la pr^sidence.

Voiei les noms des personnes qui ont bien voulu accepter

d'en faire partie: Messieurs Ambroise Thomas, Reber Felicien

David 2), Gevaert^i, Vieuxtemps (le violouiste Alexandre

Hatta (le violoncelliste^i et Monsieur van der Does, plus encore

Messieurs Eruest Legouve*'] et Cormon'j, qui seront tous bien

1) Napoleon Ueuri 11. ;1807-8Ü], französischer KomponiBt, Pro-
fCBBor der Komposition am Pariser Konservatorium.

2; Französischer Komponist IRIO— TG .

H Franrois Auguste G. [geb. 1828], belgischer Musik gelehrter,

auih Komponist, seit 1871 Direktor des Brüsseler Konservatoriums.
4) Henry V. (1820—81), Virtuos und Komponist, unterrichtete

am Brüsseler Konservatorium.
ö Auch Komponist 1818—1902 . lebte in Paris.
(3 Frauzüsischer Dramatiker 1807— liM)3).

7, Engöne de C, firanzOsischer Dichter und Librettist (gest. 1903).
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honores et bien flatt^s de voiis avoir comme leur PrMdent.

Le ohoix des morceanx dout Be eompose Taudition da mois de

Mai de Tann^e proehaine a 4t4 bat avee grand soin, il com-

prend la trag^die olassiqne fran^aise, la trag^die moderne,

Judiffi et CUopdtre par Madame Emile de Girardin et Midie

par Alphonae de Lamartine, lea eom^diea classiqnes, Meliere

et Marivanx^), les oom^dies modernes, Seribe^), Alexandre

Dnmas (pöre^) et Vietorien Bardon^), ainsi qne le grand opöra

et l'op^ra comiqne. Vena vondrez bien voir que, conmie com-

Position de programme, jV ai fait repr^nter tons les genres

Bcöniqnes dans le bnt et dans Tintention de donner an Jnry

nn large terrain de jngements an snjet et relativement anx

talents ainsi qu'anx aptitudes que pourront y d^ployer et y
faire prcuve les deux Dames concorrentes, mea deux l'ensioii-

naires de Premiere Clasae, tout cii cspt'raut (jue la pcnMoe de

cette coinposition puisse rencoutrer et obtenir votro appiobution,

a laquelle j'attaehe le pluö giaud et le pluü haut de tous

IcsJ prix.

Veiiillez i'cc^voir, eher Graud-Maitre, Tassurance des senti-

ments d'iuvariable affectlou avec lesquels j'ai riionneur de

me dire

Yotre tont affectionuö

Uaillanme
^J.

151. Kardinal (Gustav Hohenlohe.

bchiÜiDgüfürst, 2 Dec. 75.

eher ami,

Dans cette ann^e de Jnbil^ et d'indnlgence j'esp^re d'obtenir

aussi Yotre pardon d'aroir attendn si longtemps ä Yens r€-

pondre k Yos denx lettres si aimables: c'est ä dire attendu

ll Pierre M.» franxOsiBoher dramatischer Dichter igest. 1763).

2 Eü^ene Scr. {1791—1861.)
?, 1803—70.
4 Geb. 1831.

5; Nnr die Unterschrift ist eigenhändig.
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11011, ear ra ne d(5pen(lait pas de moi, ayant eu 4 faire, soit

ä riiistitut'j, soit aillears, et pais Yiaites de parents et que

sais-je. Enfin me voila, et meine presqne d*un paB ferme et

r^soiu. Bagaz a poortant fait Bon devoir.

Mille remerctments poiir Taris da concert k la Villa en

Votre honnenr. J'en ai ^pronv^ une yme satisfactioB. Mon
Dieu, si cela d^pendait de moi, je Youdrais bien encore Yodb

entonrer d'bonneiirs bien plus grands. Je ii*ai qvtk Vous offrir

la Villa d'Este, — et je pense bien qne nova j babiteroos

eneore ensemble« et puis quand un joür il nous fandra prendre

notre billet k la gare poar l'antre monde, nous dirons: »0(2

sodetaiem eivium 8Upemorum*j etc. Qul sali, si nous ne ferona

pas — HB jour — ce voyage eBsemble!

Ici il fait froitl et triste; mes travaux cepeiidaiit nie tieu-

nent toujaurs cn moiivement, r ros't iira avanÜ . .
— .

J'ecris en tonte bäti^ et je Voua sonhnite hiiont jvste. Que

la B^uödictioii du Ciel Yous aeeompagne toujours.

Voti-e träs affectionn^ ami

Gustave.

152. Richard Metzdorlt;

Komponist, geb. 28. Juni 1844 in Danzig, war au Theatern zu
DIlBseldorf^ Berlin, Nürnberg, TTHTir^ovor als Kapellmeister tätig, lebt

iu liaDUüver.

Verehrter und geliebter Meister,

Das Gefühl des ewigeu Dankes diuckt mir die Feder in

die Hand. Wieder sind Sie ea o^ewesen, der einem strebsamen

Menschen die Bahn ersclilossen zur Otfcutlichkeit.

BoF^annindp-] liat das Liclit dri- Welt erhliekt, und zwar

mit glänzendem Erfolg. Am 25^'" Deeember war die erste

AufftthruQgr und findet die erste Wiederholung am 2^^^^ Januar

1; Der Kardinal hatte in Schillingsfürst eine von Nonnen ge-
leitete Ersiebungsanstalt gegründet.

2} Oper von Metzdorff.
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statt. Lassen, Frau Spohr*) und Ferenczy^) waren bewunderungs-

würdig, Chor, Orchester und die anderen Solisten thaten das

llirige im höchsten Gr.ide. Die mise-en-sc^ne, das Ballet wur

den Verhältnissen angemessen vortrefflich, und so vereiuteu sich

alle Factoreu um mir einen Eifolg zu bereiten, den ich nicht

erhoffte. Ich wuide nach den 3 letzten Akten gerufen, und

schlieüii< ii \ (*tn Hroßherzogr auf das Huldvollste beglückwünscht,

welcher mich auch dem Prinzen Heinrich der Niederlande

vorstellte. Wenn die hiesige Presse sich nun noch günstig

anläßt, so glaube ich fast, daß ich mir den Weg auch zu den

anderen Bühnen erschließen werde.

Daß der Mensch nun aber nie vollkommen glücklich werden

kann, auch nicht für den Augenblick, bewahrheitet sieh nnn

aach an mir; denn die Krone von allem wäre Ihre Gegenwart

gewesen, und selbst in den Momenten des größten Beifalls des

Pnbliknms vermißte ich das wohlwollende Zunicken eines mir

thenren Hanptes, ans einer gewissen Loge.

Fran von Meyendorff'), welcher ich viel verdanke, seheint

mein Erfolg glelch&Us Befriedigung zn bereiten. Ich bin wäh-

rend meines Hierseins recht häufig bei Ihr gewesen, und habe

möglichst viel mit ihr von Ihnen mnsizirt nnd gesprochen. Ich

muß gestehen, daß die große Intelligenz dieser Dame mir stets
-

einen genußreichen Abend verschaffte, ihr höchst musikalisches

Gefithl setzte mich über die etwaigen technischen Unzulänglich-

keiten, die bei mir flbrigens in nicht minderem Maaße vorhanden,

hinweg. In diesen Tagen wird Hiller erwartet, bei dem ich

tibrigens Gnade für meine Mnsik zu finden nicht erwarte. Er

spielt bei Hofe, wozu, wenn ich lüeht irre, Frau Dr. Merlan

ein erkleckliches beigetragen.

Die Ilimnefischlacht ^} und Camaval Roniain'*] wui'den zu

1 Frau Fichtner-Spohr, Primadonna des Weimarer Theaters.

2; Heldentenor der Weimarer HofbUhne.
3) Baronin Olga v. M., geb. Prinz. Gortscbakoff, Witwe des

russiiehen Gesandten in Weimar.
4} Symphoafo^e Dichtung von Liszt.

5] Ouvertüre von Berlioz.

La Mmra, Brief« «n Lint. m. 14
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ffleiner großen Freude vortrefflicli in einem Orcheaterconcert zur

Aufführung gebracht. Lasten war auch hier gut am Platz.

Daa Hofconcert bringt Ihre erste ungarische Rhapsodie und

den Marsch aus den Trojanern. Mir ist die Zeit (nahe an

4 Monate] liier in Weimar nicht lang t^eworden, da ieU \or

lauter Proben, die ich alle sflb^t lii>dt, den ('bor nicht aus-

genommen, kaum zu Atheui gekommen. Abends hatte ich mir

den hier iHdiehen Whist im Knssischen Hof angewöhnt, eine

Bescliättigung, welche, weim mau abgespannt und gedankenlos,

sehr zu empfehlen ist . . — .

Schließlich nochmals meinen innigsten und ergebensten Dank,

welcher den lebhaften Wunsch des baldigen Wiedersehens in

sich schließt

Ihr getreuer

Weimar^ 28. 12. 75.

133. Alexandra Gräfin Szt'cheriyi, geb. Gräfin Sztaraj-Szirmay,

Gattin des nachmaligen üstcrreichisch-uDgarischcn Botfichafters

in Berlin.

Venise, ce 31. 12. 75.

N'est-ce pas, eher Mattre, que vons me permettez de rester

fidMe Ii mes aneiennes habitndes? Sans mime attendre la r6-

ponse, qui, j^esp^re, ne ponrrait dtre qu'affirmative, je fais

parlir mon petit calendrier aocompagn^ des meilleors ycbux, et

des f^licitations les plus cordiales.

Quand vous verrai-je? II y a si longtemps que J'ai ^t^

privee de ee plaisir! Serait-il posülhle que le Tusmlwu de

Horpäcs comme dit Kiraly, ou le Do re mi fa sol de uotre

1; Sz^ch^nyische Besitzung.
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langue eabalistiqtie fassent dee 'Bons complätement oubli^fl par

yoQB? Permettez-moi dW donter. Je ne veiix jamiuB oroire

los oboses qni me font de la pelnei et de plus Savec-Tous

quelle pTomesse on m'a falt en TOtre nom? ni pli|s vi moins^

de ce que vons yiendriea hoqb voir ici, k Venise, sor votre

paflsage en Hongrie. Tons aves devuiö qne e'est Madame
Waguer qui iii*a fait oette promesse t^m^aire? Une proinesse

qni m'a rendae d'autant plus fiire qii*elle pronve qae tous lui

avea parl4 de moi) oomme d'ime penonne qtii n*eBt paB toat-

ik-fait ray^e de votre bon Souvenir, ce qui dü teste m'a ^t^

prouvö par l*accueil cordial et amical que me fit Madame
Wagiier. Nona avons ^t^ des peu d'^lus qui uuL passe pliisi-

eurs soir^es avec et chcz les Wagner, et qui de plus ont as-

siste a la r(Sp6tition generale de Tannhäiiser et du Lohengrin.

I'resentement nous sommes pour 5 mois a Venise, trfes bien

^tablis avec toute la famille au Palazzo Pourtales, Campo S. Vio.

Koö amis de V >t vous attendent comme le Messie; jamais

encore il ne se srntui nt si abaudonnds! —
Comme je comprends qne vous aimiez votrn Villa d'Kste!

Je l'ai viait^e au printemps demier, rien que pour voir le cadrc

qui Vüus eutoure. II est digue de vous avec ses cypr^s ma-

jestueux, son ciel bleu, et sa campagna couverte de ruines;

seulement que ce cadre parle d'une grandeur d^cbue, tandis

qa'en vous, eher Mattre, se r^nnissent et le pasa^ et le futar,

pour faire hommage au prösent

En YOQS salnant le plus eordialement possible, nous vous

disons, mon man et moi, an revoir ä bientdtl Votre tonte

d6Yon6e

14*

._^ kj i^uo i.y Google
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154. Ludwig Meinardns,

KomponiBt und MusikscliriftFtcllnr, geb. 17. Sept. 1827 zn TTooksiel

in Omenburg, war Dirigent in Glogau, 1805—74 Lehrer um Dres-
dener KoQbervatorium, dann MuBikreferent des »Hamburger Corre-

spondenten«, 1897 siedelte er nach Bielefeld Uber, wo er 12. Sept
1896 starb.

[Hamburg, erste Januartage 1876.]

Hochverehrter MeiBter,

genehmigen Sie meinen anfiricbtigen Dank Ütr Ihre geneigte

Vennlttelimg der Dedication des Luäter-ChaUmums, Qegen

Ende Kovembers vorigen Jahrs erhielt ioh ans dem Großherzog-

lichen Oabinet eine Notiz, gezeichnet O* Qraf von Wedel, die

in sehr gnädiger Auadmeksw^e das Plaeä Ser^issimi an-

kflndigte. Als nach langem Dmeken nnd Drucksen der Clavier-

Anszugr endlich versendbar hergestellt worden war, sandte ich

zwei Exemplare zu Hofe nach Weimar; eins für S. K. H. den

Großherzog und ein zweites fiü' Prinzeß Elisabeth, die dem

Oratorium und auch meinem Buche Mn Jugoidleben die Aus-

zeichnung huldvollen Interesses hatte zu Theil werden lassen.

Gesteni erfuhr ieli durch einen Brief von Mtiller-Hartuug, daß

die Entgegennahme au hc^ehster Stelle beiderseits erfolgt sei.

Da die UmstHnde es mir v or>in2-en woUten, das Werk nnter

den Schutz eine?^ erlanchten !Nameus zu stellen, dessen Licht-

reflexe die gute Stadt Weimar in der Geschichte der Tonkunst

mit einer Aureole krönen, die fast aussieht wie eine goldene

Königskrone auf dem Haupt eines zweijährigen Baby — so

blieb für Erfiillnng meines Wunsches kein andier Ausweg, als

der gewählte. Anstatt Ihres unsterblichen Namens, hochverehi*ter

Meister, steht nun derjenige dem Werke voran, der den Be-

griff »Weimarc epigranmiatisch ausdriickt und damit auf die

tonkünstlerischo Mission Weimars und auf den inteilet tu Uon

Urheber derselben unweigerlich die Erinnerung aller Wissenden

hinlenkt. In diesem Sume bitte ich Sie, meine diplomatische

Absicht frenndlich zu interpreturen nnd das thfttige Interesse,

welches Sie der Dedicationsfrage zugewendet, zn meinen Gun-

sten, nämlich als Ihr gfltiges Coneedo in Betreff der angedeu-

teten Absicht auffassen zu dürfen.

Digitized by Google



— 213 —
Diese Zeilen sind zugleich Boten, die Ihnen ankündigen

möchten) daß ein Exemplar des Clavier-Aossiiges an die auf-

gegebene Adresse Vicolo dei Qreei 43 Jiama zngldeh mit dem

gegenwärtigen Blatte abgegangen sei.

Hit dankbarsten GeBumnngen für Sie, hoehverehrter Meister,

Ihr frenndschaftUcli ergebenster

155. Carl Alexander, Grofshetzog von SachBen-Weimar.

C'est par les meilleurs voeux que je forme pour Vous, mon
eher, qnc je reponds ä l'aimable lettre m'apportant Vos f^liei-

tations k Toceasion de la nourelle annte. J'esp^re que celles-

ci comprennent le sonbait de se letronver bientdt ä Weimar,

pnisqn'il est de rignenr de d^irer k celni k qni l'on s'adresse

la r^alisation de ce qu'il esptoe! «Ty mets meins d'^goisme

que Yens, ear je Vons senhaito ponr Yons-mdme; Tons ne sem-

bles d^sirer Weimar qne ponr y voir conper les chevenx de

Samson^] en cadence. Toutefois easayerons-nous de r^soudre

ce Probleme ) si m%me nons sommes encore ^reint^s de celni

de Eosammdf Get onvrage a du trös bean et bon, mais

je Ini pr^dis qu'il tronvera, vn sa longnenr, et l'extröme fatigne

qu*il impose anx arlsstes, peu de seines aussi eouragenses qne

la ndtre. Fonr nons r^poser nons pratiqnons dn Hiller, oomme
Ta pronvö nn concert Inndi passö, oii il joua et fit chanter,

et un autre, au th^ätre, hier soir, oü nous n'entendimes que

de ses compositious ;i lui, de 7 ii 9. Celles-ci et son jeii sur-

tout sont une revue retrospective curieuse. EuLre deux, il a

1) Saint-BacQs' Oper >Dalila und Samson« wurde in Weimar
an^SelUhrt.

2) Hetsdorfib Oper.

Weimar, ce 7 de Janvier 1876,
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passd iine soir^e clicz moi, oü il a Iii im memoire sur Kossini

spiritneUement amüsant et bieii 6crit. Vous voyez donc qne

Votre recommandatioD a 6ti respectee. — J'inafere le programme

du grand concert de la conr du 1^ de Janvier dont l'exöcation

Vou8 nnrait satisfait^ j'ose le croire.

La Grande-DuobesBe me Charge de ses oompliments pour

Vous; j'y jolns ceiix de toute ma famille, car Vons 6tea depuis

longtemps, je Tesp^re, accontam^ a Vous savoir un home soas

ce toit et» j'ai la Prätention de le croire, plus convenable ponr

Vons que celni de la Villa d^fiste, fftt-elle m6me domin^,

oomme Vous me le dites, par Tai^e germalii.

C^est du fond dn premier de Votre homef que je Vons

tends les maina, bien affectaensemeBt 4taiit k jamais

Votre umi

bien recounaissant et att'ectioDn^

Charles Alexandre.

156. Ednard von Liszt

[Wien, Anfang 1876.]

Mein innigst verehrter Frennd!

leb luibe, mit den Meinigen, Deine EHsabct/i wieder gehört,

und danke Dir von Herzen ftlr den lioheii Genuß, für die Er-

hebung, die ich dadurch gelial)t bal)e. Diese« Werk ist ein

Monument Deines Olaubens, wie auJU r ilim keines mehr existirt.

Baeh und Beethoven können das Kalte, das dem Protestantis-

mus anhaftet, nicht loswerden^); Haydn ist es nicht gegeben,

sich in den Gegenstand so zu vertiefen: bei Dir bricht die

Wärme menschlicher Empfindung durch. Der Hauch fühlender

Mensehliehkeit durchweht die großherzigen Akte des »Opfeis

bringens«. Für mich gehört Elisahcih zu dem AUerschönsten,

was die katholisch niusilcaiisehe Literatur aufzuweisen hat. Ich

beglftckwttnsche Dich yom Herzen zu dieser Seböpfung, bei der

1) Beethoven war bekanntlich Katholik. . .
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OB Dir zugleich so wunderbar gelungen ist, Dein Vaterland zn

Terherrllohen.

Die AnffiQbmng nnter Herbeek war Tortrefnich; der Diri-

gent gab sieb mit ganzer Seele der Leitnng bin. Man sab

ibm an und fiBblte berans, daß er selbst an die Bedeutung

des Werkes glaubte. Die Oböre griffen vaoker und energisch

ein; das Orchester leistete VorzflgÜches. Aber der Glanzpunkt

des Ganzen war Frau Ehun^) als Elisabetii. Du hast sie selbst

im J. 1869 (?) gehört. Sie sang jedoch, wenn möglich, dieß-

mal noch schöner, verstftndniBToUer, inniger. Ihr Vortag riß

alles hin. In tiefer Stille tmd Sammlnng folgte das zahlreiche

Publicum dem Werke und der Sängerin, die manchmal mit

kutcm Beifalle ausgezeichnet wurde. Es ist unmöglich, sich

die Worte »Auch Du bist Mutter«, >Hab' Dank* fttr alle guten

Tage«, das Gebet, »den Mantel und dies letzte Brod« seelen-

voller gesungen zu denken. Auch Bignio^j als Landgraf wahrte

die Ehre beiuer Rolle und seines Namens. Das große Duett

mit Elisabeth £ring vortrefflich. — Irre ich ich uiclit ganz, ho

hat da8 l'nl lieinn einen lieleu nachhaltigen Eindruck mit uach

Hause genommen. Du, Guter 1 aber freue Dich Deiner herr-

lichen Schöpfung.

ich drücke Dir die Hand and bleibe Dein getreuer

Eduard Liszt

157. Eduard ßemenyi,
origineller und bedeutender ungarischer Violinvirtuos, geb. 1830 in

Heyes in Ungarn, gest. 15. Mai 1898 in San Francisco, während
eines Konzerts, in dem er auftrat.

Bmxelles, 1876, 17. 1.

Le hon Dien doit beaucoup m'aimer, eher mattre ador^,

car il m'a enormemeut eprouve, — je me suis humblement

suurui.s a j^a divine volonte — il a eu misdricorde pour mes

souffranees et m'a sauv^.

1) Bertha E., Hofopernsangerin in Wien.

2) Loulft 7. B., Baritouist der Wiener Hofoper..
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Je suis dono sauT^, et mm leinme et mes enftntB, et snb

en bon ehemin de de?emr c^äbre — j'ai des engagements

paitoat — Bortont en France) eü on me geftte beaueonp —
hier, fni jon^ an ooneert pbübarmoniqiie (conoert popiüaire)

de Bruxelles et j'ai eii Traunent na enoo^s grandiose et de la

part de rorehestre et dn pnbKo — imaginea-vonBy eber mattre,

OD a Tonln qne je r^äte la Cbaeonne. M. Gevaert, Direetenr

du GonBerratoire, ^tait tont-Wait cbaimant ponr mol, et m*a

eompliment^ deyant tont le monde. M. Joseph Dupont^) est

nn exeellentlBsime ehef d'orohestre qni dinge 8np6rienzement—
pas k la manitoe des monlins k rent. LWchestre a ex4-

enii snp^enrement votre rhapsodie hoogroise d^4e Ii. Joachim^

et le sncc^s ^tait ^tonrdissant, le trait des violons

(5tait tonjours Baln6 par nne immense acciamation — c'etait nne

fr^n^sie — j'^tais en grandiasime joie. Pour vous dire eneore

nn peüt mot— sachez, eher mattre, que je m^^tablis avec ma
femme et mes enfants k Paris — ponr de bon — et maintenant

adieu, eher mattre, je sais par le B'^ Aagnsz qne toub com-

posez la S** Cieih — et qne vons vons portez bien — grftee

k Dien, je me porte anssi tr^s bien -— k rons de cceur et

d'äme, votre tr^s reoonnaissant et d^von^

Kdüuard Kemen^i.

F. S. primo.

Je suis trea bien avec Goiinod.

. P. S. 2^
Sons pen de temps nne famille charmante, les Gerson, de

Franofort viendra passer plnsienrs mois k Borne — ils m'ont

accneilll avec nne grande hospltalitä loisque j*ai donn^ il y
a pen de temps, nn concert k Franefort — et m'ont pri^ de

Tons adresser quelques mots de recommandation ponr von»—

1} 1838—99.
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ich habe e8 versprochen, — M. Gerson est Coiisnt*G6n^al de

Saxe, et trto eitim^ ä F. — 8» fiUe M"« Bertha est nn bei

esprit — eile est nrnfliciemie — peintre — et qne sais-je —
enfin Ub sont di^es d^ßtres le^ns par le grand maftre. Sähe

et vale,

158. Emile Ollivier.

Sabt-Tropea, 10 Ha» 76.

Hon eher Liszt,

Corarae vous l'avez appris d6jä par les journanx, Bf"*

d Aguult^; vieiit de iiiourir. Je vous transcris ce que Ron-

• chaud^) lu'eerit sur äe^ deniievs inomeiits, aiissi (jue la copie

de la portion de son testameiit (\m concerne Daniel . . — .

J'ai appris avec satisfaction jiar hi Princesse qne vous vous

portiez bien et que vous coutiuuiez vos beaux travaiix. De
notie cot^ noTi3 allons ä aonbait, Daniel grandit toujom'S et

continuti ses etudcs avec reL'-ularit^.

Nous voici lanc^s dans des epreuveä pülitique^? qiii pcuvent

<^tre terribles, qui peuvent aussi n'etre que »^loti'sijiies. Dans

ce monde n'arrive jamais ni tout le mal qu'ou eraint, ui tout

le bien qu'on espere. Oepeadant la sitoatiou est särieuse et

l'avenii' bien obscur.

Therese 3) vous envoie ses affectaenx Souvenirs et je vons

embrasae de ooeur.

Emile OUivier.

Lettre de Konchaud:

La maladie de d'Agoolt a ^te tres conrte et nous

n'avons connu le dauger que la veille de la mort. Elle est

tomb^e malade le mardi dans Tapr^s-midi et le dimanche k

midi tont 6tait fini. EUe est morte d'une flnxion de poitrine

prise pendant ime promenade: eile a aouffert beaueonp les

1} Die als Daniel Sfem bekannte franz()5isclio Schriftstellerin,

Matter der ersten Gattin Jjnile OlUviers und Trau Cosima Wagners.
2} Louis de Ii., franzoäiüchur Dichter.

3) OUiYiers aweite Gattin.
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Premiers jours, les deriiiers oiit t^te plus calmes. Les obs^qnes

oiit en lieii hier mntiii. Les prieres ont ete dites suivant le

rit Protestant dana la maison mortuaire d'oü le cercueil a 6t6

port^ au Pöre Laohaise, et expos^ dans un oaveau proYisoire.

Deax disooars, dWe Emotion Eloquente et qui ont vivement

remn^ les assistants ont 6b6 prononc^s, Vun k la maison, Tantre

ao cimetiere par M. le pasteur Fontanes, l'un des membres

eminents de T^lise protestante liberale d^sign^ par M"® d'Agoult

elle-m^me.

Testament.

Je löguc h Daniel Ollivier en memoire de sa mere, ma
propriet^ littöraire, a la condition expresse de ne rien publier

saus le concours et rautorisation de mes deux amis Louis Tri-

bert et Louis de Eonehaud.

10 D^mbre 1876.

159. Lndwif Kohl,

Mnsikschriftsteller, geb. 5. Dez. 1831 zu Iserlohn, gest. 16. Dez.
1885 ia Heidelberg, wurde 1866 Ebrenprofessor an der UniTorsität
Mttncheii, später Professoi in Heidelberg, daneben Dozent am Karls-

ruhei Polytechnikum.

Verehrter theurer Meister!

Seit Jahresirist keine dirrrti lierührnng nnd Nachricht, das

ist für einen Ihrer ( Jetreuen und Getreitesiten seliwer zu tragen,

nnd gestern liei lvul)insteins Spiel ffllilte ich so recht Iphigenieus

»Das Land der Griechen mit der Seele suchend.«

Jetzt aber naht sich eine Hoflnung, ich habe in Wien einen

neuen Beethovenschatz entdeckt und muß noch diese Ferien

hin. Hätte ich Hoffnung Sie, verehrter Meister, dort zn treffen?

Und wann? Ich kann mich einrichten.

Zugleich würde ich dann Tim die Ehre der Gevatterschaft

ffir mein schwergeborenes Rind bitten*), das nun in wenig

Wochen auch die Druckerei verlassen wird. Denn wer hat

1} Die Beethoven-Biographie, deren 3. Bd. 1877 erschien.
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Ihm. mehr Herz und Hfllfe zugewendet, als Sie, thenrer QOimer

und Freund? Ich redigire . soeben das letzte Kapitel und bin

dann bald der edlen Bflrde meines bisherigen Lebens frei

Wenn leh sonst noch etwas von mir melden darf, so ist

es, daß meine Thätigkeit am Polytechnikum in Karlsruhe sehr

^üt eiiigeschlao:eii ist; ich erlaube mir die betreffende erste

Ansprache beizulegen. Allein wie hier an der L iiivcrsitiit ist

dort das LehrercoUegium für den .Sinn dieses Faches mit Blind-

heit geschlagen, und wenn nicht Einsicht und Wühlwvdlen von

oben und höchster Stelle dazwischentreten, werden wir wol

immer wenn nielit ue))enaus doch sicher blos nebenbei gesetzt

bleiben. IMe l^unstieindliche Tendenz unserer wissenschaftlichen

Corporationen von liente ist evident.

üebrigens hat uns der (rroßherzugliciie Hof neulich sehr

huldvoll auff!:enommen , als ich zur Ergänzung meines Collefjs

einen historischen Mnsikabend unter Vorffthrung der neuen

Viola mit Herrn Ritter') gab; wir mußten anderen Abends

die ganze Prodaction im Schlosse wiederholen ^ es war sehr

scliön dort.

Von diesem Instiumente haben Sie natürlich gelesen. Herr

Ritter, seit B Semestern mein fleißiger Zuhörer, hat den grüßten

Wunsch es möglichst bald auch Ihnen, verehrter Meister, vor*

zuführen und es ist mit ein Beweggrund Ihren nAohsten Aufent-

halt wissen zu mögen, damit der Junge Mann sich yorstellen

kOnne. Ich darf also wol um eine gfltige kurze Benaohrieh-
' tignng bitten, das Instrument ist in der Tbat ganz außerordent-

lich schön und gewiß in semer Sphflre epochemachend. Der

junge Mann ist Musiker von Fach und war eine Weile bei

Joachim in Berlin. Sein höchstes Glflck wftre natürlich dne
Origmalcomposition ftir sein Instrument^).

Die Blfttter melden Ihre glückliche Rttekkehr von Ihrem

Tusculum, — was wird uns da wieder Neues, Großes ent*

standen sein? — Man lebt hier wie in einem ewigen Winter,

1) Hermann (geb. 1849} fDhrte die Viola alta, eine größere
Rratschenart, ein; er unterrichtet am Würzburger Konservatorium
and ist auch als MuBikBchriftsteller tätig.

2) Liszt widmete ihm die Romanze für Viola und Klavier.
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es ist also m denken wie mir jsa Mnthe ist, daß endlich aneh

einmal wieder der FrOhUng winkt!

Bewahren Sie, thenrer Meister, Ihre so erwftrmende Freund-

sehaft Ihrem in inniger Verehmng

160. leinrlch Schalz-Beathen,

geb. 19. Jnni 1838 an Bentben in OberschleBien, Komponist mo^
derner Richtung, sebrieb Opern, Symphonien, symphoniBche Dicli-

tangen, Gesang- nnd Klavierwerke. Er lebt seit 1881 in Dresden
nnd lehrt daselbst am Konservatoriam.

Gewähren Sie, ieli bitte Sie, hoher Meister darum, einer

meijieii liestiebuugeu sehr zugethanen Persönlichkeit, Herrn

C. Coniinc?, Viee-Consul der ver. Staaten von Nordamerika in

Zürich, gütig^e Auliiahme und schenken Sie demselben in meiner

Angelegenheit kurzes freundliches Gehör.

Ich ergreife den e-iinstigeu Moment Ihrer Anwesenheit in

Wien, um mit einem tiir mich sehr wichtigen Anliegen an Sie

herantieten zu dürfen. Auf Wunsch von Herrn Prof. Epstein^)*

sendete ich verschiedene von meinen nnn zahlreich herange-

wachsenen, neuen Orchester-Arbeiten ein und zwar zum Zweck

einer möglichen Aufführung, und da Wien für mich von Be-

dentung sein rnnB^ so läge mir viel daran, wenn Sie, hoch-

verehrter Herr Dr., die Gütt^ hätten, Ihr gewichtiges Wort bei

den Herren Kapellmeister Herbeek nnd Hellmesberger^) für

mich einznlegen.

1) Jnlins E. (geb. 18B2;, Pianist nnd Professor am Eonseryato-
rinm in Wien.

2,1 Josef H. \1829—93j, bedentender Violinist nnd Qnartettist,

Direktor des Wiener Konservatoriums und Hofkapellmeister.

treu ergebenen

Hochverehrter Herr Dr. Lisztl

^ed by CjOOQie



Bei der kuizgemesseaen Zeit Ihres Anfenthaltes in Wien

darf ich Sie wohl nicht zugleich darum ersuchen, einen Blick

in den (Reformations-) Hymnus (großes Orchester mit Orgel) —
Partitur und 4händ. Kiavierauszncr befinden sich in den Händen

Yun 1fr Prof. Epstein — auf welche Arbeit ich etwas halte,

werfen zu wollen?!

Schmerzlich bedauern muß ich es, daß es mir selbst nicht

vergönnt ist, nach Wien zu kommen, um Sie, unseren allver-

ehrten Meister, zu sehen und Ihnen persönlich meinen schuldigen

Dank für Alles Gnte, das ich in meinem Interesse erfahren,

zu. überbringen.

Wollen Sie mir wegen obigen Anliegens, dessen ErftiUung

zur Förderung meiner Bestrebungen tou größter Wichtigkeit

ist, gtttige Verzeihung angedeihen lassen und genehmigen Sie,

mich Ihnen zu empfehlen als Ihr, Ihnen in wahrhaft dank-

barer Yerebmng
ewig ergebener

Hotüngen, Ztirich, 31. März 1876

1 Als ein Beispiel von vielen sei erwähnt, daß vorliegendes
Schreiben, mit dem sich der Antor an den hillfreichsten aller
Künstler wandte, das erwünschteste Ergebnis für ihn zur Folge
hatte. Bern freandHch aufgenommenen Empfohlenen spielte Liszt
die ihm von diesem im ^Manuskript überbrachte AlhambrarSonate
von Schulz-Beuthen »in erBtaunlicnnter Weise vom Blatt* vor, em-
fahl dieselbe sodann voll Wärme seinen Schülern und veranlaßte
ei Schnberth In Leipzig ihre Drucklegung. Auch seiate er den

im Brief erwähnten Reformations-Hymnus (äinfonie Nr. h) auf das
Programm der VVeiraarer Tonkiinstler -Versa mmlnng-. >iDas Ein-
treten des edlen Meisters«, bezeusrte der Komponist d. Heraosg.
brieflich, »war für mich in der Folge ausschlaggebend, so daQ
znmal meine größeren Werke beinahe ausnahmslos nunmehr Er-
folge erzielten«.
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löL Marie Esperance von bckwartz, geb. Brandt.

Kbalepu, 2 Attü 1876.

Excellentissime,

Le 22 Octobre et le 2 Avril voil:i deux jours histori-

qiies <'t cliorement m^morables, qiiaiul je ine peniiets de vous

repeter avec mes mcillenrs vauix tout ce que mon ca'ur et

ma petit« intelligence vous voue! . . üne nouvelle que la

derni^re poste m'apporta m'autorise doublement k voaa envoyer

C6 mot de soavenir toat sympathique.

Je u'avais pas lavantage de connaitre ia Comtesse d'Agoult,

mais j'eas toujours pour eile, et depuis qnc J'ai le bonheur de

Vous c^nnattre, ä plus jnste titre, une sinc^e admiration et tme

profonde Sympathie. On pent bien dire (ine D[aiiiell Stern

€tait une des grandes fignres de notre si^ole; les Miltes de

Paris perdent par sa mort non senlemont nn des tolTains les

plas distmgnös par ses ceuTrea et ses sentiments, mais un chef,

w D. Stern ^tait une personne qni faisait centre, c'est un
cerele qni se brise et se disperse. Je Tons tends la main sans

Yous dire antre diose^ sinon qne Je snis k mSme de oomprendre

tont ce que cetfe perte fait nattre d'^motions en Tons et vous

prie seulement de CTOire qne personne plus que moi n*j prend

vire pai-t Le m6me joumal rapporte une autre disparitlon

parmi les ^rivains k Paria, mais eile n'est paa k nommer

ensembk aveo D. Stern — je parle de Lse. Golet| mais dont

on parle comme si eile n'^tut pas morte d'une mort na-

turelle? . .

.

Le denil de M"*' Wagner causera-t-il un chaugement, je

veux dire nu rcuvoi des representatioiis a Bayreuth?

Avant tout que je vous diso que votrc precieusc lettre du

mois de Nov. m'a coinblee de joie et si jamais vous eussiez

la trfes gracieuse idee de m'en renouveler une semblable, veuillez,

je vous prie, ou bien l'adresser siinplemeut M. de B. Canea.

Ile de Cr^te, Turcjuie, ou ))Ien iVnvoyer ii leua, Firma

Julius Elkan, a^ec strict ordre de nie la faire j^mveniv —
car votre deruiere etait adressee aux soins d*nn (

' »iisul parti

depuis 9 aus de Syra! eile m'est parvenue par iniracle.
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Le Comte Tarnowski*) a rode daiis ces parages — Athenes

et Alexaudrie, il m*a 6cT\i deux fois qu'il arrivait en Grete pour

ne pas venir; il ('Bt d^cid^ment toqu<S, se3 lettres sont plus

qn^clu velees a la Morits, il dit vouloir ae fixer d^nltiTeineut

en 8yi'ie — dormir daos tm aniiqne saieophage, ToiU son rdve!

Itabeat sibi. —
Votre bontö m'a juBqu'ä präsent gftt^ an point de me

pennetfcie de Totis dire un mot aar ma petitesae: h6 bien £x-

eeUentbaime: ognmo ha ü wo ramo di poxxia; moi ami, je

aiiia toqnäe, maia mon r^ve B^eet pas de donnir dans nn

aareophagef maia de rappeler notre at^e de oirilisation ä un

pen plus d'humanitd. Si tous aaviez jaaqii*ä qael degr^ de

eruanttf lea abiis de la Vi?iaection aoua pr^tezte seieatifiqne a

ptt d^gdnerer, si vons saviez ee qul ae passe! je anis adre que

votre noble nuun daignerait bdnir mes faibles efforts. Je vona

faia gr&oe de mon aermon (tradnit de Tanglais), mais non de

deoz fenUleSy la 1^ qne J'ai publice en 4 langiies, la 2^* en

trois. — Je ne me bome pas ä cela. Je pnis senlement dire

qne l'Appel en Ang^eterre a donn4 nn cotip d'^peron si foi*t

que deux Sociöt^ antiviviaectionistes ae aont formte» en An^Ie-

terre et la queation sera trait^e au parlemeut. Or, cc que Je

faia maintenuut provieut de ce que me souvenant de i'eü'et que

la Case d'ondc Tom de M" Beecher Stowe üt contre Tesclavage,

j'ai eu l'audaciouae id^e d'ecrire un petit Roman — en 4 langues

— qni doit agir contre la Vivisection comme la Case d^omle

Totti a^it contre Tesclavage — parce que lous les rnp}>ort:*

que ies Autivivisectioniates t'ont sont si eniels, si im|)oji.-iil)les,

bien que vrais a liiv, qu'on les Jette «le » ote ou y perd aommeil

et appetit: — moü petit romau tout innocent doit faire avaler

au ^raud publique lea v(^rites de uotie civilisation. II n*y

a qu'uu moia que j'ai commenc^ mon petit roman; voulez-

vous croire que je pousse Taudaee jusqu'ä e8p«Srer de pouvoir

le d€dier k la Reine Victoria! . . . Juaqu^ici je n^ai fait que

demander ä des jnges comp6tents si j'ose le faire?? j'ai peu

1) LadisUraa Graf T. (1841—78;, Pianist, Komponist und Dicbter,

Scbttler Lissts.
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d'eapoir qu'on dise »oiii!« ... Ce n'est pas, je vonB l'assuie,

la vanitö qui me pousse a le iksher, rnais senleiucnt lo vif

dcsir d rtre utile ii la cause que je sers — vous me oouuaissez

et cela me suftit. Gr, si je puis obtenir la permission de

d^dier mon opiiscule a la Keiue icar c est eii .Ancrleterre qu"il

sera public en premier lieu), puis-Je dedier les 3 autres tra-

ductions que je ferai k d'autres personnagea? ou serait-ce coutre

les lois de publication, d^dicace, que Baifl-je? Yoii8| ExcelleiH

tissime, ^tes bien h meme de m'^clairer de vos bons conseils

snr ceci je puis ^crire nne petite d^cace la Beine? . .

.

Termini mon petit ouvn^ an moins dans nne langae^

j'esp^re pouYoir me rendre en Eoiope. Malheureusement des

congestions aa cerveau, acoompagn^ de fortes douleun k la

t6te, me mettoat bien des bätone dans mes roues. Depnis

8 Joars, ime bronchite asses s^rieuse me traoasse et ee qnl

me reste de foroes et de sant^ ne correspond gnfere avec mon
2^1e et mon ardenr — je snis nne panm er^tnie en nn mot:

onloir le bien en m'y d^vonant de coeur et d^taie et ne pas

ponvoir milager qnelque pen de semblables craant^B^ cela en

devient nne ponr tont mon ^tre. En Allemagne dn roBte les

abns n'aniTent pas k ce qu'ils sont dcTenns en Angleteiro,

France et en Italie — dans ces deinieTB pays nne mßme vietime

reste pendant 3 on 4 semaines demi-viviseetionnäb en

proie anx tortures les plus terribles; on Ini fait tontes les

Operations, se gardant pourtant bien d'attaquer la viel . .

Or, tres Exeellentissime, pardouuez, pardüiinez! Du projet

de mon roiauii je u'ai pas mßme soufHe mot a lua saMir —
je vous ai ouvert le samto s'tnctoruin de mon coeur. Vous

dire si je desire recevoir uii mot de reponse serait inutile,

vous savez ce que vos couseils et vos opiuious valenl pour moi.

Moii viu est deveuu excelleut! oii si je pouvais vous en

ofifrirl Je vis dans nne solitude de crrur et d'esprit complMe,

ma maison est excelleut»', mon Uavarois joue le role du

maitre du Domaine, montant mes chevaux, d^pensant mon

argent, vouant uu culte ä Bacchus, voulant toujours avoir 3

ou 4 ouvriers sous ses ordres, et moi, pauvre vieille ^ciopp^e,

Ü faut que je sonrie encore en faisant vivre une bände de

d by Google
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Yoleurs. Yoilä les priTil^ges de U plns petite propri^tä! •

.

Adien! . . et comme toujours la plus d^vou^e de vos admira-

trices ! .

.

162. Ernst Dohm,

hümoristiaclier Schriftsteller und geiatvoUer politisclier Satyrlker,

geb. 24. Mai 1H19 in Breslau, gest. 3. f^ebr. 1883 zu Berlin. Seit

Begründung des »Kladderadatsäi« 1848 war er an demselben tätig

nnd führte seit 1849 die Oberleitung.

Hochverehrter Meister.

Sie werden mir das Zengniß gebeOi daß ich das GIflck und

die Ehre Yon Ihnen gekannt zn Bein, noeh nie gemißbraacht

habe, Sie mit einer Bitte zu belästigen. Dies Bewußtsein er-

mnthigt mich, es jetzt za thnn; indem ich es wage, Ihrer

Nachsicht eine junge Pianistin, Frl. Yaleska Franck, Schflierin

von Kiülak, zn empfehlen, ersuche ich Sie, yerehrter Meister

und Gönner, derselben nur eine kurze Audienz zu gewähren.

Alles Uebrige Ihrer Qflte und Ihrem Urtheil Uberlassend, wflrde

ich durch Gewährung meiner Bitte mich zum gröBten Dank
Yerpfiichtet ftlhleu, den ich in einigen Wochen Ihnen mttndlioh

abstatten zn dflrfen hoffe.

In Liebe, Eluiurclit und Ergebeuheit Ihr dankbarer

Berlin, 8. April 187 6.

163. Hemrick Ehrlich,

Pianist und Mutiksebriftsteller, geb. 5. Okt. 1822 zn Wien, von
Henselt und Thalberg unterrichtet, lebte seit 1862 in Berlin, 18ß4
—72 als Klavierlehrer am Sternschen Konservatorium, wie weiter

privatim wirkend. Er starb 30, Dez. 1899.

75 Kochstraße, Berlin, 12. April 1876.

Verehrter Meister!

Gestatten Sie mir, JhiiLii einen Artikel Über Trutan und

Isolde zu senden, in welchem die Wagnerlrage vom rein wissen-

La Uara, Briefe an Liszt IIL 15
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scluiftliohen Standpunkte beliiinilelt ist, meines Wissens zum
ersten Miile in dieser Weise.

Zwölf Jahre sind vergangen seit ich llmeu das letzte Mal

geschrieben habe. Vieles hat sich geändert, nur Eines ist un-

verändert in mir geblieben: die aiitViclitiire Bcwnnderung alles

Großen und Edeldiuuigeu , die Aliii<i-uug gcKun alles Pusil-

lanime. h1» 1( hviol in welcher Gestalt das Eine od^r das Andere

erscheine, ich habe anch in Allem, was ich tll)er Liszt seit-

her geschrieben, den Beweis tceliefert, daß persönliche Zwischen-

falle keinen Eintluß üben küuneu auf meine kOnstlemohen

Gefühle.

Ich gedenke im Laufe des Frühjahrs Weimar zu besaoheii;

würde Liszt niicli freundlich empfangen wenn ich ihm meine

Unldigong darbnugeu wollte?

Lassen Sie, verehrter Meister, mich hoffen, daß meine Frage

eine geneigte Aofoahme finden wird, imd daß Sie mich mit

einer Zeile beehren werden; und glauben Sie, daß eine freund-*

üche Znsehrifk Yon Ihnen Wochen zn Feiertagen verwandehi

wird,

Ihrem in aoMchtiger Yerehning ergebensten

Oberbergrat in Wien.

Wien, am lö*««^ AprU 1876.

fiochwohlgebomer Herr!

Vor mir liegt ein Schreiben von Ihrer Hand, datirt von

Compiegne in Franki-eich im Antaug der 40 er Jahre, welches

aJso lautet:
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»Lieber heniger TaiiMndkttiistlerl Wie leid tbnt es mir,

Ihnea morgen zu njuerer gewöhnlielieii Stande {omm bond

zn maehes. Ikr sobOnes Spiel wlre mir gewiß viel «n-

genehmer. Aliein, wenn wir die Siehe niebt so einrieliten,

daß man Sie von dem Thnnne von Notre Dame in Paria

in dem Dom von Köln ItOrt, so ist es sehlediterdingB im-

mögtiehi unsere Stunden fortensetien, da icli morgen Abends

sclion in K<ttn sein werde. Ob und wann ieh anrflek-

kehren werde, weiß ieb nicht; jedenfalls aber bewahren

Sie mir ein Bestehen gütiger Erinnerong und zählen Sie

anf memo anfrichlige ZnneigiiDg and Ergebenheit. Alles

Liebe an Ihren Herrn Bmder Josef. Und nnn noclmials

Gott l>efoblen, ich umarme Sie von Herzen. ^,

Nahezn ein Mensehenalter liegt zwiselien jener Zeit nnd

heute und es wäre vermessen von mir, Sie mein Herr! errathen

lassen zu wollen, an wen Sie einat diese Zeilen richteten.

In den Lugimen Venedigs, auf der Insel San Criütüluro

nächst Murano liegt seit dem 11*«» May lS4r) die sterbliehe

Hfllle dessen im (iiabe gebettet, der einstens aLs jung-a i-

strebender Tonkünatler sich Ihres auszeichnenden Wohiwolieus

erfreute.

Das Monument, welches das einsame ürab beschützt, trägt

die Inschrift:

»Es weint die Kunst,

Der Hinmul freuet sieh.

Zu ewigen Harmonien scliwang sich empor

Der T<ine Kleister,

Karl Filtsch.«2)

"Welches Recht steht mir za, den hdhern, den allgewaltigen

Meister im Keiehe der TOne, welchem Gott ein langes und

glorreiehes Leben sohenkte, an ein frtth verbltthtes Klinstier'

leben an erinnern? Das Becht der Jngend-Frenndsehaft zn Jenem

1] Dasselbe Schreiben in der frauztJsiseben Sprache des Originals

siebe: La Mara, »Franz Liszts Briefe«, I, Nr.

2) Ein genialer, 1830 geb. Klavierviitaos, Schüler von Chopin
and Liszt in Paris, dessen Konzerte AnÜBShen erregt hatten.

15*
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Brader Josef, dem Ihr Graß von Oompi^ne mit geölten.

Doch zar Sache.

Die Eonmumal-Verwaltang der Stadt V^edig hat zur Er-

weiterung des aUgemeinen katholischen Friedhofes von San

Gristoforo die gänzliche Anflassnng des angrenzenden Intfae-

rischen Friedhofes beschlossen, anf welchem Karl ruht Bis

längstens Ende 1876 sollen die Gebeine nnd Grabsteine Jener

Verstorbenen, deren Andenken man erhalten wflnscht, dnreh

deren Angehörige anf dnen andern Raum Übertragen werden.

Die Gebeine von Karl Filtscb auszugraben und in das

Familicügrab seiner verstorbenen Eltern nacb Müblbach in

Siebenbürgen iibcrtiatceu zu lassen, wird eine heilige PHicht

der tiberlebenden Geschwister sein und dazu reichen deren

karge Mittel \\i»hl noch aus. Karls (Jrab ziert aber aucli ein

in die Fi icciliufsmauer angefügtes Monument von weißem kar-

rarischen Marmor, welches ilim die Pietät seiner Pflegemutter

und Beschützerin, Gräfin Diouvs Banffy, setzen ließ. — Ein

Cherub führt Karl an der Hand in die himmlischen Höhen ein.

Das Monument hat, aucli aiiL^eseiien von seiner Beziehung

zu einem ans Ungarn abstamincuden Künsthir, als Kunstwerk

einen nicht zu unterschHtzeuden Werth und nachdem Yenedis:

heute nicht mehr zu Oesterreich gehört, so läge die Idee seiner

Uebertraguug nach einem geeigneteren Standorte in der Hei-

math des Verstorbenen wohl am nächsten. Geschieht dies nicht,

80 ist das Kunstwerk der Demolirung und Tcmiehtung Preis

gegeben, denn die Mauer maß abgetragen nnd der Boden für

nene Gräber geebnet werden.

Zu einer Auslage für die Uebertragnng nach Siebenbürgen

reichen die materiellen Mittel der verarmten Verwandten nicht

ans, denn sie erfordert einige hundert Qniden.

Selbst der Ihnen persönlich wohlbekannte Josef Filtseh,

Karls Begleiter auf dessen Kunstreisen, welcher luer in Wien
in bürgerlicher Wohlhabenheit lebte , ist durch die 1873 er

Krisis und die nachfolgende Entwerthnng Tollstttndig zum
Bettler geworden, so daß er sein Leben nnd das seiner zahl-

reichen, in Nizza vom ünterrichtgeben vegetirenden Familie

hier in Wien mit Stundengeben auf dem Fortepiano mfihselig

._^ kj Google
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fristet Doch genng! Ihr großmüthiges Herz ahnt, um was

ich bitten wilL Ich bitte am Ihre Vermittliing, daß Karls

Andenken der Kachwelt erhalten werde.

Mit ansgezeiehneter Hoehachtong ergebenster Diener

Wien. Wieden,

Bainergasse No. 16. Th. 17,

165. Kardinal Gusta? HohODlohe.

Villa d'Este, 17 Avril 76.

eher ami,

Yotre aimabie lettre est arriv^e jnste le 26 fövr., lorsque la

Uarie et son mar! ie Pnnce Benss ^taient ici; nons ^tions

enchantös d'avoir de Vos nonvelles, et noua avons beancoup

regrett6 qne Yens ne fassies pas avec nons. Le s^jonr dn jenne

couple n'a dur(5 que deux jours. Le temps 6tait magnifique

et le Sindaco, le Maestro Pezzini^) et M. Carlandi et autres

oiit etc tres cüiivenabU'8 poiir LL. AA., uui?.--i If cariia\:il ici

a eu uue journ^e ))i illaiiu* (^uaiKl LL. AA. y ont assistt-. Le

Grand- Duc de Weimar a eu l'extrOme bont^ de nommur le

Siudaco Chevalier de son ordre, oe qui a ravi tout le monde

{tm onore alla nostra cUtä), surtout lo Siudaco. ün senl en a

6t6 m^content, c'est le vieux Cavalicre Bul^arini; il 6tait jus-

qii'ji pri'sent le seul de Tespfeec des Cavaiieri h Tivoli, et on

le nomiaait il Oavalicre tont court, et tont le monde savait

qu'il s'agissait de lui; le voila eclips^ par ie Cavaliere LeonelU

Sindaco! II faut esp^rer qu'il n'en tombera pas malade.

Avant- hier j'ai fait mettre Yotre buste k une place tres

1} Alteste Toehter des Großherzogs Carl Alexander von Weimar»
Gemahlin des Prinzen Heiorich VIL von Beuß, nachmals deutscher
Botschafter in Wien.

2) Kapellmeister in Tivoli.
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«rüstiquement biea oboisie dans ratrium, et j^esp^m qoe Vous

ea seres content, quand Vous viendrec Je compte Vom reroir

ici cette ami^e; les chambres en hant aerost nn pen mieu
arruig^B, e'^tait Triument a^cetsaire.

Mgr. TEy^que Vooft pitente sea respeeta. II eat bien peinä

de Toii *ehe FausH non vuok andare avoi^it, Yoaa savea qne

Fauati eat d^Jä Diaore. II devait 6tre ordonn^ pr§tre ponr

Samedi Sitimtes. Voilä que quelquea jonrs avant ii vient avec

lea autrea k rezamen. L'^v^qne me raconte qu'U fait la de-

mande anivante ä Fanati: ne Dem aimplex?* B^ponae:

*Utique.ii — Demande: ^Quomodo probiUur? R^ponse ...

»iVoT» ne voglio saper aUroU — *Ma FausH, che fate^ sieie

diverUato ma^?« Point de r^ponae. Et en effet FatiaÜ n^a

pas ^t^ ordonn^, et Mgr. l'Evßque croit que r^ellement t?e-

'Huta qualche fissaxione a Fausti*. Enfin nous verrons ce

qne c'est.

A Roine, il y a eu du chaugementj on dit que choses

cepeiniaiit icsttTOnt comme sous le miiiistere passe, alors

assnr^ment ne valait pas la peme de changei* de gou-

veniement.

.T'ai et('' liu n sensible ;i n ^tmveuir de M'"*" la P**^^ Rospigliosi.

Je suis persiiadt' (lue ce qu eile a loude, &era beaucoup iiiieux

de mou iustitut u hfcliilliiigst'ürst. Figurez-Vous que Mermillod^;,

qui a ^t^ ä Korne, m'a demande un prospectns de mou Institut,

il pr^tend qu'il y enveiTa des enfants.

Ledochowsky2j est toujours le lion de la soci6t6 Salriati,

Nardi, Borghese, etc. Pour le moment il est alle se repoaer

an Casino Di Pietro a Albano. Qaand Di Fietro ^tait nonce

a Lisbonne, Ledocbowsky y ^tait comme anditenr de la non-

ciature.

Le Saint-P^re, k la derni^re converaation ä laquelle ym
aaaiat^} il 7 a diz jonra, en parlant de qnelque prC'tre de Paria

qni eat venu k l'andience me diaait: »SomigHam al Suo Lv^,<
Le Saint-P^re ya tr^a bien, et je voudraia que l'Egliae anaai

aoit en anaai bonne aant^ qne Ini.

1) Bischof von (Jenf. l)ode!iteüder Seelsorger und Kanzelrodner.
2, Ei'zbiäcliüf vuu Posen uud Guesen.
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Du Teste, rien de nouveau, le temps ^tait tr^s beaii, les

semaines p;usees. Maiiiiouant il pleut, ce qui est tres l&vo-

rable ä la »Cainpag:n}i, Oliveti, Viorne, etc.«

Adieu, eher ami. Veuillez mc iiu tti r nn\ pieds de LL, AA.
Pries pow moi, et croycz k niou amitiö sincöre.

Votre tottt d^voa^

f GaBtave.

166. Auguste Götze,

sreniale Sängerin und dranintische Dichterin, geb. 24. Febr. 1840 in

Weimar, von ihrem Vater, Prof. Franz GOtze, dem Begründer der
nach ihm benannten herfihioten Gesangsohnle, gebildet, lebt alB eine
der eilten GeBangmeiaterinnen der Gegenwart seit 18£^ in Leipzig.

Dresden, am 2ß 4 76.

Ltttticbaustr. 9, U.

Hochverehrter Freund und Meister!

Sie nach langer Zeit einmal wieder persdnlich begrüßen zu

dürfen trage ich das grOßte Verlangen, und habe deßhalb mit

lebhaftem Interesse die Nachricht Ihrer Wiederkehr nach Weimar

«rwjirtet. Vou mehreren großen Zeitungen ersucht, über die

Faustaufführungen in Weimar ui berichten, mache ich die Reise

dahin doch nui*, wenn ich siclier sein Itann, auch Sie dort

zu finden, und würde es in diesem Falle zu crmüglichea suchen,

scliou am 2. Mai in Weimar einzutreffen, um noch vor den

AiitYühnmgen die lange ersehnte Freude des Zusammenseiuü

juit ihnen ruhig genießen zu kr»nn«Mi.

Mit mir kommt nach W^eimai* eine i'rtnindiii und Bchiilerin

von mir, ^VfoUy von Kotzebue (Enkelin des IMchters), welche

lebhaftest wünscht, Ihnen, verehrtester Freund, vorgestellt zu

werden. Sie hat sich bei mir zu einer anmuthigen, feiusiunigen

Liedersängerin ausgebildet und fängt auch scheu au, mir als

Hillehrerin in meiuer Schule za helfen >). Da sie Ihre Lieder

mit besonderer Passion singt, so wird sie ^okUoh sein, Ihnen

dnige derselben Yorsingen zu dürfen.

1} Jetzt Lehrerin am k($n. Konsenratoriam in Ilresdeii. .
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Auch noch etwas Anderes wage ich Ihnen mitzubringen,

in der Hoffnung^ es Ihnen vorlegen zu dürfen. Eine Dichtung:

das Drama Vittoria Accoramboni, welches in dem Rom spielt,

das Ihnen jetzt so heimathlich geworden ist. Schon den kind-

lichen nniven Stücken des kU inen Mädchens schenkten Sie ein

so lUicniuj» gütiges Interesse; möchte es diesem nun ernst

gemeinten I>ruma besebiedeu aein, meinem Dichten Ihre Tbeil-

nahme aufs Neue zu erring^en i). In der seliTinen Ilofluung

auf ein baldigem WbMb rsehn, !»f'?rijnr irli Sie, theurer Meister,

in alter treuer Verehrung und Ergebeiihelt.

W. Camiüe Saiat-ii^aeBS.

1« Mai [1876].

Oher maftre,

Vous etes mille fois hon d'avoir pria hi peine de m'^crire

et je vous en suis profondement reconnaissjmt.

jVtais, eeiteä, fort d^sireux de voir represeutee mon cruvre

a brei delai, mais j*ai tant ä l'aire que j'eprouve un sentiment

de soul.MS'ement ä voir b'eclairoir un peu mes occupationsl Je

commen§ai8 ä me demander sörieusement comraent j'en pourrais

sortir. J'espere que cela me donnera le temps d'aller ä Bay-

reuth, car alors, je pense, mon travail sera fini et mes r^p^ti-

tions ne seront pas commenc^es. Je parle du Timbre d^argent^)

et da Th^ätre Lyriqne de Paris.

Yotre d^voud diaeiple

0. Saint-SaSna.

1) Auguste G. brachte ihre Dichtung bei Liszt zum Vortrag,

und zwar in Gegenwart des Großherzogs Carl Alexander, der dar-

nach die sich ünßerBt erfolgreich gestaltende Anff&hiang derselben
auf seiner Hofbühne befahl.

2) Oper Ton Saint-Safe'ns.
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Ii y a im bicii viluiu portrait de vous au Salon. Vous

avez cehi de commim avec les souverains que vos portraits

äont toujoars mauvaiä. Quand donc an vttX peintre fera-t-il

le LdBzt qae nous aimons, ie rrail

168. Lndwig NohL

Verehrter Meister.

Knr zwei Worte dem ielnmplagten thenren Mann, aber

Worte auB froh bewegtem Heizen.

Ja wirkUch, 8ie geben nns stets anfo neue dem Leben
wieder, und was mieh einzeln betrifft, so wird stets mebr ans

mir als ieh im Grande bin, wenn ich bei Ihnen war, oder doch

alles was ich nnr werden kann. Haben Sie Nachsicht, wenn
non der nene Mozart^} nnd der alte Beethoven kommen, ich

habe wenigstens gestrebt, sie nach dem Bilde zu modeln, dessen

Anblick Sie mir immer aa& neue edelmllthig ermöglichen.

Ich war bei meinem Vater, sein nnverändert geistig frischer

Sinn Tcrstand was ich da in Düsseldorf wieder erlebt 3). Aber
Sie, theurer Meister, sind mir ein zweiter Vater, und imge»

trftbtes Vertrauen in die Zukiiutl gibt mir Ihre Freundschaft,

Ihre viiterlirhc Liebe; nichts hat mich je so erhoben, und ich

wünsche nur ihrer auch würdig zu bleiben.

Ihi'es Kufs in jedem Moment gewärtig

trea anhftnglieh verehrend

L. Nohl.

Heidelberg, 7. Mai 1876.

1) n. 2) Schriften Nobis.^

3) LiBat hatte daselbst zwei von Theodor Batzenberser ver-
anstalteten Konzerten beigewohnt und im letzten deneiben ge-
spielt
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169. Maard JtemenjL

Paris, 1876 13/5, Uötel et Bse de liaTaim.

über et bon Maitiu,

Je Bois bien m^ntent de moi de n'avoir pas pu me rendre

k Totre graeiense invitation, de me rendre aux fites mnsieales

donn^es ea Yotre honnenr ehes ees bons (?) Allemands k Düssel-

dorf; eela m'aiirait r^nfort^ retremp^y ear de vons entrevoir

est se fortifier. Je viens de Iure dans les Jonmaiix (jonr-

nanx— tous saves äquivalent presque: mensonge) la s^rie des

fHes qne S. M. doiinera dans soa eh&tean — qae 8. Migest^

est done an personnage ennable d*$tre asses piiissant de tous

avolr — cependant, je venx €tre assea aimable et ne pas l*envier,

je TOUS ai en anssi, mol Les jonmanx disent anssi qne

mattre Vienxtemps s*y tronvera — j^ai en l*honnenr de me
trouver, il n'y a pas longtemps, en sa soci^tö, et je lui ai

racle du mou mieux — il ^tait tr^s aimable.

Je parcours la France et partont on iiracciieille bien —
liier, j'ai eu un vrai sncces a Orii ans, je travaille tonjonrs

beaiiooup, vt je croU que je serai bientüt vendu a mi Koriiak

quelcüuquc. — Planta, qni vons adore et qiii iii'aiini'. aiirait

dü joiier demaiii daus les salouä du ministere de la justice

pour uue oeuvie eatholique, mais une fi^vre subite l'a mis au

lit — j'(^tais le voir ce matin avec M. Heugel ^) — et il ue

uous a pas reconna — teliement il aouffrait.

.

Adieu, eher mattre, n*oubliez pas votre tr^s-träs-tr^s d^rou^

Harqnis de la Tigi-i^re'^],

Edouard BemönyL

1; Pariser Musikverleger.
' 2] Soberzname Rem^nyii.
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170. Tli6<klor Satzenbeiger.

üochverehrter Herr,

Geliebter Meister!

Dem imwiderstehfiebea Drange meines Herzens folgend^ er-

laube ich mir, Urnen, mdn großer Meister, nls dem Urheber

der b^den nnvergeßliehen Kiustfesttage Tom 30. Apiü und

t. Mai, nochmals tiefempfnnden^ innigsten Dank zn sageu.

Dieser Dank ist sragieieh der erkenntliche Ausdruck der be-

geisterten Stimmung so Vieler, welche das hohe r41ftck hatten,

diese dem Gedächtniß und der Geschielite dueuu Ih auc^ehörigen

Tage mit zu durchleben und zu durchfühlen. Noch niemals

habe ich das iheiiiische Puhlikum ?>() unmittelbar gepackt und

ergriffen, anderseits so uuBer Rand und i;;uid gesehen, wie an

jenem denkwindigen Abende, wo es ihm verjyronnt war, in dem
Genüsse der erhabenen, unvergänglichen Seliopiungen Ihren

wunderbaren Genies zn schwels-en. Namenlos, uubeselireiblich

glücklich bin ich über den .lusgan'r des Festes, dessen leurb-

tender Glanz und Rnlim tmeingeseliränkt Ilir Verdienst ist uuil

bleiben wird. — Was nun die Auftuhrung- der Chor- und

Orchesterwerke durch mich selbst betrifft, so bitte ich hiermit

noch einmal feierlichst in tiefster Zerknirschung und de- und

wehmütbior meinen großen Meister .am Verzeihnng des Cblen,

welches ich, dem feurigsten Willen zum Trotz, besonders der

Oraner Messe zugefügt habe. Ein Theil der Presse bat zwar

schon in richtiger Erkenntniß darüber geurtheilt und lediglich

mich für die weniger warme Anihahme derselben verantwoiüich

gemacht, allein nnr nm so mehr würde ich mich mit lebens-

länglichem Gram tragen, wenn nicht Sie, mein großer Mdster,

in Abwftgmig der mich für Sie beseelenden nnanslOschlichen

Gesinnungen, mir mnsdrficklldi verzeihen, was ich gerade gegen

Sie gesttndigt habe. Noch nie in meinem Leben ist es mir*

so ToUständig klar geworden, daß mir alle Eigenschaften eines

Dirigenten gflnzlich abgehen, wie diesmal, nnd daß ich anfhören

sollte, eine Knnst zn betreiben, die ich nie erlernen werde.

Dieser neugewonnenen Einsicht gegenttber kann mieh der Ge-
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danke nnr wenig benihigen, d«ß ich allzeit ehrlieh, tren und

nach bester Einsieht beflissen gewesen bin, anf mein vorge-

stecktes Zielf der neuen Kunstbewegung hier Bahn zu brechen^

lossustenem, ein Ziel, tBa das ich weder mflheToUe Arbeit,

noch heiße Eftmpfe scheute. Was will das AUes sagen, wenn
schließlich die Uebensengung Platz gr^, daß man seinen

Kräften nach nicht zn der Schaar der Berufenen gehOrt?

Was ich nun begmnen soll, weiß ich nicht; hier, so glaube

ich, bedarf es meiner Anregungen nicht weiter. loh bin des-

halb nicht abgeneigt, in eine fHr mich weniger verhüngnißvoUe

Bahn zu. lenken, nnd die mir soeben angebotene fltelie eines

Dirigenten im BUlhl'schen Gesang-Verein in Frankfurt a. M. an-

Kimehmen. Dort erOffiiet sich mir wieder ein neues Thätigkeits^

feld nnd damit die Hofihnng, daß ich anf diesem vielleicht

etwas ausrichten kann.

Haben Sie die Güte, großer Meister, mir Ihren in allen

Zweifelfiillen so iinsehätzbari'u Kath an<redeilieu zu lassen und

sein Sie versichert, daß icli nur das thun werde, was mein

Meister fttr gut befindet. Wollen Sie mich darauf hin mit einer

Antwort beg-liickeu, aus der ich vor allen Dingen Ihre volle

Verzeihung für meinen ungewollten Fehltritt entnehmen kann,

so bitto ich, dieselbe gütigst bis zum 17. c. nach hier und

von da ab nachVevcy in der französiscln u Schweiz zu adres-

siren, wohin ich am 18. c. aus Geäundheitsrücksichten zu

einem mehrwöchentlichen Aufenthalt reisen werde.

Bis ans Ende Ihr in tiefster Dankbarkeit treu ergebener

Bchttler

Theodor Katzenberger.

Dfisseldorf, 14. Mai 1S76.

171 Gamille Saint-Saens.

16 mal 1Ö76.

Cher maitre,

H fant vraiment qne j'aie contre moi qnelqne puissance

infernale ponr qne je me vois forc^ de refhser roccasion de
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passer quelques jours avec vous et de nie reckauflfer h rotre

flamme. Les bona moments sont si rares! Si c'est la plus

grande douleur de se souvenir dd tentpo felice nella mheriiiy

la plus grande eusuite est certainement de voir passer le tempo

feUce hors de sa port^e, et si pres quMl semble qu'il n'y ait

qu'jk ^tendre la muin pour le saisir; mais la mieime est li^ei

et quand eile sera libre, le tempo feliee ne sera plus \k.

Que je Tondrais voir mon orgae, le conservatoire, Tuisiitnt,

leurs pompes et lenrs cBtiVTes ä tous les diablea! Vous savez

ee qne e*est, tous aussi, de perdre son temps k des inutilit^s

exmuyenges, et de ne ponvoir B*eii d^§trer. On gaspille ainai

les trois qnarts de son existenee.

Votie respectueuaement, cordialemeut devouö

C. Saiut-Saena.

172. Hans Yon Bronsart.

Hannover. 10y5 76.

Mein hochverehrter theurer Meister!

Ans vollem Herzen danke ieh Ihnen nochmals fflr die

glückliche» Tage, welche Ihr lieber Besuch nns bereitet, und

welche ja, wie Sie uns so liebevoll versprachen, im nächsten

Jahre wiederkehreu sollen!

Am Tage nach Ilatr Al)reise habe ich an die Frau Fürstin

geschriebeu und ihr erzählt, wie wir in dem Glück, unsern

einzigen Meister bei uns als Gast zu sehen, geschwelgt haben,

und wie diese seht)nc Zeit in* uns fortlebt, so daß die Er-

innemng die Trauer des Abschiedes milderte. Auch unsre

Bekannten, die Sie hören und Ihnen persönlich nahe treten

durften, sind alle noch voll Entzücken und Begeisterung.

Mir klingt ganz besonders noch die wunderbare Com-

posiiion QrMien in den Ohien, die mir zwar aus alter Zeit

lieb und werth wai*, aber am letzten Tage Ihrer Anwesenheit

in solcher Schönheit vor meine Seele trat, als gäbe es gar

nichts Aehnliches mehr! Und ich trete immer noch mit dem
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Oeffthl in unsire Wohnung, als miUite icli Sie dort noch linden;

nber dann oiiniii i ii mich (Üp wolkeiuleu Lor^f t rii und Blumen,

mit denen Ihre Büste umgtbeu ist, daß auch diese sciu^e

Zeit vorbei ist!

Hoffentlich sind 6ie wohlauf in Behloß Loo eingretroffen : oft

empfand ich etwas wie Gewissensbisse, daß Sie Ihre J^achtruhe

zum Opfer gebracht, um ans noch einen haLben Tag za

schenken, und daß wir dieses Opfer angenommen.

Ich bitte Sie, mir nur ein Wort zn schreiben, ob glflek-

lieh und gesund in Schloß Loo eingetroffen sind, oder beanf-

tragen Sie Spiridion, uns darüber eine kurze Mittheilang zu

machen. Ich hoffe noch Tor Bayreuth Sie in Weimar ein paar

Tage zn sehen; in Bayrenih werden wir wahrscheinlioh dem
zweiten CyMns (vom 20.— 23. Angnst) beiwohnen. Herr

Dr. Fenatel wird Omen im Namen des Oomit^ noch besonders

danken fttr den reichen Ertrag des Goncertes (Ober 1700 Bth.),

der ja einzig nnd allein Ihrer Mitwirlcnng zuzuschreiben ist'].

Inga, welche fleißig an Ihrem Qnomenrdgm^) stadirt^ wird

Ihnen noch selbst schreiben; ittr heute fBgt sie ihre herzlich-

sten Grtlße zn den meinigen, mit denen ich Ihnen Lebewohl

nnd anf baldiges frohes Wiedersehn sage!

In unwandelbarer Verehrung Ihr dankbarer Schfller

Haus V. B. II^J.

173. Julius Schalholt;

fetner Salonkomponist und Klavierspieler, geb. 2. Aug. 1825 zu Frag,
gost 15. März 1898 in Berlin, wo er znletzt lebte.

Dresden, 21. Mai 76.

Hochgeehrter Herr Abbe,

Lc plaisir h plm dtlicat est veJui qU'On fait aux autres.

Schon langst überzeugt, daß Sie mehr als jeder Andere diesem

1 Der Meister hatte zum Besten des Bayrenther Untemehmens
gespielt.

2} Konzertetüde, für Lebert und Starks Klavierschule ge-
schrieben.

3] Zum Unterschied 7on Hans t. B. I., nämlich Bfllow.
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Gedanken huldic^en, erlaube ich mir Ihnen meine tolentvoUe

Schülerin Frau Anna Gehring nnd ihrea Mann zu empfehlen,

welclie glftt'klich sein würden, sich Ihnen vorstellen zu dtirfen..

Hoffend, daß ich bald wieder Nachricht Uber Ihr jüngstes

Schaffen erhalten werde^ verbleibe ich in alter Ergebenheit

Jnl. SchnUioir.
*

174. Franz toh Bingelstedt,

^geistreicher Dichter und Dramaturg, geb. 30. Juni löii zu lialsdorf

in Hessen, wirkte als Intendant der Hofbtthnen von Stattgart, Ulln-
ehen, Weimar uid Wien. Er starb, baroniaierL an letaterem Ort

15. Mai 1881.

[Anfang Jnni 1876.]

Verehrter Freund und Meister!

Vor wenig Tagen sind mir Ton Bom die zerstückelten Theile

des heiligm Stamdaus^) zugekommen, mit rührender Pietät

aufbewahrt und gesammelt. Wie sich mir dieselben auf den

ersten Blick zu einem Ganzen zusammenfügen, ersiehst Du aus

der Einlage, die ich Dich zu prttfen und durch Deine, fttr

meine weitere Arbeit maßgebenden Bandglossen illustrirt zurflek-

zuBchicken bitte.

Ehe wir uns ttber das Detail einigen, worin ich mich, selbst-

rerstftndlich, Deinen speziellen Intentionen fSge, — machte Ich

mich über Form und Gattung des Ganzen mit Dur aussprechen.

Ich hasse, nicht weniger als Du, die nenmodige, alttesta-

mentarische Oper. Desglttchen die ItaUftnischen Bequiems auf

dem Theater. Aber das Oratorium strengen Styls, Schöpfung

nnd Jahreszeiten im Conzertsaal, scheint mir obsolet geworden:

Ein Stauislaiis im schwarzen Frack, wo möglich seinen eigenen

posthumen Orden im Knopt'loch, und ein decoUetirter Frauen-

Gesangs-Verein als Eugekhüre — kon'ible, most horrible\

In luisürer Zeit, da alle Formen in der Kunst flüssig werden,

wäre vielleicht eine Mischgattnng anzustreben, die von der

1} Dingelstedt bearbeitete fUr Liszt den Text zu diesem Ora-

torium.
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Bühne nnr die äußeren Mittel zur Unterstützung entlehnt, da-

p'^im im inneren Style am Oratorium, - - weiter gefaßt: an

kirchlicher Musik, — festhält. Das Theater ist ein Kind der

Kirohe. Die »Mysterien« des Mittelalters, Calderons Autos

sacramenkiks^ in neuerer Zeit Sehnmanns Mmfred^ in aller*

neuester das Bflhnen-Weih-Festspiel Wagners sind beachtens^

werthe Fingerzeige. Manfred liat nnlängbar gewonnen, seit er

siohi mit lebendiger Scenerie nmgeben, im OostOme darstellt.

Gewonnen mein' ieb, an Fopnlaritftt. Deiner heUiffen EHsabeßif

die ieh — sam pkrase— sebr liebe, würde ein solcher Rah-

men nicht schaden. Hachen wir eine Legende, aber eine in

Scene gesetzte, anf dem Theater lebendig gewordene.

Darüber, wie über alles Einzelne erwarte ich Deine Mit-

theilungen hierher adressirt, auch wenn ich nicht mehr hier

sein sollte. Icli .stelle mich Dir für Mitarbeitersehaft in jedem

Siuü, Styl, StolT, Zweck hin^eljend znr Verfi}g:uug und gehe,

— wahrscheiulicli in llelgolaiul, auch einer iinsevcr gemeinsamen

Lebens-Stationen — an die Arbeit, sobald ich Deine Vorlagen

besitze.

Empfiehl mich den hik-listen Jlerrscliafteu des Musenhofs an

der Ilm zu Gnaden und grüße gemoiuschaftUche Freunde in

Alt- und Ken-Weimar.

Trenlicbst der Deinige

F. Dingeistedt

175. Michael von Asantschewski,

rassificher Komponist, geb. 1838 zu Moskau, ^est. daeelbst 24. Jan.

1881, leitete an Rnbinsteins Stelle 1870-76 das Petersburger Eon-
; serratorinm,

eher maitre,

Yous etes le but de eeux qui commeneent et de ceuz qui

finissent lenr carri^re mnsicale: par cons^quent permettez aussi

k nne des meillenres enfants de notre Gonsenratoire qui vient

de termmer ses 6tudes, draller d^poser k tos pieds son humble

hommage; yous qui §tes la Providence des Jennes talents»
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dtignez l'eDtendre, et par tos prdcieux conseiia Ini donner

nne impulsion dans sa curri^re miisicale.

Aa moiB de Juillet, je compte aller ä Bayreath et j'aime

ä esp^rer qne j*aiirai le bonhenr de vons y Toir; en attendant,

ma femxne et moi nons Tons serronB bien cordialement la main,

eher graad Mattre, tont en toob enveyant I*expresaion de noa

sentiments les plus respectaeux.

Yotre bien döTOUÖ

26 Mai

7 Juin
76. St. Petcrsbouig.

176. Carl Pftrst Liclinowskj,

feb. 19. Des. 1890, geet Okt. 1901, jttnirorer Bruder des Liszt intim
efreinnleten Fürsten Felix, der, Mit.ü"lled des Frankfurter ParlamoatS,

1848 als Opfer der Xievolation auf der Bornheimcr Heide fiel.

Sebr verehrter Frennd,

denn Sie ^'es(»tt<Mi wohl, daß ich Sie, in Erionerung alter

Zeiten noch ao ucuue. Es ist wirklich sehr gütig, daß Sie

eines Lehrelemeutcs für meine Kinder tredaeht haben. Nie

würde ich gewagt haben, Sie damit zu belästigen und ich

wälze feierlichst die ganze Schuld dieser indiscntion auf die

Schultern der Frau von Schleinitz. Diese, wiewohl nicht sehr

breit, sind ja in der Lage dies und manches Andere zu tragen.

Was Frl. Martha liemraert betrifft, so hatten wir vorerst

die Absicht sie für die Sommermonate zu engagiren, und es

wflre sehr freundlich von dem Fräulein, wenn sie ihre Wünsche

meiner Hanskanzlei nach Schloß Qrätz bekannt geben wollte.

Es ist wohl nieht zu denken, daß Sie, hoehverehrter Frennd,

jemals wieder in diese parages kommen, denn sonst wflrde ieh

mich ^elleicht der Hoffnung hingeben, daB Sie einen Angenbliok

filnden, die vielen Verehrer, welche Sie in dieser Gegend ztth«

L* Mftra, Bri«f« an Liszt in, lg
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iea, dnrcli Ihre Gegenwart zu beglücken. Sollte dies aber

doch mtiglicli sein, so sind Sie gewiß überzeugt, daß Öie nie-

mand dadurch eine größere Freade machen könnteiii als Ihrem

aoMchtigen wannen Verehrer

Jagdschloß Kuchelna, den 13. Jaul 1876.

177. Edonard de lliirto.cr,

K-omponist vou Opern. Psalmen, Orchester- und Kaniniermusik-
worken, geb. 15. Aug. 1628 in Amsterdam, lebt im Haag.

AmaterdAm, 21 Jnln 1876.

Hdtel de la Bible.

Trl'ii cLtr et tres illustre Maitre!

Le comite d'organisation du Festival Choral qni aiira lieu

icl le 9, 10, 11 et 12 Septembre, me prie d'insister auprös

1) LisstB Antwort findet Bich La Hara, >F. Lissta Briefe« II,

Xr. 191. nach einer Abschrift von A. Göllerich znm Teil nnriebtig
wiedergegeben. Sie lautet vielmehr wörtlich:

Durchlauchtigster Freund,
In alter Anhänglichkeit sage ich Ihnen herzlichen Dank fOr

Ihre pcütigen Zeilen. Stets knüpfen mich dankbarste Krinnentngen
an das Baus IJchnowsky. Ihr hochbegeistigter Vater und Ihroe-
wnnderungswürdiger heroischer Bruder Felix bezeugten mir nicht
minderee Wohlwollen, als Tormals FUrst Carl Lichnowsky, Ihr Groß*
vater, dem jungen Beethoven, der sein Opus 1 3 l^riosi dem Fitarten
Lichnowsky widmete und sich heimisch fühlte in den *p<irag€3*

von Krzyianowitz uud Schloß Grätz. Dort, lieber Fürst, Sie wieder-
zufinden mOge vergönnt sein vielleicht im näebeten Jahre) Ihrem
tren ergebensten F. Liest.

21. Juni 1876.
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de Tons anuealement et personnellemeut, pour vous dire le prix

immense qne nens attAchons tous k la pr^aeace du plus

illustre des Maitres paimi nons pendant ces qoatre jonrs de fete

Tr^B eher et illastre Maitre, j'ai converti le eomit^ Ii dore

la f4te par un coneert Gala au Th^ätre, honor^ par la pr^
sence du Boi, et oii seraient exöcut^es les (cuvres des Maitres

^trangers qni nons ferent Thoimeur d'asBiater au festival, et

BOUS leur direotion.

Nons tenons avaat tont^ ober Maitre, k ce qu^une oeuvre

de TOUS pnisse illustrer ce eoneerty et nons tous serious mille

fois reconnaissaiits de vouloir d^gner Tous-m£me Touvrage,

auqnel tous nous pennettez d'aeeorder la plaee d'homieur de

uotre progi-amme, soit un ouTiage symphonique, on une oeuTre

pour ehteur et orchestre.

Comme le comit^ du featiTal tient ä ee que les Maftres

(lui honoreront la ffite de leur pr^senee, n'aient auenn frais,

les frais de voyage et de s^jour seront k la cbarge du comit^

qni af4!ord©ra m^me les honoraires demand^s k ceux des ar-

tistes (|ui r^'xiprt^r.'ncnt.

Le ^ouvoiiir fies j'ours inemorahles pour mol, qne j'ai eu

le boulioiiv (ie passor avec vous. eher el illustre Maitre, an

ehäteau ilu Loo, est eonstamment present ;i ma memoire, et je

\oiis rcrnfvcir eiieore du fond ilu eoMJ!*. <U' toutes les l)unnes

})aroles, de toiittt Tiudul^euce quc vous ui'avez fait Tjübigue

iaveur de m accord^'r.

Es])(''raut (jue vous voiilcz l>iou m houorer d un iiiot de re-

ponse a eclte Irttre, je \ous pric de rceevoir. ins (dier et

illustre Maitre. l assurancc de mon pluÄ respectueux devuaemeiit

et de ma i)liis ^raude admiration.

Bleu k vous

1} Der GesangTerein »Amstels Mannenkoor* feierte üqIu 2öjali-
riges Jubiläum.

16*
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La malson Rieter-Biedenuauu vous a-t-elle £ait parveoir

Bion Fsanme?

178. Franz tob Vingelstedt

Bad Ems. 24. Juni 1876.
4

Es freut mich daß l>ir, verehrter 1 'round und Meister, meine

Skizze zu Stanialaus uicht misfallen hat. Heine Amendements

ZU derselben, die ich wohl begründet und vortheilhaft für un-

sere beiderseitige Arbeit finde, sollen sorgfältig berücksichtigt,

also insonderheit 1) die Figur Christina^s reducirt, 2) das

Übermaß der Eugelchöre beschränkt, 3) dagegen der Schutz-

engel mehr in den Vordergrund gezogen werden. Für den

allerhöchst-eigenhändigen Mord durch Boleslans mochte ich

plaidiren, weil der Zug historisch ist, und dies Motiv den

Wahnsinn des ECnigs im Finale einleitet.

Ich hoffe Dir im Herbste das Ganze fertig vorlegen zn

können; worauf dann eine eingehende mttndliche Prüfung von

nns beiden vorgenommen nnd jeder iUdenmgs^Wnnsch Deiner

Seits erwogen resp. ansgefdhrt werden wird^). Du kommst
doch wohl im September oder Oktober, sei es auf Deiner Bttck-

kehr nach Pest oder auf Deinem Eömerzuge, für einige Tage
nach Wien?

Heute, am Geburtstage Serenissimi, werde ich Alt- und Keu-

Weimars mit besonderer Pietät gedenken.

Treulichst Dein

F. Dingel&tedt.

17i). Eduard yoq Liszt.

Mein innigst verehrter Freund!

Ich hätte Deine freiiudliche Einladung uuch Bayreuth gleich

beantwortet, wenn uicht eine Fluth von Arbeiten und Pflichten

1) Leipziger Muslkverlag.
2} Die Komposition des »Heiligen Stanislaus« blieb unvollendet.
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mich vollständig ab&orblrt hätte. Heute sage ich Dir herzUeh

Dank: ich akzeptire mit Freuden, da ieh dabei mit Dir xor

sammen sein kann. Meine Absicht war es nrsprttnglich nicht^

diesen denkwürdigen Festen beisnwohnen, da ich Rnhe nnd

Gebirgsloft dringendst brauche. Aber wo Du bist, dort wird

mir wohl, und bei der Kurze des mensehlichen Lebens erschiene

es als Raub, Deiner Nähe nicht so oft und so lang als mög-

lich theilhafög zu werden. Also auf Wiedersehn in Bayreuth

Mitte August!

Die Prüfung des Kronprinzen war brillant. Geladene Gäste

nur Yier: you der Justiz Schmerling^) und ieh. Der Kaiser

sprach sehr liebenswürdig mit jedem von uns; der Kionprinz

reichte mir wiederholt die Hand.

Wegen meine^j Franz danke ich Dir bestens. Es hat ihn

sehr gefreut, daß Du für ihn eintreten willst. Aus (Uatz

kommen mir von hochachtbarer Seite über sein Auftreten und

seine Ikfähiguug die ehrendsten Zeugnisse zu. Der Bursche

hat Fond.

Für Marie ') wün^eble ich sehr einen veibütiuligen Mann,

der sie zu würdigen weiß. Sie könnte ihn glücklich machen.

Von uns allen die innigsten Grüße.

Es umarmt Dich Dein getreuer

Eduard Liazt.

Am 4. 7. 1876.

180. Lndwig Nohl.

Verehrter Meister!

Endlieh ist das umfangreiche Unternehmen beendet und ich

hoflfe in c. 14 Tagen auch diese 2. Abtheilung vorlegen zu

können. Ein schdnster Schluß war mir, nach der langen Mtthe

das letzte Wort so recht you Herzen schreiben zu können, und

1 Anton Y. Sch. 1805—93', österreichischer Minister des Innern
1860—65, sodann bis 1891 erster Präsident des obersten Gerichtshofs.

2) Tochter von Eduard v. L., nachmals Baronin Saar.
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ich danke Ibnen nochmals aufs innigste, daß Sie mir diese

Widmung — mdgUch gemaeht haben, theorer Frevnd und

Meister.

JetiEt naht Bayreuth^ nnd ich für meb Theil bin finoh, jetzt

die großen Eindrflelce dort aneh freieren Gemftthes anfiiehmen

zn können. Wagner hat mir dnreh Blannheim einen Gallerie-

sitz fttr sümmtliche 3 Anifflhmngen senden lassen, ich werde

aber natürlich schon zur Generalprobe dort sdn. Anf Gmnd
einer solchen Emladung, die nicht sowol meiner Person wie

meinem akademischen Fache gilt, habe ich mich denn anch

wegen eines Beisestipendinms an das lOnisterinm wenden kßior

nen und will hoffen, daß es mir wird. Denn die Höhe der

Auslagen kann ich schon nach der mir gesendeten Wohnungs-

anweisung ol•mes^ic^, 100 M. für ein einfaches Zimmer. Das

läßt denn zugUMcli auf den Zudraug schließen. Es wird ein

unerhört grüßartijjes Fest werden.

Für mich persönlich aber bringt es noch die so schöne Aus-

sicht, wieder eine Weile nnd diesmal hoffentlich eine gute Weile

iu Ihrer 2s;ilie sein zu können. Ich darf das sagen, denn es ist

wahr. Bei llinen, und wenn es noch so kurz ist, stärkt sich

mir Jeder Glanlie au jedes Gute, nnd Hottnung und rTlaube nnd

Ijiebe dringen mir walirliuft ))elel)end ins luuere. Ich fühlte

e3 so ganz wieder in 1 )iissehlorf , und fühle es el)enso heute,

und darum sage ich es, es ist die Wahrheit, und macht mir

die Aussicht auf dieses schdne Bayreuth doppelt schön.

Auf Wiedersehen dort.

Ihr innig ergebener

Heidelberg, 7. Juli 1876.
^'

181. Anton Baron Angnsz,
Obergespan des Fester Komitats, langjähriger und naher Freund

Liszts, gest. 1878.

Szegzärd, 17. July 1876.

Mein theurer verehrter Freund!

Die Worte Deines letzten Schreibens: *Mes meUkurs souve-

mrs et senHments me mttachent d wire maism de Sxegxärd^j
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belebten in mir alte £rinneningen— die nie geschwächte Über-

zeugung, welche seit unserem ersten Begegnen in mir wnizelti

daß Dn für Ungarn werden müßtest, was Perikles den Griechen,

Horas nnd Virgil Rom, Dante nnd Michel Angele Florenz,

Italien. Unsere größten Dichter YdrOsmartj^} nnd Garay^)

theilten meine Begeisterong: Da m<)gest das Uxtk der Kaiion

durchdringen, sie mit Deiner Harmonie zn Thaten begeisternd

einigen; noch jungst erbaute man hier Dein Piedestal — nnd

der Minister gab Ansdrack dem Wunsche des Landes, Du
mögest den Funken des Prometheus Deinen Jfingem mittheilen

— wührend Deine Werke den Kranz der Unsterblichkeit Dir

und Deinem Volke sichern. Und wie Du am Schluß Deines

Briefes sagtest: »en 1877, j'eap^re que cette Acad^mie aura

pleine conaistance et fi^ure« — so findest Du die nämliche Hofl-

nung und Überzeugung iu der Beilage. 30 Jalire siud es nun:

1846, seit Du Szesrzard mit Deinem ersten B» .suche beehrtest

-— dann ISfif) nnd 1870, so viele Etappen uustTtifj Furtscbrittes.

Wenn die jrroJj«>n Bayrenthcr Feste zn Ende sind, könntest Du
Deinem fieundöchaftlicheu Worte: »je voudraia m'y ictrouvcr de

nouveau, et lä jaser et musiquer de coeur en faraille« —
Folge geben, und noch vor 1 Hiner Heise nach Koni in 1 Heiner

Szegzärder Solitude die Eriuuerung des großen Kunst-Erei^nis^^es

mit uns feiern, und Helltest Du noch immer <\ru ^'orsatz haben

unser Haus mit Deinem Bartolini^i zu verherrlichen, könnten

wir Ihn in die bestimmte Nische feierlichst einstellen. Diesem

vis-k-vis würde Dein Sänger Garay mit der Zeit seine Büste

dui'ch N. Vay erhalten. Mein seel. Vater hat Gara7 von seiner

ersten Jugend [an] väterlich untersttttzt . .
—

•

.

Les 50 b[ontellles] Szegzärder seront ä Bayreuth »avant le

V Aoüt, ponr servir de rafralchissement apr^s les ämotions« .
.—

.

Dein alter treuer Freund

1) Hlohael V. (1800-66.)

2) Johann G. (1812-53.;

3) Liszts B liste von Bar-
tolini vom Jahre 1838.
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182. lianriee Sand, Batou Dadevant,

Solm von George Sand, frAnzüsischer Schriftsteller, geb. 1825 in
Paris, gest. 4. Sept 1889 in Nohant

Graud et illustre maitre.

Pennettes-moi de vous remercier de m'avoir donn^, en

mVcrivaut
'

, une marqne de Sympathie et de bieuveillance qui

m\'St (raatant piua sensible qu'elle vient d'nn Tieil ami dont

j'ai toiyonrs conBenr^ ie meülenr des sonveuirs.

Oroyez k tons mes sentiments les plus sincäree et les plus

diatingnäs.

2 Aoüt

183. Cyprian Godebski,

polnischer Bildbaner, geb. 30. Okt 1835 in M6ry sur Cher, in Paris,
wo er lebt, gebildet.

Le 20 Aoat 1876.

Ober Maitre,

J'apprends qne quelques jours encore Vous serez a Bay-

reuth, et je me permets de jeter le tronble dans Yos joies

d'artlBte en me rappelant k Votre bou Souvenir et Vous priant

de vons int^resser an projet dont je Tons envoie In Photographie

ei-joint, pour le ooncours du monument de Yotre Ulustre oom-

patriote Deak^J.

Je serais fier et benreuz d^^tre choisi par Votre paya pour

rendre hommage k la memoire d*un homme ponr qui je suis

plein d'admiration.

1) Nach dem Tode seiner Mutter.
2} Franz D., großer ungarischer Staatsmann (1808—76).

Digitized by Google



4

— 249 —
J'ose Vous prier anssi, eher Maftre^ de me faire savoir oü

je pourrais Vons faire parrenir le buste de M'^* de MonkSumoff,

qae j'ai eu le bonhevr, je erols, de r^asair.

Agr^eZy eher Maitre, Texpression de ma plns haute admi-

lation, en iii6me temps qne mes regrets de ne poavoir aasiater

anx triomphes de Wagner.

Boolevard Engine 51. NeuUly (Seine).

184. J. C. Elion,

Medailleur in Amsterdam.

Monsieur l'Abb^ Franz Liszt k Bayreuth.

Mousieur,

Reconnaissant (U^ Taimable letti'c et de Tenvoi de la pboto-

giapbie qne je viens de recevoir, je seral ebarm^ de vou: lee

diff^renta portraits dont vous faitea mention, anrtont poor ad-

mirer le trayail des grands hommea.

Cependant toutes les reprodnctions qne je eonnais de votre

Portrait ne sont paa rigonrenaement profil, et c^eat jnate ee

qu^U me fant. La bont^ qne Tona m'ayez tdmoign^e d^jä me
ponaaera k deTenur exigeant.

J*aimeraia tant yous repr^aenter tel qne le roi d^ure Toir

aea äua.

J'ai la certitade qne la m^daille de Bovy^) eat nn chef-

d'oanvre, mala avant de la snivre, je tächerai rimpoaaible ponr

faire qnelqne cboae d^original.

Une Photographie de profil bien interpr^t^e pent mener Ii

1 Antoine B., Pariser Medailleur (1795—1877\ Seine Liszt-

Medaille eutötauimt deui Jahre 1840 und zeigt den juugeu Küuätler
In apolliniaeher SehOnbelt
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ce but Si donc vous vouliez joindre ime teile 4 votie enToi^

Tood jne rendriez bien heureux.

En attendant, agrtey Monsieur, TasBiiraiiee de mon lespeet

et de mon d^vouement

Amsterdam, ce 24t Aoiit 1876.

Mon udiesäü est: Zwanenburgwid 98.

185. Hans Yon Bronsart.

Hannorer, 27/8 76.

Hochverehrter Meister!

Es drängt mich, Urnen uach imsrer Rückkehr nach Hannover

zu sagen, wie inmitten der groOartigen Eindrücke, welche wir

der genialsten dramatischen Schö])tung untrer Zeit verdanken,

die Freude, Sie geliebter Meister wiederzusehen, ilir vollstes

Recht heliJiuptet bat, imd stets zu unsern liebsten Erinnerungen

gehören wiid, und wir danken Ilinen aus vollstem Herzen, daß

Sie trotz der vielfachen Ansprttehe, denen Sie zu genügen hatten,

dennoeli wiederholt Zeit fanden. Sich auch uns zu widmen!

Eb wird ihnen gewiß auch Freude machen, zu erfahren,

daß Bülows Zustand sich der vollständig:cn Genesung zu-

wendet. Ich empfand es als eine heilige Fiiicht, und gerade

nach dem Aufenthalte in Bayieutli, diesen edlen und mir so

treuen Freund in seiner Einsamkeit zu beßuchen. Er selbst war
allerdings noch ziemlich nintlilos, aber sein Arzt, der Frofessor

Finkeinberg, bestiltigte mir vollkommen den Eindruck, den ich

ans dem Verkehr mit ihm gewonnen, daß er vollständig her*

gestellt werden wflrde, sobald er dasu zn bestimmen sei, sieh
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etwa ein Jahr lang ydUig zu aehonen, namenflioh sieh Jeder

GoncertreiBe an enthalten. Ich habe ihn dringend gebeten, an

mir nach HannoYer zu ziehen, und er hat es mir auch halb

nnd halb versprochen^]. Daß sein ganzes Herz in Bayreuth war
während dieses von ihm seit Jahren selbst so ersehnten großen

Ereignisses, erfahr ich in den ersten Minuten nnsrer Begeg-

nung, und wenn ich es meinerseits vermied, von einer An-
gelegenheit zu sprechen, die ihn leiclit bedenklich erregen

konnte, so veriangte er doch von mir selbst sofort den aus-

ftthrlicbsten Bericht. Seine Geisteskraft ist, wenn auch mo-
mentan ermlldet, doch offenbar völlig intact, und es wird sich

darum handeln, seine physische Gesundheit sorgfältig zu pflegen,

um ihn wieder ganz seiner liohen Kün.stlei-Anfgabe zu ge-

winnen. Möchte es mir vergönnt sein, durch treue, tVeuod-

schaftliche llingel»uiig dazu ein Aveiüg beitragen zu können.

Riedel hat mir nocli Nichts detinitiv über das Tonkünstler-

project mitgetheilt; hoöeutlich kommt die Anoreleorenheit bald

zur Entscheidung. Sie aber, lieber Meister, kommen ja jeden-

falls mit dem Lenz wieder zu uns, ob mit oder ohne Tou-

künstler -Versamml n n 2- ?

An Wacfuer habe ich irleieh nach meiner Rtlckkehr nach

Hannover geschrieben, und ihn um Genehmigung des Auf-

führungsrechtes des ganzen Oyklus der Ring des Nihelungen

gebeten, den ich bis Neujahr 1878 in Scene gehen zu lassen

hoffte, wenn ich baldigst mit den Vorbereitungen beginnen

kdnne; ich wollte dann gern auch meinen Maschinenmeister

und Theatermaler zum letzten Cyklus nach Bayreuth schicken,

um sich möglichst zu orientiren; indessen habe ich gar keine

Antwort von Wagner erhalten. Ich bedauere diese Ablehnung

meines Entgegenkommens, da außer den Bahnen von Wien und

Berlin die unsrige mit der Mttnchener und Dresdener Bflhne

am ersten im Stande wäre, den großen erforderlichen musika-

lischen wie scenisehen Apparat zu beschaffen. Nun, ich habe

meine Schuldigkeit gethan — daß ich mich durch Uebemahme
einer solchen großen Aufgabe nicht auf Rosen betton wollte,

ist gewiß. .—

.

1) Bttlow kam in der Tat im ;:>eptember 1876 nach Hannover.
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Inga sendet Urnen ihre herzlichsten Griiße; ich yerblelbe

in unwandelbarer Verehmng Ihr dankbarer fichttler

Hans von Bronsart.

186. Franziska Freifrau von Loe, geb. Gräfin von Hatzfeidt-

Tracbenberg,

Gattin des jetzigen Generalobent Freiherra Ton LoS in Bonn.

Bonn, ce 6 sept. [1876.]

Ober Mattre,

Je viens aujourd*hui vons donner des renseignements sur

votre ami, et rentrevui' (jue enc avec lui hier. Je ine

suis reudiR' ä (Kulesberjr usperunt eiicore y trouver le medeciii

(lui l'a traitö. Malheureuaement il est parti pour Londrcs,

et ue reviendi'a pas h Godesberg. II est devenu uu graiid

persüunage au ReichsgemincUieits-Amt ü Berlin. C'est le Pro-

fe^senr Fiiikelnberg. Je regrette ne pa« avoir pii «avoir son

opiiiioii sur Tetat du malade, car je jiuis rediiite a votis dire

mes propres» impreissions, qui sont malheureii.seiiient i)ien tristes.

Avant d'envoyer a M. do RtUow la lettre que vous aviez

hieu %(tii!ii me confier, je me suis inform^e prös des gens de

Thötei, et on m'a dit que M. de B. ctait plus mal depuis

quelque temps, qn'il ne Bortait plus de sa chambre, et qu'U

4tait tres tatigue.

Je lui ai envoy^ votre lettre, et il m*a falt imra(!diatement

dire qu'il ^tait trop souffraut ponr me Toir. Apräa qnelqnea

instants, il est venu lai-meme me dlBant qn*ayant In votre

lettre il avait d^sirö me voir Ini-m^me; mais qnHl se sentut

tr^s fälble et presqne hors d^^tat de parier. J'ai bien va

qn'il avait bien raison. Sa d^marehe est ehaneelante, il a

besoin de se retenir, et & tont moment, 11 ferme les jenx.

Er setzte sieh zn mir nnd ich war in großer Yerlegenheit^ nm
die reehte Art nnd das reehte Wort fttr diesen traurigen Zn-»

stand zn finden. Er sagte mir, der Aufenthalt in Godesberg

habe ihm nicht gut gethan, er fühle sich sehr sehwaeh, sodaß
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ev weder mit Hensolieii verkehren, noeli sein Zimmer Terlassen

könne. Er schien ganz über seinen Zustand im Klaren, sagte,

er habe einen Gehirnschlag gehabt nnd sei jetzt sehr oft

setner Sinne nicht milehtig. PldtEÜeh im Geaprfteh verliert er

iganz den Faden — dann macht er die Angen zu mid es ist

als wenn er ganz das Qed^htniß verlöre. Sein Gesicht hat

einen starren Ansdntek, die Züge suid wie fest gebannt, doch

hatte er einige Momente, wo er wieder ganz er selbst wurde.

Er sprach dann m höchst anziehender nnd geistreicher Art

Aber Bayreuth, Aber die Mnsik des Nibelnngenringes, Uber

Mimi — anch ein sehr anmnthiges Lftoheln erheiterte dann

sein Gesicht) und ich konnte wohl sehen, wie liebenswürdig

imd angenehm er sein müsse, wenn nicht, wie ein Schleier,

die Krankheit auf ihm lüge. Ob er bald von Godesberg fort

gehen werde, wußte er noch nicht; er sagte mir, er wolle es

gern, wäre aber viel zu schwach, um eine Reise auszuhalteu.

Er hätte eigentlich einen Arzt in Wiesbaden zu consnltin n, doch

sei dies auch noch nicht sicher. Ich schlug iliin eiuen Pro-

fessor Busch vor, — diese Idee schien ihm einleuchtend, und

er würde vieHeicht darauf eingehen. Leider ist Prof. Busch

auch nicht in IJoiiu. Ich werde u1)er sofort an ihn sohreiben

und ihn fra^^en, wann er zurück kommt. Er wäre ganz der

Arzt und die Per.s"» n lichkeit für den irosthjsen Zustand, in

welchem sich der Arme befindet. Ich halte ihn für sehr krank,

und es thut mir leid ihn so aHein zu wis??en. Ich habe auf

alle Weise versucht, ihm mciue Hilfe anzubieten, worauf er

immer sehr freundlich erwiderte, man könne nichts für ihn

thnn, da er sich nicht im Stande fühle, mit Menschen zu

verkehren. Das ist er auch nicht. Er braucht eine fort-

währende liebevolle und verständige Pflege — ebenso an moral

qnan physique, wenn ich so sagen soll Er müßte sich nicht

ganz Hberlassen bleiben und darf auch m nichts fatiguirt

werden. Er ist ganz menschenscheu und sagte mir, er schäme
sieh seines Zustandes, da er nicht mehr er selbst sei. Hir

thut der Arme in der Seele weh, nnd ich will in einigen Tagen

nach Godesberg fahren, um zu sehen, wie es ihm geht und

was er ttber seine Abreise beschlossen hat Ich werde dann
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was er zu seineoi Zustand meint. Konnte man nur etwas für

ihn thnn! ich fürchte fast, ein Besuch regt ihn auf^ ohne ihm

tu hdfen, und meine Pflege wird er nicht annehmen wollen.

Von seinen Kindern habe ich nicht gewahrt za sprechen— er

selbst vermied jede Anspielung, — und da er in einem so

sehr traurigen Zustand ist und jede Emotion zu scheuen scheint,

so woBte ich nicht ob eine Erinnerung an seine persdnliehen

Verhaltnisse ihn nicht verletzen , oder doch sehr angreifen

wfirde. Er ist eben sehr schwach, — nnd man sieht sein

Leiden auf seinem Gesicht Das Gehim ist entschieden sehr

krank, und er bedarf der allergrößten Sdionung nnd jeden&Us

eines andern traitements wie Jetat in Godesberg, wo er eigent-

lich keinen Arzt hat Ich kenne leider solche Krankheiten

und glaube entschieden, daß Professor Busch der Arzt für ihn

sein wfirde. Ob er sich entschließen wird ihn abzuwarten,

weiß ich nicht; er selbst war, wie gesagt, selbst nicht klar,

was er thun sollte.

De vous 11 puilait avec la plus gründe aiiiitk', mais toujourfl

eil iliöant: ich sehüme mich, mich in diesem Znstand sehen

zu lassen. N'est-ce pas trop triste? J ai manque pleurer,

tant cet homme m'a fait de peine. On voit et sent tonte la

souffrance qu'il endui'e de sentir ses id^es liii echapper, on

voit anssi la douleur pliysiqne qne Ini canse sa graude taiblesse

et sa tete. II dit que le moindre bruit hü cause des douleurs.

qu'il ne peut s'oeenper de rien, ne parier k personne, ne rien

faire. (Quelle torture!

Ii m'a aussi dit qu'il avait envie d'aller ä Hannover chez

M. de Bronsart. mais qu'il ^tait trop faible. II ne sait pas

ce qu'il doit faire, U sent qu'il est tr^s malade, et que la

eure de Godesberg ne lui a pas fait de bleu.

Pardon de vous parier si longuement — sans au fond

pouvoir vous donner un r^sultat Mais c'^tait diffidle de com*

prendre ses intentions. Dans tous les cas je vous prie d'at*

tendre quelques Jours avant de prendre une r^solution. Je

vous donnerai träs prochainement encore des nouvelles. Je

retoumerai k Godesberg, peut^-eire pourrais-je le voir, —
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dans toiis lea eas Je pnis voua dire alors 8*il wBt»^ ou s'U

ent partir.

J*e8pärd qae Yotro saBtö n'a paa sonffert d« tontea les

fatigaes de Bayrenth et qae voua 6te8 entl^iemeiit repoaö. —
Mes enfiinta aont tths eontenta de moa retenr. Mea fillea me
chaiigent de mille eboaea ponr voua. Ellea eap^rent avec mei

qne nona avrona le bonhenr de Tona avoir. Koua ne faiaena

que parier de ee jotir henrenx.

Je termine en voiiä demaudaut de me garder nn bon

aouvenir.

Bien k vous.

Ne croyoz-vous pas qn'il serait bien de Tengager k attendre

Busch? il faut an traitement suivi, et un m^decin qui sait

autre ehoae qne sculemput donner dea remMea! C'est l'ftme

et le oorpa qui ont besoiu d*§tre gu^ria.

Je viens de visiter Vos chambres, oü j*ai fait mettre dana

le petit salon roage an nouveau papier^ et ces jours-ci oa

mettra aaaai nn nonvean tapia, ce qoi ^tiut abaolament n^cea-

saire. J'espere bien qae Voaa viendi-ez reprendre cette habita-

tion, qae Votre pr^ence a honor^, et qne je 3nis henreux

de mettre k Votre diaposition, comme je Vons Tai d^Jä ^rit

eet 4U ä Weimar. Je prieral la P*^ de Voua envojer eea

lignea, et j^eap^re qa'eüea Vena troaveront en bonne aant^.

Qoant k moi, je vaia aaaez bien, et j'ai paaa^ tont l'^t^ iei^

n'allant qn'one fois par aemaine k Borne, ponr me pr^aenter

an Saint-P^re. Hier, j*ai ^t^ an Yatiean et j'ai tronv^ le Pape

en bonne aant^ et juscta soUtumj de bonne hnmeor. H y
avait lea Cardinanz moins jeunea k la promenade, Patrizj,

187. Kardmal Gustav Holienioke.

VUla d'Eafe, 9 8ept. 76.

eher ami,
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AsquiDi, etc., l'un plns mal nndato qiie l autre. Visconti^) y
^tait aussi, mais encore tm peu souffraut, ayaut eu, k oe qu'ou

dit ime esp6ce de coap d'apoplexic.

Du reste, rien de nonveaa. Grande clialeur encore k Rome,

et ici air meilleur. Yous savez qu!k Borne j'ai pris une

liabitatioii dans la maisou de Tizzani^), ce qui fait que je me
trouve avec uu excellent ami. J'espöre autant pour la Villa

d'£ste, Bi j'ai le bonhem de Yoqb avoir ioi. Tivoli est k

Yo8 pieda, et une quantlttf de monde m'a chaxg^ de Tons

präsenter lenrs respects.

L'öT^que est k Monticelll per cambiar aria^ et il y a
maiiiteiiant ici nn ^y^ue anxiliaire Mgr. SantiDi, ^y^que de

Rosea in parübus. Hemme grave et gros, tr^s instrnit k ce

qu'ou dit.

Pezzini m*a donn^ nn petit conoert, la Tempestd^ ete.» ee

qui a r^iiBsi k meryeiUe.

Done k revoir bientöt. Je prie tons les jonra pour YonSy

et j'esp^re qne Yens en ferez autant ponr moL
YeulUez agr^er mes sentiments les plus affectueux de Yotre

tont d^von^ ami

Gustave 0. d'Hohenlohe.

188. Camille Saiat-Saeus«

6 octobre 1876.

eher mattre,

Je n'ai besoin de vou.s dire avec quelle impatieuce

Vütre Douvtiilc ceuvre (^tait attriidue. avec (quelle joie a

6i6 rcMM'^ . Aussitöt t[ue nies tMÜteiirs soiit reveiius de voyuge,

je leur ui commimiquc vos propositions qui ont 6i4 aocept^es

1) Berühmter italienischer Arehäolog, beim vatikanisehen Mn-
senm angestpllt.

2y Ein blinder Monsi^^nore.

3) Fantasie für Klavier Uber Saint-SaSns* »Dange macabrec.
Paris» bei Pnrand erschienen.
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VooB reeeyreB lue lettre d'enz ansntöt qne je lenr anrai donnö

Totre manaflerit, que Je garderai enoore deitz jours afia de

rayoir bien comptötement dans la memoire. Yons aves &ii

Ik QU T^ritable chef-d^cenvre et je ne me lasse pas d^adinirer

Yotre »inhabiletä«. Comme ktont piendrei oW d*iiiie dlf&eiilt^

träs abordable, je ne deute paa que votre morceaa n'aÜ an

BQCO^s prodigienx. H y a si longtemps qu'on n*a publik k

Paris nne nonvelle ceavre de vons!

Depuia notre derni^re entreviie, j'ai fait connaissance avee

vos cloche^ de Strasbouru^ unc* perle de plus daus votru ecriu.

J"e3saierai d'en iaire ime traductiou, et je vüuä la soumettrai,

si vouä le permettez, (^uuud noua nons reucontrerons ä

Yieune . . — .

eher maitre , il m'est impossible de vous t^moigiicr ma
reconnaissaücej et j)eröüimü iie pourra jamais vous rendre ce

que vous faites poiir moi. O'est une tiisterfse de peuser que

quoi qaon puisse faire, on sera tonjourB ingrat cnvers vous.

A vouB du plus proiond de mou c<£ur.

G. Saint-SaSns.

189. Dr. Ludwig Haynald, Erzbiscbof von Ealocsa,

geb. 3. Okt. 1816 zu Sz^st^n in ünsrarn. war 1842—46 theologischer
Professor in Gran, lebte dann in I: i i wurde 1867 Erzbischof Ton
Kaloosa, 1879 Kardinal und starb 4. Juni 181)1. Er war ein hervor-

ragender Botaniker, ein naher Freund Liszts.

Hocbwoblgeborener Herr!

Edelster, Verehrtester Maestro!

Wie sich das sonderbar ausnimmt! Meiu Name au einem

Liszt'scbeii Werkel)! Wie ein nichtiges Schwalbennest an einem

Frachtijjeh.iudp.

W^ie kommt der dazu? wird man sich fragen. Wollte der

erhabene Meister diesem Kipper in der Musik , diesem Yer-

1} Liszt hatte ihm seine >Jieilige Cäcilic«, Legende für Mezzo-
sopran mit Chor n. Orch., gewidmet (Leipzig, bei Kabut erschienen.)

La Mara, Briefe an Liszi. m. X7
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gnllgiuigszttgler im himmüacheii Reiche der HarmonieiL durch

die ZoBunmenstelliuig der Namen recht begreiflich machen,

welch' ein Nidits er dort ist, wo liBst bo wimderbar groß

erscheint?

!

Hein! nicht das wollte das liebe, schOne Hers des edeln

Hensohenfrenndes, —' der allwärts bu be^flcken gewohnt ist

Er liebt es, seinen treuen Yerehrem ihre winzigen Frenndlieh-

keiten mit groiton Qegengaben, mit großen Ehren — die er

ihnen erweist — £ii vergelten.

Und 80 that er's jetzt.

Herzlichen Dank für die liebe Gesinnun^^ für die übergroße

Ehre, welcher in mir nichts «rleichkommt, als die Innigkeit,

die Tiefe, die Größe der Verehrung, welche für Liszt — den

ebenso großen Menschenfreund als Meister — fühlt

Pest, den 11/10 1876.

190. Marianne Brandt

Berlin, Tempelhoier Ufer 3,

den 30. ^^ovember 1876.

Mein lieber hochverehrter Heisterl

Sie erinnern sich vielleicht noch eines Gesprächs in Bayreuth

Uber die Jungfrau von Orkans ^) und die Möglichkeit, daß Ihre

ergebenste Dienerin Marianne Brandt das Glück haben könnte,

1) »Jeanne d^Arc au bücher«, dramatische Szene f. Mezzosopran
mit Dreh, oder Pianoforte von Lisst. Haina, bei Sohott erschienen.

Ihr ganz ergebenster Diener und Freund
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den YiNsalen Thett der CompOBition in einem Conzerte in Berlin

anszafohren! Nun kam also heute der kleine jnnge Capeß-

meister ManstAdt*), der gewesene Sohfller von Ehrlieh, zn mir

und frug, ob loh die Gomposition schon kenne oder in Hftnden

habe ; er mochte sie gerae in seinem am 16. Dezember in der

Singakademie stattfindenden Symphonie-Conzerte auffiuhren. Ich

habe nun noch nichts dayon gesehen, anch nicht von einer

Buchhandlnng annoncirt, als nen erschienenes Opus, nnd ver^

sprach Hrn. Manstädt, mich sofort an meinen lieben Meister

schriftlich mit folprenden Fragen zu Avenden:

1. Ist Ihnen tiberliiiupt eine Autluliiuiig der Junyfraa iu

Berlin recht imd angenehm?

2. Bind die Stimmen schon im Stich erschienen und wo?
3. Würden Sie, lieber Meister, im Falle Sie die Aufführung

gestatten, uns, falls es äunst noch nicht da ^^äre, das

Manuscript dazu überlassen?

4. Ist auch Chor dabei? Dann mtißte es auf später

bleiben, da sein Chor noch nicht ganz so weit ist, um
in der knrzen Zeit so etwas bringen zu können.

ö. Sind Sie, theuerster Meister, noch der Ansicht, daß die

ergebenst Unterzeichnete es zu singen fähig ist, ihrer

geringen Begabung nach???

Da Hr. Manstädt von Sonntag an eine Conzerttour für

8 Tage unternimmt, so wäre eine umgehende telegraphische

Antwort an meine Adresse sehr erwilnsdit und erbeten.

Bios hauptsächlich wegen der Erlaubniß! Die Kapelle ist

nicht sehr fein, nnd ManstAdt erst karze Zeit Dirigent, deßhalb

wage ich nicht gerade zuzureden, aber er ist voll Eifer fflr

seine Sache, nnd Ehrlich wflrde ihm wohl an die Hand gehen.

Pinner gab nnlAngst ein gutes Conzert und spielte auch

meistens sehr gut, aber er hatte keine ELritiker besucht und

nicht ganz gute Bezensionen davon; so grftmte er sich sehr

und besucht mich gar nicht, vergräbt sich wie ein Maulwurf!

Ich glaube aber, daß es ganz gut ist, es spornt noch immer

1 Frauz M. (geb. 18d2j wirkte als Dirigent in Berlin, Mainz,
Wiesbaden.

17*
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mehr tnl Er aoll such in demselben HaosiftdlrCoiiserte ein

OlaTiereonJtert vom geliebten Meister spielen.

Ich sehmiere schon alle Endseiten yoll nnd scblieBe nun

mit henlichBten GrflBen, wegen meines Bittens und Betteins

mich entsehnldigend, als des erhabenen Meisters ixen ergebenste

M. Brandt.

Daß ich die Cäeüie^) nicht singen konnte, machte mich

sehr tranrig; wir hatten Montag IHstan nnd Dienstag Eury-

anihe^ ich Eglantine« Gestern gedachte ich der Aaflfahrong

in Pesthl

191. Dieselbe.
4

Berlin, Tempelhofer Ufer 3, den 14. 12. 76.

Mein lieber hochverehrter Meister, nun habe ich Ihnen filr

den Augenblick die Mfihe des Schreibens umsonst gemacht,

denn fttr dieses Conzert ist es mir nicht gegönnt die Jeanne

d'Arc zu bringen, da ich erstlich für den 16. Dez. in den

Meisiersingern zu singen liabe, und für den 18., ^vohin Manstädt

mir zu lieb das Conzert legen wollte, Malckahüer^) augesetzt

sind. Doch, wenn nicht heute, so doch morgen, sagen uicht

nur faule sondern auch fleißige Leute, und was im Dezember bei

nns hier nicht geht, ist vielleicht im Januar mciglich. Ich habe

daun auch nocli inohr Zeit die mir sehr schon in der Stimme

lit gtude und ganz prachtvolle Bcene noch besser zu studiren. als

es jetzt in den paar Tagen möglich gewesen wäre, und lioft'e

einen großen Erfolg davon! In diesem Oonzcrte am 18. s})ielt

nun Pinner Ihr Conzert, lieber Meister, in Ädur^ das ich leider

uicht hören kann, der Makkabäer wegen! Noch lieber wäre

mir, wenn ich die Scene in einem andern Conzeii; als dem von

Manstädt bringen könnte, weil das Orchester der Symphonie-

Kapelle noch nicht so vollkommen ist; nnterdeß würden nnd

1) »Die heilige Cäcilie«, von Liszt
2] Rubin&teiuö Oper.
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worden wir uns alle Mtthe geben, es 80 schön als luuwre

Krcäfto eM erlauben zur Ausführung zu bringen. Es folgen nach

Neujahr noch drei Symphonie-Gonzerte, und eines Tages werde

ich doch frei sein und singen können.

Ich war Jetst drei Tage in Dflsseldorf, wo ieh zwei Mal in

der Oper sang; wenn Pesth nur nicht gar so weit wftre, wo
man schon mehr als 3 Tage anf die Beise rechnen muß,

ieh möchte so gerne hinkommen I —
Tausend herzlichen Dank also für Ihren gütigen Brief,

lieher M^ter, nnd die Bewilligung zur AntflBhmngl Was den

Text betrifft, so meinen wir, soU man nicht sagen: »mein

Frankreich habe ich befreit«, sondern: »mein Vaterland,
etc. etc. Das andere ist ja, als geschichtlich imd durch

Schiller so populär geworden, nichts anstößiges für hier!

Kathii) grüßt und dankt für den Gruß, ebenso aufs herz-

lichste gi-ftßt auch Frau von Schleinitz; Pinner sah ich seitdem

nicht! Vor Allni grüße ich meinen verehrten Meisttu-, d;inkc

und küsse seine lieben Hände tausendmal, wünsche ein schönes

Weihnachtsfest und bin imd bleibe verehrungsvoli ergebenst

Seine

M. Brandt.

192. Leopold Damroseh,

Dr. med., geh. 22. Okt. 1832 in Tosea, gest 15, Febr. 1886 m New
York, wo er, der als Violinist der Weimarer !Ii»fkai)elle angehört

hatte, seit 1871 als Dirigent und Komponiät tätig war.

New York, Januar 20. 77.

331 B. 17*^ Str.

Hochverehrter Meister und Freund!

Vor zwei Tagen erhielt ich Ihr neues Werk 2), durch dessen

Znsenduno: Sie mir eine Ehre zn Theii werden lassen, ftlr die

ieh mich Ihnen nicht dankbar genug erweisen kann. Daß man

1) Gattin des Hofkapellraeister Eckert in Berlin.
2* >Le trioraphe faurhrc dn Tasse^. Epilog: zur symphonischen

Dichtung »Tasso, Lamento e triont'o« für großes Orchester. Leipzig,

Bieitkopf & Härtel.



zunächst im Kreise der JVnlharmniur Sorirt// Ihre Composition

mit Jubel aufnehmen wird, ist gewiß; ebenso selbstverständ-

lich, daß ich es an persönlicher Bemühung nicht fehlen lassen

werde, dem Werke durch möglichst beste Ausführung die ge-

bührende Anerkennang in weiten Kreisen zu verschaffen. Leider

ist dasselbe zu spät eingetroffen, um es noch in unserem näch-

sten, Mitte Februar stattfindenden CSoncert aofznffüiren, für

welches die Arrangements lange vorher festgestellt und nicht

abilnderlich waren. Im Märx indessen seil der TViomphe ftinebn

in New York seinen Einzug halten, und ich werde nicht yer-

fehlen, Ihnen Programm und genauen Bericht hierflber unmittel-

bar abzustatten . .
—

^»

Sie, hoher Meister, waren mein Tftufer, die Wellen der Ilm

haben mich umspult, und die Sonne Weimars glühte mir ins

Herz hhieln. Da zuerst schlurfte ich am Quell wahren Lebens,

und wie weit Geschick undLebensnOthe mich abseits fQhren mögen
-— jenen Trank vergesse ich nie, und immer wieder suche ich

den Quell, der mich so oft erlabte, die Sonne, die so strahlend

hcrabschieii, den Mcijster, der mich weihte und — die Jugend,

die so edel träumte!

In diesem Biuue, theurer ^feister und Freund, sendet Ihnen

herzliche und dankbarste Grüße

Ihr treu ergebener

Leopold Damrosch.

193. iDgeborg von Bronsart, geb. Starck,

geb. 24. Aug. 1840. Gattin Jims v. Broupnrts Rchülerin Liszts. ist

als Pianistin sowie nls bisher einzige dramatische Kompoiiistin
Deutbchlaudö hervorgetreteu.

Hannover, den 11. März 77.

Hochverehrter Meister

!

Vor einigen Tagen ist die Entscheidung gekommen, daß

die Tonktlnstler-Versammlung hier stattfinden wird. Wir sind

schon sehr glttcklich bei dem Gedanken Sie bei uns im Früh-



— 263 —
jähr wiederzusehen, and hoffentlich gelingt es uns, Sie recht

lange festzuhalten. Wann dürfen wir Sie erwarten?

Mein Mann hat leider keine Zeit gefunden , die von Ihnen

gewünschten Variationen ftir 2 Claviere zu setzen. Ich möchte

aber die Bitte an Sie richten, mit mir Ihr Concerio paJäiiHqfU/^

tSa welches ich sehr schwärme» zu spielen. Es ist eine wuuder-

volle Composition und mir nnendlich sympathisch; für eine

zweite »ssweidaTierige« Nnmmer würden Ihnen die Variationen

von Saint-Sa6ns ttber ein Thema von Beethoven (Mennett ans

der es-diu^ Sonate) yielleieht nicht nnzweekmftßig erscheinen?

Mit Bfilow habe ich sie neulich gespielt, nnd wir fanden sie

gut gearbeitet and sehr gnt klingend.

Bfllow ist in diesem Angenblick in Berlin bei Beckstein^);

doch erwarten wir ihn in einigen Tagen znrflck. Seine luesige

genaue Adresse ist: Marienstraße 8 (Hans Strohmeyer).

Mein Mann hat jetzt sehr yiel zu tkun, denn die Famt-
Aufftthruug^} steht Yor derThllr. Zn den beiden ersten Cyclen

(17. bis 20. d. M., und 2. bis 5. April) sind bereits alle Plätze

vergriffen; es wird wohl später noch ein dritter Cyclus statt-

fmdeu. Lussou kommt bchoii morgeu her.

Gegen Schluß Ihres Coucertes, Seite 31, gefilUt mir die

breite schöne Cantilene so sehr, daß mir ihre Unterbrechung

nach 16 Tacten immer leid ihiit. Btüow, mit dem ich, beim

Spieleu des Goncertes, dies besprach, tlieilto diese Empfindung

und machte, auf meine Bitte den Versuch, den Sehlnl5 in nn-

unterhrocheiiem Melodiestrome zu gestalten, ohne au der thema-

tiseheu Aufeinanderfolge und dem ganzen Aufbau irgend etwas

Wesentliches zu ändern, so daß mir das Ganze jetzt fast noch

»Lisztischer« zu sein scheint, als es gewesen. Sie werden ja

Selbst bei Üirem Hiersein entscheiden, ob Sie es so oder in

der ursprünglichen Fassung mit mir zu spielen wünschen 3).

Mein Mann, die Kinder und ich, wir senden Ihnen die herz-

lichsten GriLße, und firenen uns nnbeselureiblioh auf Ihren lieben

1) Carl B., sein »Beflüglerc.

2] Mit Musik von Lass.^n.

Si Llszt schenkte der Änderung BQIonn s derart seinen Beifall,

daß er dieselbe in den Neudruck seines Werks aufoahm.
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liesuch. Ed bittet um ein ^(»tiges Wort der Entscileid^^lL^

unser Programm betreffend, Ihre die hocbvorebrende uud

dankbare

194. Ferdinand Peter Oraf Laurencin,

Dr. phil.| Muäikäcliriftsteller, geb. lö. Okt. 1819 zu Kremsier in

HUhreii, gest 5. Febr. 1890 in Wien*

Hoohvereltrter Meister!

Qeatatten Sie einem Direr wahrhaft Getrenestea den scfarift-

lichen Ansdrnch dreier Bitten! loh hfttto Ihnen wol unschwer

diese mich bedrängende Trias, die sich für mich — als in-

camirtem Hegelianer — zn einer Monas gestaltet^ mflndUch

atellen können. Allein ich fühlte mich zn bewegt und be-

klommen. Das Warum dieser Stimmung ist — nach den

machtvollen Vorausgäno^en Ihrer vorgestrigen nachschaftendou,

und nach jenen Ihrer heute vernommenen schöpferischen Grol5-

that mühelos einzusehen. Jetzt aber ftlhle ich mich etwas

rulii^^t r, und wage es, Ihnen die Grundpfeiler meines an Sie

gericliteten siMcij^c dcjprecationem mcam unverhohlen auszu-

Spreclien. —
Die erste liitte schließt sielt in dem Wunsehe Ihrer baldi-

gen Wiederkelir nnch jener »SteHe. die mit mir so Mancher

seine ]ie))e Heimat nennt, zusammen. Zählt anch Wien — nneh

Ihrem Ermessen und Erfahren — vielleicht nur wenige »wahr-

haft Gerechte« nach Ihrem Sinne, die mit jenem künstlerischen

Allgeiste gleichzeitig fortseli^vimmen und fortströmen, den zu

propagiren Ihr Wille und ihre That von jeher war, ist und

bleibt: so wollen Sie bedenken, verehrter Meister, daß diese

Wen i g en vielleicht schwerer wiegen als die Vielen. Folgen

Sie nach diesem Einblicke dem Willen des größten Menschen,

der je gelebt und gewirkt, und dem die Kant^sche »Kate-

gorie der Quantität« Nnll, jene der »Qualität« aber Alles
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und Höchstes war, und der da gesagt hat: »wo Zwei in

meinem Namen versammelt sind, da bin idi mitten unter

ihnen«. Und fürwahr! Kehr als zwei zählen wol Sie und

Ihre Großthaten unter Ihre Anh&nger. Also: baldigste Wieder-

kehr Meister Liszt*s zu seinen Schülern und Verehrern im Geiste

und In der Wahrheit! —
An diese Bitte schließt sich iuueriichst notwendig die zweite

:

erschließen Sie uns, wiedergekehrt, jene Schätze, die nur durch
Sie auf würdige Art gehoben werden können. Ich meine

jene Schätze, die da i*uhen in des Großen und Einzigen Op. 106,

109, 110, III, 120, und in all Jenem, was diesen Schätzen

das Weide geboten. Hiermit meine ich wieder die Werke des

großen Propheten des v ergangenen Jahrhunderts, desjcdianneischen

Vorläufers jenes Beethoven-Christus, genannt Johann Se-

bastian Bach. —
Die dritte nud Bchlußbitte ist: crötTnen Sie uns endlich den

langersehnten und laugeutbi lirten Himmel Ihres eigenen
Schöpferwaltens! Machen Sie Ihre 12 Symphonica, machen

Sie »Dante , ^ Faust « , die »Concerte«, die »Psalmen« und

weitere Mttdca eccksiasHea Ihres Genius nns endlich lebendig,

anf daß' nicht bloß unser Partiturkennerange sie sehane und

in ihren hehren Wundem schwelge und schwärme, sondern

daß dies SchOne und Hehre endlich lebend vor und in uns

aafbltthe und Wurzel fasse! —
Dies als tiefgefühltes, hoffentlich nur kurzes Vale et fave

Ihres alten, treuen und wahren Verehrers

Wien am 18. 3. 1877 unter dem Machteindrueke der »Missa

choralisc-Elttnge wie jener des durch Sie neugeschaffenen Op. 7S
und 80 Beethovens geschrieben.
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195. Lndwi^ Nobl.

Nur für Sie, meiu theurer Meistpr. am heutigen (ledenk-

tage^) ein Wort, und zwar des Zaukes und der Freude.

Das kiirae Sein mit Ihnen hob mich, nicht etwa ans ge-

^vöhIÜichenl MiBniuth, nein aus voller innerer Bedrückung zu

neuem Vertrauen empor . .
—

.

Der Aufenthalt in Wien hat vieles gut gemacht, neue Ein-

drücke des Lebens und des Ideals erzeugen neuen Lebensglatiben.

Von dem Beethoveufest rede ich nicht, das war f(ir an-

dere Verfassungen als die meine in diesem Moment. Die

Waiküre^ selbst in dieser Aufführun«:, verfehlte ihre Wirkung

nicht, Wotans Abschied gibt mehr Muth und Lust zn leben

als alle Dinge dieser Welt, welch ein Lebensreielithiim in dieser

webmutkyoUen Entsagung allen Glückes! Und dann die Er-

fahrung in der Kirche.am Hof. Ich weiß nicht wie mir seit-

dem ist, ich bin in gewissen Dingen wieder zuversichtlicher

geworden. Wo ist das Positive, das nns ans dieser ftfrchter-

lichen sozialen Zersetzung rettet? Yerbttigt dieses Bayienth

dem CnUurleben Sinn und Halt, so fährt solche innere Feier, wie

in dieser Hissa chondis, aller menschlichen Existenz, der höchsten

wie der einfachsten, die nächste Grundlage wieder zii. Man
bückt in seltene Perspectiven und' mag ruhiger um die Zukunft

werden, wo ihr solche vorhaltende Lebenssubstanz gereicht ist.

Ich mußte das sagen und heute am ehesten. —
Und wenn ich nach solchen Objecten noch einmal auf

klein Persünliches kommen darf, — >von allen Göttern mein

einziger Freuud«, ich weilte wieder einmal in jener einzigen

Sphäre, die bei ihrer königlichen Höhe dennoch die volle

Wärme des Lebens hat, — erhalten Bie mir, ich bitte darum,

Ihre Freundschaft und Güte, sie im mir ein Lebensbesitz.

Ihr treu ergebener L. Nohl.

Heidelberg, den 26. Mftrz 1877.

Unserm gi'oßen Meister in Bayreuth meinen ergebungsvollen Gruß.

1) Beethovens Todestag.
2) Liszt hatte am Iß. März in einem Konzert zum Besten des

in Wien zu errichtenden Beethoven-Denkmaia gespielt

L.iyui<.LU Oy VjOOQle
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196. Leopold Damrosch.

New York, März 27. 77.

331 E. Str.

Hochverehrter, theurer Meister und Freund 1

Wie Sie ans beifolgendem Programm ersehen werden., ist

nun Ihr Triam^ fimibre du Tasse bei nns znr Anfftüming

.gekommen nnd hat, wie ich glfi<^eh bin hinsnftigen an kdn«

nen, einen tiefen Eindruck gemacht, ja geradezu erBchflttert.

Ich, und mit mur die Mnsiker des Philharmonisehen Orehesters,

mflaeen Ihnen an tiefstem Danke verpflichtet sein, daß Sie

nns eüi so bedeutsames Werk zur ersten AnfifQhnmg anver-

trauten; aber ich darf auch annehmen, daß Sie von derselben

befriedigt gewesen sein wflrden. Könnte man Sie doch, für

eine Zeit wenigstens, hier hüben! Es wilre ein Segen für dies

LhiuI, welches zum ersten Male den vollen Kiudruck eines

Genius empfangen wlirde!

Um auf das Concert zui iu k zu kommen, so hatte ich dem
Triomplie funehre den Lameiito v THonfo vorangehen lassen,

von der Ansicht ausgehend, daß beide doch zusammengehören

nnd das spätere Stück nur durch seine Association mit dem
früheren zum vollen Verstilndniß gelangen kann. Ob ich darin

Iliren Intentionen entsprochen habe, würde ie]i gerne erfahren.

Trotz des fortreißenden Schwungs des Jjamrnto c Trionfn^

nach welchem sich der Beifall des Publikums nicht legen

wollte, behauptete doch der B/püoguc seine wuchtige Macht,

und nur für den oberflächlichen Hörer konnte in der Auf-

einanderfolge beider Stflcke ein Anti-Climax vorhanden zu sein

scheinen.

Nochmals, theurer Meister, herzlichen Dank für die Freude

und Ehre, die Sie mir bereitet haben, und die Bitte, mir ir-

gend eine Gelegenheit zu gehen, mich dankbar zu erweisen*

Mochte es mir yergOnnt sem, noch vielen neuen SchOpfnngen

Ihrer Feder als Dolmetscher dienen zu dürfen f

Ich erlaube mir, Ihnen mit den Programmen zugleich einige

»Kritiken c aus den gdesensten hiesigen englischen und deut-
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sehen Zeitungen zn flbersenden. Wie wenig dergleichen anf

Bich hat, wissen Sie besser als ieh, und ich brauche Ihnen

nicht zu sagen, daß die amerikanische Fresse nicht gerade

idealer ist, als die europäische. Immerhin werden Sie in den

Uberschickten Ausschnitten den guten Willen erkennen, einer

neuen Erscheinung gerecht zu werden. Das Beste ist zuletzt

doch immer nur ftr Wenige Yorhanden! Aber Aber unser

Anditorium hätten Sie sich gefreut — das hat wahrlich eine

bessere Physiognomie, als die gepriesenen und gef&rchteten

»klassischen« dentschen! An Stelle der Pedanterie, Blasirthdt

und Vomehmthuerei haben wir doch hier Unbefangmihelt,

Frische und ernstes Bestreben nach Erweiterung des Horizonts!

— Allerdiii^trs auch hier sind wir weit entfernt vom »Paradies«

— entsetzt und verdüstert muß mau unglaublich elenden Din-

gen zuschauen und schweigen! Indessen kaau man doch mit

Enist fortarbeiten uud mit dem Bewußtsein sich trösten, daß

eines Tasres der Same aufgehen muß, den man in» Erdreich

geseukt hat! —

-

. Gott erhalte Sie, tlieurer Meister, gesund und schaffeusfroh.!

In treuer Liebe ergeben

Ihr

Leop. Damrosch.

Meine Frau, die mir nicht genug von dem tiefen Eindruck

ihres Triornphe funehre zu sagen wußte, bittet mich, sie Ihnen

zu i uipfehlen und herzlichste Grüße in ihiem tarnen hinzu-

zufügen.

197. Hans von Bronsart.

liuüiiover, 29/3 77.

Mein hochverehrter Meister!

Wie ich Ihnen bereits telegraphirte, ist Bfllow heute Kach-
mittag 4 Uhr nach Arcachon abgereist , nm seine fast erblin-

dete Mutter zu besuchen, und sie womöglich su der nothwen-

digen Operation zu überreden. Er gedenkt dann mit ihr noch
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bi8 gegen Mitte Mai nach der Schweiz za gehen, wahrscheiu-

lieh nach Bex, was ihm Schaper^] sehr empfohlen, und hofft

zu Pfingsten Sie hier sa begrüßen. Er ist zwar noch nicht

-Völlig genesen, aber doch so viel wohler, daß Schaper die

.Reise nach Arcaohon für unbedenklich hielt Ueberhaupt hat

flieh in den letzten Monaten sein Zustand bo erfreulich gebea-

Bcrt, daß eine HersteUung, soweit man flberhaupt in solchem

.Lebensalter und nach so bewegtem Leben Ton ToUkommener Ge-

sundheit reden kann, mit Sicherheit zu erwarten ist Schonung

und Vorsicht wird dann freilich unerlAßUch sein um einen

BackfkU zu vermeiden, aber unser ihenrer Freund wird doch

der Kunst wiedergegeben werden, und dieselbe ungehindert

ansflben dflrfen, wenn nicht alle ftrzäiche Voraussicht trüge-

risch ist.

Auf Schapers Wunsch hat Bfllow noch Dr. Westphal in

Berlin consultirt, eine der ersten Autoritäten für Gehimleiden,

und derselbe hat das gleiche g:ute Progrnostikou frestellt.

Biilow hat mir l)eim Scheiden noch die innigsten Grüße an

Sie aiiigetragen; er denkt sehr lebhaft daran, Ihrem liufe au

das Consei-vatorium zu Pest zu folgen, und bat mich, Ihnen

davon zu schreiben.

Inga dankt Ilinen herzlich für Ihren gütigen Brief; sie ist

natürlich nelir beglückt durch lliren Wunsch, Jery und Bäte.ly^]

bei der TüuküustlerverHammlnng aufgeführt zu schon, nnd ich

gebe demselben gern Ffds'e, sobald Cornelius' Barbier uicht

länger, als gegen zwei Stunden dauert.

Iiier wird vielfach der Wunsch laut, Ihre Elisabeth bei

der Tonkünstlerversammlung zu wiederholen, zumal nun der

Christus nicht aufgeführt werden soll Wie denken Sie

darüber?

Unsere Fa«*<-Aufführung hat einen ganz unerhtirten Erfolg

gehabt, und ich habe wieder gesehen, daß das Publicum doch

folgen kann^ wo ihm eine wirklich bedeutende Aufgabe ge-

stellt wird.

1) Arzt.

2) Oper von Frau v. Bronsart
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Daß ich an die Ntbelungm'Teir&logie nicht gehen soU,

bedjuire ich aufrichtig; es wire das in der That eine imsrer

Bühne würdige Aufgalie gewesen. Da die diesjährige Anf-

ftthmng in Bayreuth onterbleibt) so fiSTelite ich, wird die Ge-

nehmigung Enr Anfftthmng des gansen Werkes nnr nm so

weiter vom Komponisten hinansgesehohen werden, da es ja

sdne Abgeht war, es in Bayrenth noch In vollkommenerer

Weise an&nflBhren, bevor es andern Bflbnen anvertraut wflrde«

Ob die EinzolauffiBhrungen der Walküre — wie in Wien —
die Chancen für die dereinstige €fesammtanlfnhrnng erhöhen,

mOehte ich bezweifeln. Meiner Ansicht wäre es künstleriBeho

Ehrensaehe Berlins, nun endlich einmal mit soleher Angabe
unter Aufbietung aller Kräfte Deutschland voranzugehen. War

ist in diesem Punkte mein Herr Chef, Excellenz von Hfllsen,

ein vollständiges Rätbscl! Als er mir vor Jahren eröffnete, ich

(iiirfe die Meistersinger niclit eher geben, als bis die Genehmi-

gung für alle Königl. Preuß. Bühnen zusammen ertheilt sei,

sagte ich ihm: »Geben Sie die Meistersinger sobald als mög-

lich, denn geben müssen Sie das Werk doch, trotz allen

Sträubens. « .
^— .

Für heute ein herzlichr^ Lebewohl und tausend iimige

Grüße! Wir freuen uns schon unaussprechlich auf den wunder-

schönen Monat Mai, der uns den so hochverehrten und innig

geliebten Meister wieder bring:en soll! Es sa<rt Ibnen ein

frohes auf Wiedersehen! Ihr dankbarer und treuergebener Schüler

Hans V. B. II.

198. Henry Viotla,

geb. 16. Juli 184Ö zu AmbLerduiii, äciiiiier dea Cülner Konservato-
riums, Ist Dr. jur., wurde in Beiner Vaterstadt Dirigent des 1883
von ilira gegründeten Wagnervereins und niirlerer Vereine. Er be-

tätigte sieh als Komponist und Mu3ikschrittst*'ller. (^r^^euwärtig

ist er Direktor des köu. Konservatoriums im Haag.

Amsterdam, 29*«" März 77.

Hoehverehrter Herr nnd verehrangBwtlrdiger Meister!

Vor ungefähr vierzehn Tagen war ich so frei Ihnen zu

schi-eiben. Da ich aber nicht weiß, ob Sie den Brief erhalten
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haben, erUube ich mir, den Inhalt desselben zu wieder^

holen.

»Im Mouat Mai dieses Jahres gedenke ich hier in Amster-

dam ein groiks Lisztconcert za geben. £s war schon Ubigst

meine Absicht dies zu thim, denn von vielen Seiten wnrde za

wiederholten Malen der Wnnsch ausgesprochen , man möchte

doch wieder einige Ihrer Werke zu Qehdr brIngeiL Oft hat

man sich mit diesem Wunsch zu mu* gewandt^ weil man weiß,

wie sehr ich für Ihre erhabenen Werke schwärme. Bis jetzt

aber hatten mich meine Bechtsstadien Terhindert, die Eimst,

die ich im SliUen fleißig stadirte, öffentlich anssufiben. Doch
jetzt sind meine Studien vollendet, ich wlU mich wieder ganz

der Kunst widmen, und gUube nun meine Laufbahn nicht

besser anfangen zu können als durch die Auflfährung einiger

Werke des Meisters, den ich und meine Landslente so hoch

verehren. Ich habe mir das Programm so gewühlt, daß die

Hauptgattungen Ihrer Werke fast alle vertreten sind. Es
lautet vorläufig: 1. Symphonische Dichtung nnd Chöre zu

Herders Prometheus., 2. Einige Klavierwerke; 3. Maxeppa

(oder vielleicht Die Ideale)', 4. Lieder; ö. Psalm XIII für

Teuorsolü, Chor uud Urcliester.

Nun habe ich eiue große Bitte auf dem Herzen, wage

es aber kaum sie auszusprechen. Ich möchte Sie, verehrtester

Meister, bitten zu diesem Ooucerte hertlber zu kommen und . .

.

demselben durch Ihre Mitwirkung; einen höheren Glanz zu

verleihen, es sei daß Sie entweder Ihre Werke dirigirten,

oder einige Ihrer Khivierwerke spielteu. (ll.iul)en Sie, daß

kein Opfer mir zu schwer sein würde, um Ihi'e Mitwirkung

zu erlangen.

Zwar weiß ich nicht, ob Sie nieht Ursaelie haben, mir die

Einstudirung Ihrer Werke nicht anzuveiixauen, denn Sie kennen

mich kaum, und nur dem Namen nach. ist also eine große

Freiheit, die ich mir erlaub« . Die Erinnerung aber an die

Freundlichkeit, mit der Sie allen jungen Musikern immer be-

gegneten, glebt mir auch jetzt den Mnth bei Ihnen anzuklopfen.

Daß die Anwesenheit des Meisters, dessen Werke ich von Ju-

gend an so fleißig studirt habe, von größter Bedeutung für
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mich Tind i'iir nieiii Streben in dieser liichtung sein wird, brauciie

ich Ihnen fcewiß nicht zu sagen; noch weniger aber, daß die

Mitwirkung des Meisters das Concert erst zu einem wahreu

Mnsikft^ste macheu wird. Man sehnt sich hier Liszt zu sehen

und Liszt zu hören. Hie waren ja so selten hier, und sind

doch 80 herzlich willkommen. Wäre es nicht möglich, daß Sie

mir und Allen, die für Ibre Kunst schwärmen, diese Bitte

gew-ihrten ?

Der Tag des Concei*tes ist noch nicht bestimmt, Sie können

sieh also für Ihren Aufenthalt in Amsterdam aus dem ganzen

Monat Mai einige Tage auswählen. Auch das oben genannte

Programm ist nur provisorisch; wollen Sie lieber, daß andere

Werke Ton Ihnen anfgefithrt werden, so ist dasselbe leicht 2n

ftndem.«

Das war ungefilhr der Inhalt des Briefes, den ich so frei

war Ihnen zu schreiben. Schließlich bat ich Sie um Nachricht

für meine Zeilen nnd eine wo möglich günstige Antwort.

Dieselbe Bitte wiederhole ich heute. Neulich stand in einer

deutschen Zeitaug geschrieben, daß Sie nach Holland kommen.
Als ich dies las, sagte leb zu mir: accipio omm\

In treuer Yerehruug ihr ergebenster

Adresse; Singel, Amsterdam.

P. S. Eine Abschritt dieses Briefes schicke ich nach Wei-

mar, da ich trotz Erkundigungen nicht geuau weiß, wo Sie

sind. —
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199. Vera Timanoff,

ruBsiscbe Pianiätin von Ruf, geb. 18. Tebr. 1855 in St.reteräburg, wo-
Belbtt sie lebt Sehttleriu Tausigs, HnbineteinB, Li«it0, Ist Bie Groß*

henwgl SHohfliieha HofpiaoiBtiii.

eher et ador^ Maitrel

Je viens You3 importunei* par ces quelques lignes ponr

Youb demander la permisaioa de yenir Vom r^oindre k Wei-

maT) oü je tacherai de ne pns Vons rezidre m^content de moi.

Je BiUB k l^^terBbourg depuis hoit jours, et je fois encore la

pareBsenBe^ tellement Je Bois fatign^e de mon säjonr k Paris.

J'j al donn^ im eoncert aveo beaneoup de snceäs, et je suis

engag^ k joaer au Cbfttelet et au coneert populaire Thiver

prochain. A Oologne, au Qürxenkihf le Concerto de Rubin-

stein a aussi produit un tr^B grand effet. Et maintenaut que

j'ai tous ces concerts paiydessus la t^tc, j^esp^re, mou eher

Mattre, que Vous ue me refuserez pas le bonhenr de passer

quelque temps aupr^ de Vous. Je u'ose pas Yous demander

de m'^crire un petit mot; mais en cas que Vous veuillez me
faire cette joie, je Vous prie d'adresser Votre lettre k Housieur

Besse!*) (Perspective de Newsky 58.

Eu aÜL'iidaut le bonheur de \om revoir, mou cber Maitre,

je baise mille lois Vos maius et je me dis Votre respectueuse-

jnent devou^e

Oe 9 An-a [1877].

1) Musikverle^er.

La 2iaru, liritifo au Liai. IIL 28
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200. Theodor Kullak,

hervorragender Pianist and Musikpädagog, geb 12. Sept. 1818 in

KrotoBchin, gest 1. Hün 1882 zu Berlin, Gründer des Stemaehen
Konseryatoriamt nnd der »Neuen Akademie der Tonknnet« daaelbat.

Hocliverehrtester Meister,

Der Üeberbringer dieser Zeilen ist einer meiner talent-

vollsten Sehfller, Herr Jean Lonis Nioodö^). Bei dem letiten

PrttftingsconBerte meiner Academie ist ein Scherzo för Orohester

on ihm anf das Beifiüligste aufgenommen worden. Ber höchste

Wunsch des Componisten ist, Ihnen dasselbe Torlegen und

widmen zn dürfen! Seine Verehrong f&r Sie ist unbegrenzt.

Sie würden mich dankbar verpflichten, wenn Sie dem jungen

talentvollen Künstler eine frenndliche Aufnahme zn Theilwerden

lassen wollten; es würde itbr ihn großer Sporn sein.

Mit der Yeraicherang meiner unbegrenzten Yerehruuiz

Ihr ergebenster

Tb. Kullak.

Berlin, 22. April 1877.

201. Berthold Kellermann,

Pianist, Dirigent, Musiklehrer, geb. 5. März 1853 in Nürnberg,
SehUler Liszts, lehrte 1875-76 an Kullaks Akademie, 1876 -77 am
Sternsclien Konservatorium in Berlin. Auf Lir^/ts Empfehlung: k:im
er 1878 zn Waprner, dessen Kinder er unterrichtete; zn<:^leich leitete

er die Orchesterkonzerte des liayrouther Mnsikvereins. Seit 1882
gehört er den Lehrkräften des Münchner Konservatoriuros an. In
einer selbstlosen Lieztpropaganda erblickt er die Aufgabe seines

Lebens.

Innigst hochverehrtester, thenerster Meister!

Vor allem bitte ich Sie herzlichst, mir nicht ftbel zu deuten,

daß gerade ich, als einer ihrer jüngsten und unerfahrensten

1) Komponist fgeb. 1853;, lehrte an Kullaks Akademie (1871—78)
Tind boj^rüTidete in Dresden 1885 die yoii ihm noch unlängst ge-
leiteten >Nicodc-Konzerte«, sowie einen eigenen Chor.
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Belitller, es gewagt habe, die Idee za fassen, Ihren Chrishta

hier anißnifülureii.

Ich konnte nicht anders. Mein hohes Ideal, welehes mich

seit der ersten Aufführung in Weimar durchglühte, dränprte

mich nach seiner Verwirklichung, vereint mit der tiefateu Em-
pöruDg (Uirüber, daß hier für Ilire Musik so wenig geschieht,

am Wenigsten von Denen, die Ihnen am Meisten Dank schulden.

Der Weg, welciien ieli betreten habe, schien mir der ein-

zige zu sein, auf dem ich zum Ziele meines heißen Sehnens

gelangen kuiuit* : Ihnen, thenerster Meister , einen Beweis

meiner innigsten Dankbarkeit und höchsten Verehrung geben

zu können, obgleich dieser nur schwach ist im Vergleiclie zu

dem, was ich fiihle, und zu all' der unendlichen Güte, mit

welcher Sie mich so hoch beglückt haben.

Ich habe es gewagt und bitte Sie inständigst, zu glauben,

daß es keine andern Motive waren», welche mich leiteten, als

die angeführten. —
Die Generalprobe findet am 11., die Auffühning am 12. Mai

in der Singakademie statt.

Daß es so spftt wird, bis ich das Concert ermöglichen

kann, hat seinen Grand darin, daß mir von keiner S^te irgend

welche Untersttttznng an Theil geworden ist, nnd daß ich in

Folge dessen, anf mich allein angewiesen, die großen Schwierig-

keiten, welche sich mir enigegenthttrmten, nicht eher Überwinden

konnte, obwohl ich schon im Jannar mit den Proben be-

gonnen habe.

Anch daß ich Ihnen, thenerster Meister, nicht eher mein

Vorhaben mittheilte, war eine Folge davon, daß mich die immer

mehr anwachsenden Schwierigkeiten und Sorgen nnd Gehässig-

keiten von Seiten der »Oollegen« am Znstandekommen fast

verzweifeln ließen und ich es deßhalb nicht wagte, an Sie mit

etwas Unfertig:em hinanzutreten. Ferner auch wollte ich den

Schein meiden, als hätte mein frühzeitiges Schreiben einen

anderen Grund. —
Zum Schlüsse wage ich noch eine Bitte auszusprechen,

dertni Erfiilluufi: micli nicht blus iiherf^lücklicli machen würde,

sondern die mich und alle Mitwirkenden, die ihie Bitte mit

18*
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der meinigen yeremen^ hochbegeiBterte: die Bitte, daß Sie^

ihenerater Meister» an der AnfiftthniDg TbeÜ nehmen.

Yerzeihen Sie xuir, wenn meine Bitte das Maaß des Zu-

Iftssigen überschreitet, aber schon der Gedanke an die Mög-
Mehkeit ihrer BriRllung zeigt mir einen Himmel roll Qlfick-

seeligkeit

Indem ich mir noch, theuerster Meister, Ihren Segen zu

meinem Uuteinelimeu erflehe, mit der innigsten Bitte, bin ich

in tiefster Ehrfurcht Ihr dankbar und verehiuugsvollst er-

gebenster

Berlui, den 28. April 77.

Lonisenstr. 31*

202. Xaver Schwarweuka,

Pianist, Komponist, geb. 6. Jan. 1850 za Samter, trat nach Absol-
yterung von Knllaks Akademie in Berlin 1868 in dieselbe als Lehrer
ein und begründete 1881 ein eigenes Konservatorium, das 1893 mit
dem Klindwortha vereinigt wurde. Ein mehrjähriger Aufenthalt
in New York nnterbrach seine Berliner Tätigkeit, doch nahm er

dieselbe 1899 wieder anf. Er ist österreichischer Hcfpfanist.

Berlin, 2. Mai 1877.

Hochverehrter Meister.

Mit Stolz nnd anMehtiger Freude habe ich das liebens-

würdige Billet gelesen, welches mir den Beweis gab, daß Sie

sich meiner noch erinnern — war ich doch in Ungewißheit,

ob Sie, hochverehrter Meister, die Zueignung des Coiicertes ^)

nicht übel aufgenommen haben könnten, da ich Ihre zustim-

mende Antwort nicht abgewartet habe.

Es gereicht mir zur größten Freude nnd Ehre das Concert

auf der Tonktinstler-Versammlung vortragen zu können, und

1) B-Moll.
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ich darf wohl in erster Reihe Ihnen, der Sie dem Werk ein

freandliches Wort geredet haben, meinen w&rmsten Dank ab-

statten.

Indem ich mich Ihrer ferneren Geneigtheit empfehle, bin

ich mit höchster Verehrong und Hochaehtung

Ihr ergebenster

203. Ludmilla Fürstin Beaavaa, geb* yon Eomar.

Ce 26 Mai [1877?], Paris,

9 Kue y^elay.

Monsieur TAbbe.

Si j*08e me rappeler k Totre sonvenir, en vons adressant

nne pri^e, e'est parce qn'elle se rapporte k nne memoire y4-

nöröe et k une donlenr k laqnelle tohs avez pris, j*eii snia

sdre» nne part söiiense. Ma panTre scbdi Potooka^) dont

nn hillet de denil a dA vons annonoer la fin, a vn si sonvent,

dans ees demiöres ann^s, Tattention ün public attlr^e snr

eUt
,
par les paroles qni la concement dans rotre lim sur

Chopin, quo l*uniqne volume qn*elle poss^dait n'a cess^ de

passer de mains en mains. Maintenant qu'elle n'eat plus, tout

le monde en cheiche iin exeniplaire; rempereiir du Bresil-)

eutr'autres .'i temoignd ä ce sujet un dt'sir si vif Ii hi P***

Marguerite d'Orleans Czartoryska, qu'il a ete impossible a notre

1} Delphine Uräün F., «ine der bevorzngteBten Freundinnen
Chopins aus der in Paris lebenden polnischen Aristokratie,, der
sein F-Moll-Konzert gewidmet ist In seinem Buch >F. Chopinc
'schildert Li«7t, wie der Gesang der Gräfin noch die. letzten Leidens-
Btandeu des Sterbenden verklärte. (Deutsche Übersetzung von
La Uara, 2. Anfi. S. 210 und 211.)

2) Dom Pedro IL {geb. 1825), seit 1840 regierend, 1889 gestürzt.
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laiuille de iie pas se devoner eu cett** occasioii, et de ne l)a^i

lui oflFrir ce vohime. doubieuieut pr^cieux ä r.inse de vous et

de Celle qiii Va possede. Mais je ue puis croire que si eela

vous est possible, vons ne vonliez pas iious dedomm&ger de

ce sacrifice, et si un exemplaire vous restait encore, que vous

ne nous le destinieZi seit eu ToAVant du*ectement ä r£iiipereur

du Brasil, qui nous rendrait le ndtre, soit en nons permettaat

de le tenir de vos maius.

Je voadrais m'^tendre bien longuement en excuses snr mon
importunitä et ma hardiease, mais je suis süre que d^avanee

vous mWez pardonn^ et qu'ea sonvenk de eeUe qui n'est

plus, yons Toudiez bien agr^r, avee blenveiilaiiee, rhommage
de ma bien aoeienne admiratioii et de mon bien oonstant

d^vooement.

Je yons adresse mes exenses de n'avoir pn ^erire moi-mßme
ä cause d*un mal d'yeux s^rienz^).

204. Franz you HoUtein,
Komponist, geb. 16. Febr. 1886 m Braunsehweig, ursprünglich
Offizier, dann Schüler Moritz Hauptmaaiif, lebte, mit seinen Opera

besonders erfolgreich, in Leipzig, wo er 22. Mai 1878 starb.

Leipzig, d. 5/6 77.

Hoehgeelurter Herr!

Bis ich Gelegenheit finde, Ihnen mflndlich meinen innigsten

Banlc auszusprechen, gestatten Sie mir, es vorläufig durch
diese Zeilen zu thtm! Wenn es möglich war, den Werth Ihres

gatigst mir übersandten großartigen Werltes') für mich noch
zu steigern, so geschah es durch Hinzufügung Ihrer eigen-

1 Nur die Unterschrift und Nacbsobritit sind eigenhändig.
2, Das Christos-Oratorlam.
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hSndigen Dedikation, deren Bedentimg ich zu schätzen weiß

und die mich noch ganz besonders beglückt!

lu ausgezeichneter Ilochscliat/uii^

Ihr dankbarst ergebener

205, Kardinal Gastay Hohenlohe.

Villa d'£8t6, 12 Join 77.

eher ami,

Saehant bien qne Yob correspondanoeB sont nombreusea,

et qne Yens avei tonjonrs beaneonp d^oeeapations, Je n'u paa

086 Vons d^ranger par moB lettres peu inttfressaatea. Gepen-

daiit Je ne piiis r^siBter an ä^ek de Vous doimer de tempa

en temps nn eigne de vie, et snrtont de mon amiti^, qni ne

cessera jamais^ et Bi le bon Dien dans sa mis^oorde me fait

la gräce de me recevoir au Ciel, je prierai aussi lä-haut pour

Vous; je peii^e que Vous vivrez plua lougtemps que uioi, et

quo Votro vie soit eucore riebe en couBohitious, et que Vous

puissiez eucore termiuer touteä Vos gr.iude^ a?uvres. Pour

moi, je ne d^sire rien de plus que de Vouö rcvoii' ici; Vons

savez que ausBi lougtemps (|ue les lieritiers du Duc de Mod^ne

me lais^ent Iji Villa d'£ato, Vous etes toujourö le maltre ici

ä cette meme Villa *
.

Apres les soleuuitesJi uiagnitiques du Jubile dn St. P^re, je

me suis permis de veuir ä Tivoli, apres avoir ete trois mois

k Kome. J'ai besoin de boire l'eau de Carlsbad, que j'ai fait

venir ici, et pnia je prendrai lea bains, acque JMile,

2) Sie war dem Kardinal auf Lebenszeit überlassen worden.
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Tai oommenc^ ane seoonde petite fondatioii k SohOlings-

faerst; quelques P%T«8 de l'Inatitot de la (Starit^ (Rpsrnmiaiii},

Institut fond4 par le Grand RoBmini^j qui fnt pers^nt^ par

Rousselot 2)
,

(mais liiialemeut Gr^^oire XVI approuva par iine

Bulle cet Institut), unt ete etaVtlis daus ma maisou a Srhilliiigs-

t'ueröt. Si Vous avez occasion d*y passer^ faites-moi la g:race

d'examiner cette nouvelle foudation, et da me Uire si tont va

bien. Partien si je Vons derange par cette demande, mais ne

poiivant [MVA y aller moi-meme, ayant confiance eutieie dans

Votr«' MenschenkinntnisSy expurience et piete, — Vous pourriez,

})ar hasard Votre chemin passait par lä, m'vn dcmiier iine

idee. Aujourd hiü ce qui s'^tablit en Alleinagno doit-etre

feuerfest par la charitt^, et j'esp^re qu'il eii sera ainsi de cc3

Peres de la Chaiit<5. — En cas que Vons alliez ä Schiüings-

ftterst, Vons n'avez qu'ä an pr^Yeoir mou Verwalter Anton Herr^

ee monsienr qiu s'appelle monsienr, Herr Herr, Vous recevra

au Bahnhof DombucliI, la gare qui n'est ^oi^6e qu^une

demie henre de ÖchiilingsfuerBt.

n y a asaea longtemps qne je n'ai pas vu la Frince8ae')|

mais nona neos ^criyons soiiTent*.— . Hgr. StroBsmayer^j

m*^iit qn'il a ^tö chez eUe, et qn'il Ta trouT^ 9ehr nieder^

gedrückt. Qnand eile a du monde, (a la distrait, et J'ai ton-

jonrs d^sir^ qne les personnages, surtout eocl^iaBtiqnes, venant

k Borne
I

Ini faasent Tisite; anssi le Cardinal SohwaizenbeTg

a 6i6 asBes longtemps ehez eile, et cela lui a fait plaislr.

Maintenant je Yens ai assez ennuye arec mon bayardage;

je termine eette lettre en me reeommandant k Yos pritoes,

^tant aveo Tattaehement le plus sinc^re Yotre

d^vouc et aflfectionn^ ami Gustave C. d* Hohenlohe.

1) Serbati R. (1797—1855}, italienischer Philosoph, Theoin- nnd
Staatsraami, wurde Priester, «irründcte eine Kongregation von
Wcltgeistlicheu: Kosrainianer, die sich der Erziehung und den
Werken der Nächstenliebe widmeten. Er fiel, seit Antonelli großen
Einfluß auf Papst Pius IX. gewiimi Im i It tztrrrm in Ungnade und
zog sich nach Sfresa am J.ngo lll;lL^L::iuro zurück.

2,1 Jesuitenpater, Gegner lioisiniiiis.

S Die Fürstin Carolyne Wittgenstein.
4 Biäch )f von Kroatien 'geb. 1815

; er erkannte daB Unfehl-
barkeitsdogma nicht au, fügte sich aber später.
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P, 8. Tous mes gens et Pezzini, Conanari, etc., Vous

pr^sentent leurs respeots. — Mes complimenU k LL. AA. RR.

J'j^jonte nne lettre ponr M. Heir, et si r^ement Vons yenes,

TenUles anssi lol telegraphier.

206. Aiiiline Erdmannsdörfer-FichtDer,

Oattin Max fiidmaiiBidl^TferSt des frOberen Sehwanbuff^SonderB*
hauBener, naebmaligen MUnchner HofkapellmeiBters, geb. 28. Juni
1847 in Wien, woselbst sie fich nnter Pirkhert, wie später in

Weimar unter Liszt zur Klaviervinaogin aoBbildete. Sie ist Weimar-
Bcbe und Hesm-DaimstadtBohe He^l^fanlBtln.

Sondershansen, 16, Juni 77.

Mein geliebter, teurer Meister!

Noch habe ich ea nicht verschmerzt, daß mein A-dur

Concert') beim letzten Fest von andern Händen gespielt worden

ist! Ich mache Ansprüche auf Genugtuung und frage gnnz

beschi iijrn an, ob und wann uns in diesem Sommer ^vicder

das (.Kick zu Theil werden soll, Sie bei uns begniRen zu

(tiirt'eu! Wir hoffen zuversichtlich anf Ihr kommen, verehrter

Meister, und Max bittet, ihm allenfalisige Wünsche betreff des

Programms gütigst kundgeben zu wollen; morgen hören wir

Ihren Sturm-Marsch in der neuen Bearbeitung nebst Fkaeton

von Saint-Saäns und der Alpm-Sinfonie von Raff.

Lassen Sie mich nicht allzulange anf ein W^ort warten und

möge es ein zusagendes sein.

Die alte treue Anhänglichkeit Ton Max nnd meiner kleinen

Person versichert in unbegrenzter Verehrung und Bewunderung

Ihre dankbare

1) Das mit Vorliebe von ihr gespielte zweite Konzert Lissts.

Digitizcü by '^^jy-^i^^
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207. Marie Grätin fSchleimtz, geb. voa Buch,

Gattin des preußischen Haiisministers dieses Namens, nach de&Ron

Tode Gemahlin des Oralen Wolkenstein-Trostburg", geg^enwäxtig

Je reviens änm oe moment de chei la Imp. qni est

ravie de la perspective que je Ini ai fiüt entreToir. Le jour

qui von 3 conviendra lui seia le plus agröable — eile ne quitte

pas Berlin avant le 14 du mois prochain. Marie DönhoÖ*

viendra peut-etre ici les premiers Jours de juiliet. Je seraia

trfes heureuse pour eile si olle avait la chance de vous ren-

contrer. Enfin. tr^s eher Abb^, venez quaud vous vondrez.

Wir erwarten Bie immer mit weit geöffneten Annen und mochteu

Sie uieht so bald wieder los lassen. Mein Manu freut sich

von c'aiizcni Herzen Sie bei um z« begrüßen — und meine

Getulilc äind Ihnen zu bekannt, als daß ich sie immer von

Keaem aussprechen sollte.

Von ganzer Seele Ihre dankbare

Sie wissen es nun schon, rerehrter Meister, daß ieh es

trotz allem nicht fertig bringe ganz zn schwelgen, wenn ich

einmal wieder bei Ihnen war. Das treibt ans einer inneren

Fülle unbewußt hervor und drängt dann selbst nach Wochen
mit einem Mal unwillkflrlich alles Uebrige hmweg. Ja wohl
Ftllle! Und zwar nicht bloß für »alle meine Sinnen« sondern

viel mehr noch für den inneren, den ganzen inneren Menschen

208. Ludwig NohL
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mehr »als in des Jabies Iiuierlei«! loh wel£ nicht ^e ich

zn der Frenndsehnft komme , mit der Sie mich, mein thenrer

M^ter, stets mehr behandefai, ich wM nur daß ich daran

meinen JiSstlichsten Besitz habe, nnd dann, daß ich das Große

nnd 8oh((ne zu lieben Termag. Aber woher Sie selbst, ge-

liebte Hdsier, diese Ffllle nehmen, das weiß ieh jedesmal wo
ich bei Ihnen war weniger. Wie ist man Stümper nnd raettant

gegen diese Lebenssicherheit nach aniton wie im Innern, wie

ker nnd egoistisch gegen dieses strahlende Anheben eines

großen Geistes und noch viel mehr eines großen Herzens! Ver-

zeihen Sic mir, geliebter Meister, aber es ist so und ich kann

uiolit undera als es sagen, das (iefühl dieser Dinge und das

Bewußtsein, dali es Wirklichkeit mit ihnen ist, macht mich

glücklich und — reden . . — .

Wann und wo werde ich wieder bei Ihnen sein dürfen?

das l.st fftr inich, wie die Sachen liefen, eine stehende und

eine Frage des inneren Lebens. Hott'eutlich währt es nicht

zu lang.

Für alle ehrende (iüte und Freundschaft in liannover^)

noelnuals meinen innigsten Dank. Das nitohate Mal machen

wirs bi^'^sf'r.

Leben Sie wohL
Ihr innig ergebener

L. Nohl.

Heidelberg, den 17. Jnni 1877.

209. Eduard YOii Liszt.

Mein innigst verehrter Frennd!

Herzlichen Gruß und Händedruck zuvor! . —

.

Böhm 2) ist also Chorregent in der Kirche am Hofe ge-

worden! £s hat mich recht getreut. Wie Archimedes mit

1) Miisikfest des »Allgemeinen deutschen Mu8ikvereius«,Ende Mai.
2^ Josef B. (1841—^93), Kiroheukomponist, Muaikpädagog nnd

Schriftsteller.
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seinem Hebel, kaun auch Böhm au seinem Platze große Wir-
kungen erzielen. Er hat das Gewehr in der Hand, er soll jetzt

seigeoi daß er schießen kann. Westmejer ^) hat sich in Mdd-«

ling noch nicht sehen lassen. Der Mann interessirt mich«

Franz wird im Juli Hochzeit halten. Ich hätte es gern

gesehen, daß er noch ein Jährchen zugewartet hätte ; allein da
seine GeBimdheit daranter litt und er doch reif nnd zehr brav

izt| habe loh zngestinimt. Maffia non prokibenie quam permittmte

patre. Seine Brant wird ihn halten, und wie ieh hoffe, m Jeder

Hinzieht mäßigend auf ihn einwirken. Unter nnz gesagt, ich

halte, trotz gegentiittliger Ausnahmen, die Franen für die notfa«

wendigen Erzieher der Kftnner, die durch ihre liebe leichter

nnd sicherer errathen, was nns frommt, als wir dnrch unsere

hochweisen nnd mitonter herzlieh kurzsichtigen Schlosse.

. Es gewährt mir besondere Frende, daß Du nach Rom
gehst Der blane Himmel Italiens wird Deine Mnse befinchten,

nnd Tielleldit doch fOr St Stanislas ein frenndÜeher Stern

scheinen. Dn hast allerdings Anspruch auf Ruhe, aber ein

Oratorium o^Jlbe dazu die gehörige Würde. OHum cum digni-

tafey steht auf einem Landliause in ( )ber-St. Veit, der Kesideuz

unseres Erzbischofs, ohue daß ich weiß, ob nicht der lie-

wohner jenes Hauses ein Krämer oder Börsianer ist, deren

(ligniUit selten ein TiOth scliwer oder einen Kreuzer werth ist.

Ach, Du bist ein trlücklicber Mensch, Kunstwerke schaffen zu

kiinnen, die DeiTien Namen dureli Jahrhunderte erhalten, und

die noch specieii und auf positive Art die Gottheit verherr-

lichen. Semper faus- rju.-^ in nj-e mro.

Möge Dein Lelien heiter, Dein Bewußtsein ungetrtlbt, Deine

Hoffnung staik sein! Bleibe gut Deinem

Dir ganz ergebenen

Eduard Llszt.

Am 21/6 1877.

1] Willlelm W. ,1832—80), Komponibt vou Symphonien, zwei
Opern qbw.
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210. Franz Ton Liszt,

bodovtender Strafrecbtslehrer, Sohn das Generalproknraton Eduard
Ton L., geb. 1851 za Wien, bekleidete Profesanren an den Uni-
YonltSten Gm, Marburg, Halle, wie er jetzt eine solche in Berlin

inne bat.

Graz, 28. 6. 77.

HocbTerehrter Oheim I

Abermals nahe ich mich mit einer großen Bitte. Nach

längeren Erwägungen wurde im Fumilienrato beschloa.ieu, mit

meiner Vermählung nicht biä nach meiner Ernennini ir zum Pro-

fessor zu warton. Die Mittel reichen so zi«mli Ii ms, und

wir scheuen vor etwaineu kleinen Einschränkungen nie Ii t zuinick.

So haben wir denn eine Wohnung iu Graz genommen, und

Mitte Juli soll die Trauung stattfinden i]. Nun die Bitte:

wollten Sie Ihrem 'i'aufkinde anch bei dieser Gelegenheit als

Zeuge £ur Seite stehen?

Wie große Freude Sie mir, meiner Braut, uns Allen da-

mit bereiten würden, das brauche ich wo^ nicht erst zu schil-

dern. Ich könnte mir kein glückverheißenderes Omen denken^

als wenn auch ))ei die^f m Abschnitte meines Lebens Ihre

Hand in mein Schicksal eingreift

Um Ihnen jede Ungelegenheit zn ersparen
,
wOrde, falls

Sie es wflnscben, von unserer Seite fflr die Vertretung gesorgt

werden. —
Ihre stets bewiesene Gflte hat mich zu meiner Bitte er-

mutigt; auch wenn Sie dieselbe nicht erfüllen, zfimen Sie wegen

ihr nicht

Ihrem tiefergebenen Neffen

1; Mit Kudolhne Freiin v. Friedenfels.
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Weidlingau bei Wien, Wiengas^c 2, den 16 7 77.

Lieber verehrter Meister, wenn ^chon war als wäre man
vom Himmel auf die Erde verBetzt, als man vom poetischen

Hannoyer^) mit einem Ruck im prosaischen Mannheim saß, so

war es wieder von da nach Graz, wo ich zuletzt gastirte, gar

ein Sprang in die Hölle, — was das kflnaUerUche Element

nämlich betrifilt, das da im Argen liegt, — sonst ist ja

Steyermark ein ganz paxmdiesiseh reizendes Land! Habe ich

so Himmel, Erde und Hölle In den ersten 2 Monaten meines

Berliner UrUnbes genossen, so befinde ich mich jetzt im Fege-

feuer, d. h. in einem Reinignngsprozesse von den Wunden der

letzten Wintercampagne und den Bchlachtfeldem der Kunst,

zugleich aber ganz ausgeschlossen von allen himmlischen Freuden

derselben, in rein htlrgerlicher Atmosphjlre„ in Stirkung und
Yorbereitong fSr kOnftige schöne Tage!

In diese Abgeschlossenheit fiel wie ein Donnerschlag die

Nachricht von einem Besuche des geliehten Heisters in Berlin,

zu einer Zeit, wo man es gar nicht erwarten konnte, und wo
man so fem war, daß bis die Nachricht kam, die schönen

Stunden tur die, die :jie geuieiitju konnten, längst ins Keicli

der Vergangenheit gehörten!

Aber es iat doch reeht böbc, daß das so mitten in den

Sommer fiel; — vieilcicUt jedoch kommt Vappftit oi )immrnnt^

und folgt dem kurzen jetzigen ein längerer Besuch im licrböt?!

Es wäre zn herrlich! AU ich am 30. Mai in (iraz Fidelio sang,

war gerade Herr von Bronsart dort auf Bängerinnen-Suche, wir

fuhren den andern Tag zusammen gt gen Wien, nnd schwelgten

noch in Rrinnernng an die scli(»nen Tage der Ftincstwoche!

Der l)nr8chiko8e Student ist jetzt ganz versehwunden, nnd das

einfache Wienorbürgerraadl, im Kreise der ihrigen, schreibt jetzt

an Sie, geliebter Meister, aber ganz mit derselben Bewunderung

1} Bei der Tonkünstlerversammhing daselbst hatte Marianne B.
mitgewirkt. Vergl. La Mara, >Briefe Liszts an die Fürstin Wittgen-
BteiD«, IV, Nr. 182.
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und Yerebning wie der Obige. leh liabe in Wien Niemanden

anfgesneht, anch nicht die schöne und Uebenswfirdige Gräfin

Dönhoff, sondern bin gleich in mein Asyl nach Weidüngau ge-

gangen , als ich mit meinen Gastspielen zu Ende war. Ich

mache da gar keine Masik, um die Stimme recht ansmhen

zu lassen. — Eathi langweilt sich in Heringsdorf, sie wird

auch außer sich sein, daß sie nicht mehr in Berlin war, als

ihr geliebter Meister hinkam!

Bis 1. September blcil)e ich im Fegefeuer, dann geht es

wieder zurück im Joch ; — wenn so ein Sruinenitlirk auf ein-

mal hinkäme von Weimar aus, — aber mau traut es sich

nicht zu denken!!

Nun schließe ich, lieber verehrter Meister, und wilnsche

daß es Ihnen immer so wohl gehe, wie ich das Glück hatte

Sie in Hannover zq sehen; mit tausend herzlichen Grüßen,

verehrter Meister, Ihre ergebenste

M. Brandt

212. Anna Lankow,

damals Altbtin der Weimarer Hofbtthne, lebt jetzt als Qesang-
lehrerin in New York.

Hochverehrter Meister!

Ich nehme in diesem Augenblick von Ihnen Abschied. Er

giebt mir darnm die tiefere Bedentnng, weil Sie bis zum letzten

Augenblick Hure grolle Gttte zu mir zeigen. Ich komme eben

von Bohl&. All mein Hnmor war Leid. Nehmen Sie, thenrer

Heister, meinen innigsten Dank für jedes frenndliche Wort,

Jeden ermunternden Blick, Mich hat in jeder Weise Ihr Genios

gehoben, diese Stunde ist mir heilig, daher kann ich grade

heraus sagen, was mir das Herz bewegt. —
Vergessen auch Sie mich nicht ganz, es ist allerdings eine

ZumuthuBg von mir, aber Ich kann nicht anders, als Sie darum

bitten. Und komme ich nächstes Jahr wieder, dann seien Sie

wieder so gut zu mir.

Eiu gütiges Geschick erhalte Sie gesund.
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Leben Sie wohl, geliebter MeiBter, ich kflase Ibsen in tiefster

Ebrforcbt die Hand.

Ihre ergebene:

Weimar, 16. Juli 77.

213. Siegmuad von Noskowsl^i,

Komponist von Streichquartetten, Klavier-. Chor- und Orchester-
werken, geb. 2. Mai 184f5 zu Wal•^*c]la!l wirkte mehrere Jahre als

städtischer Musikdirektor iu Kuu.stauz. und lobt seitiier in seiner

Yaterstadt als Dirigent derMaBikgesellschaft mid Lelirer am Kon-
Berratorinm.

Hochverehrtester HeiT Doctor!

Zuvörderst bitte ich um Entschnldigung, daß ieh, obwohl

Ihnen, persönlich unbekannt, ao frei bin und Ihre kostbare Zeit

in Anspruch nehme, nmsomehr als ich als Ausländer nicht ganz

gut meine Gedankt n in der deutschen Sprache ausdrticken kann.

Ich weiß aber, daß 8ie, hochverehrter Herr, so viel Interesse

für die Jflnglinge in der Ennst und fBr neue Compositionen

haben, daß Sie denselben immer ein frenndliches Wort der

UnterstfltEUng geföUigst zukonmien lassen, und noch besonders

daß Sie fttr die Polen eine aufrichtige Sympathie fahlen, und

deshalb erlaube ich mir, mich an Sie zu wenden um Ihr er-

fahrenes und hochgeschätztes Urtheü zu hören. — Hein Name
ist Ihnen zwar nicht ganz unbekannt; denn über eine von

meinen früheren Compositionen (ein geistlicher gemischter Chor)

haben Sie als Preisrichter bei der Preisausschreibnng der

Musikalischen Gesellschaft zu Warschau im Jahre 1872 eine

günstige Meinung ausgt^sprocbeu. Seit dieser Zeit habe ich

einige Jahre in Deutschland gelebt, um iuich in der Couiposi-

tiou zu vervollkommnen. Von meinen größeren Orchesterarbeitea
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wurde eine .Symplioiiie im J. 1875 in Berlin aufgeführt und

das Werk, sehr warm vom Publikum empfangen, hat auch

gute ßecensionen in dortigen Zeitungen geerntet. — Nachher

durch Yermittelimg meines Lehrers Prof. Fr. Kiel habe ich

mich entschlossen die Musikdirectorstelle in der Stadt Constanz

anzunehmen. In dieser kleinen Stadt führe ich ein ganz be*

scheidenes und ruhiges Leben und in jeder freien Stunde

schreibe ieh verschiedene Oompositionen, velche bis jetzt heim-

lich in meiner Mappe schlafen, weil hier leider niemand ist,

welcher dieselben spielen nnd auch hören kann.

Als Mnsiker nnd Pole habe leb immer mit Enfhnsiasmns

die Ohopin'schen Werke gespielt nnd deshalb die von Urnen,

hochverehrter Herr Doctor, verfaßte Biographie nnseres Meisters

mit großer Begeiatemng gelesen. Ihre Aussprüche ttber die

Mazurka werde ich ewig in schönster Erinnerung behalten.

Unsere Tänze aber sind ebenso im Charakter wie auch in

den Khytbmen unter sich ganz verschieden. Was Chopin in

der Mazurka geleistet hat, läßt keine andere Arbeit mehr neben

sich aufkommen. Die >Cracoviennes< aber wurden von ihm

nur tiüehtig: beililnt ,/>. B. Jiondo n la Krakoiviak). —
Ich habe imnier geträumt, daß diese schöne Tunzfoiin unch

in die Kunstwelt eingeführt werden müsse und habe mir er-

laubt das zu beginnen. Ob diese Aufgabe gut von mir g^elöst

wurde, kann ieh nicht wissen, glaube aber, daß Sie, hoch-

verehrter Herr Doctor, am besten meine bescheidenen Arbeiten

und lüteutionen verstehen werden, nnd deshalb bin ich so frei

die Crarovuinfrs' an Bie zu schicken in der Hoffnung, daß Sie

dieselben nicht ganz verwerfen werden. Wenn ich dieses

kleine Werk ihnen widme, so tbue ich es um meine tiefste

Verehrung für einen großen Meister und unermlidlichen Mann
laut zu bezeugen.

Ich erlaube mir auch nebenbei mein Op. 1 (in Warschau

erschienen) Ihnen zu senden mit der ergebensten Bitte, dasselbe

1] Friedrich K. 1821—B5\ Professor für Komposition an der
Hochschule für Musik in Berlin, hervorragender Kontrapunktist
und Komponist

Lft Marft» Briefe «d IM. HL 19
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gotjiilig;st zu prflfen. Einii^e Fabeln unseres heriilimten Dich-

ters Krasieki gaben mir die GelegenliL'it etwas Ernsteres und

etwas Scherzhaftes zu componiren. Auch diese Seite meiner

Gedanken wollte ich Ihnen , hochverehrter Herr Doctor, vor-

legen. Ich bedanre nur, daß die VerhältiÜBse nicht erlauben^

mich persdnlich Ihnen vorzustellen, um mich in der Unter-

rednng mit einem hohen Geiste zn er£riBGhen und die Liebe

zur Knnst dnreh seinen Einfluß zn vergraßera.

Ich habe die Ehre mich zn nnterzeichnen

hochachtungSToÜBt

Oonstanz, 21. Juli 1877.

214. Berthold Eellermanii.

Berlin, den 28. Juli 77.

Innigst hochrerehrtester, thenerster Meisterl

Zu meiner Bestürzung erfuhr ich, daß einer meiner Freunde

sich in der r7/r?.sY//.saugc'legenheit an Sie gewandt hat, und es

drängt mieh. Sie, tlienerster Meister, innigst zn bitten, das

ungehih-ige Vorgehen desselben mir nicht zur Last legen zu

wollen.

Sie waren seiner Zeit so triiii^. mir Ihre Gründe, die ich

hoch ehrte, mitzutheilen und ich habe mich in Folge dessen

ruhig darein ergeben, auf mein Glück verzichten zu mfissen.

Um so mehr kränkt es mich, daß Sie von Neuem mit Un-
angenehmem belästigt wurden. Seien Sie versichert, hochver-

ehrtester Meister, daß mir Ihr Wille heilig und unantastbar ist

und daß ich jede Einmischung von anderer Seite verwerfe. —
Mein sehnlichster Wunsch, jetzt noch einige Tage nach

Ii Iguaz K. (1734—1801;, Erzbiscbot von Gnesen, Dichter und
Schriftsteller.
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Weimar zu könuen, muß leider unerfttllt bleiben inul icli er-

laube mir deshalb, brieflich eine Frage an Sie zu richten,

deren bejahende Beantwortung mir den Muth zu neuer Arbeit

und die Freudigkeit wiedergeben könnte, nach welcher ich bis

jetzt verg^cblicli gerungen habe.

Würden Sie zugeben, daß ich hier einen Lisxiverein nach

Pester Muster grltnde?

Ich weiß, daß dies hier freudigst hegrttßt würde.

Es muß mir gelingen, die Werke meines Meisters aneh in

Berlin snr Geltnng zn bringen nnd es soll dies meine Lehens-

anfgabe sein, die ieh, so hoffe ich, zn Ihrer Zufriedenheit, in

der allein ich mein Qlllck nnd meinen Lohn snche, lösen will.

Laasen Sie mir, thenerster Meister, ieh bitte Sie innigst

dämm, mein QlOck nnd seien Sie versichert, daß all* mein

Thun in der wftrmsten, begeistertsten Yerehmng zn Ihnen

wurzelt.

In tiefster Ehrfui'cht Ihr dankbarst ergebenster

Berthold Keliermaun.

215. Leopold Damrosch.

New York, August 2. 1877.

145 B. 29'!^ Str.

Mein hochverehrter Meister und Freund!

Als ich im vorigen Sommer Sie um die Annahme der

Widmunjr meines Brnuffji s<ni<i.'^ ersur-lite, wußte ich recht wohl,

daß die Ehre, Ihren grolkn Namen mit meinem kleinen Werk
zu verbinden, vollkommen und nur auf meiner Seite war.

Allein im Drang all der Beschäftignn^, 'die mir auferlegt ist,

habe ich zu wenig Sammlung und Muße, mich größeren Auf-

gaben zu widmen, nnd zuletzt würde selbst mein Größestes zu

gering sein, Ihnen dargebracht zu werden. Wenn Sie aber

weniger das Verdienst meines Werks, als den Sinn berück-

sichtigen wollten, ans welchem es Ihnen gewidmet ist, so müßte

es wohl von Ihnen aufgenommen werden. Denn wahrlich, es

19»
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sollte Ihuen nur sageu, wie herzlich lieb ich den Mann habe,

der ein lenchtendea Beispiel für alle Zeiten da steht in der

Vereinigung einer großen Künstlernatur mit dem Adel mensch-

lich großen Emijfindens. Wie so manchen Anderen, haben

Sie auch mich, lioeliveiehrter thenrer Meister, orelehrt, daß die

Kunst zunftfrei ist, daß in ihr da- iinlivldueiie Können alles

ist, imd nichts die Rehablone. rml was soll ich noch davon

8ag:en, wie oft mich Iliie Düte und Nachsicht gerührt haben?!

Eine Unmasse von Briefen habe ich bereits an Sie g-e-

schrieben, alle nur in Gedanken, aber lauter Liebesbriefe!

Wenn Sie wüßten, wie ich da von Ihnen spreche, wie mir

dann das Herz aufgeht, wie ich zum Dichter werden möchte,

um Sie dithyrambisch zu preisen — Sie würden wenigstens

Eines an mir finden: Treue! Und das auch nur sollte Ihnen

mein bescheidener (oder unbescheidener?) Brautgesa?ifj leise

(oder laut?) sagen. So bitte ich denn um freundliehe Auf-

nahme ftlr denaelben. Koch fühle ich mich nicht am Ende
meines Strebens — ich gedenke noch einiges Emsthafte zn

sagen. Dann aber, wenn mir das gelangen, trete ich wieder

vor Ihr Angesicht nnd bitte die nene Hnldignng mit der ftlteren

zu vertauschen. Kur Eines in mir kann nicht mehr wachsen,

das ist die hmgebende Liebe nnd Yerehrung, die ich ftlr Sie,

herrlicher Mann, in meinem Herzen trage,' und die bis zum
Todeshauch beseelen wird

Ihren tieueu Jünger und Freund

Leopold Damrosch.

21Ö. Cyprian Godebski.

eher et Dlustre Mattre,

Je me suis permis, il y a quelques jours, de Yous adresser

par cherain de fer un petit buste en marbrCj iine r^duetion de

celui que je pesstide en grand de Votif cxfelleTite et remar-

quable amie feue M™* Moukhanoff. Je me permets de Yous

roffrir comme ä Thomme le plus digne de ie poss^der. II

üy Google
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n'a d'autrt* valenr que d'etre nniqne dnns cette dimeusion et

d avoir tÄchö de faire de mon mieux, n ayant que trös peii de

choses k ma disposition pour le faire. Tel qu'il est, faites-lui,

eher Maitre, bou accueil, en faveur de la bonne inteiition de

Votre trös lespectneiiBement d^voa^ aml et admirAtenr,

Oyp. Godebski.

Le 17 Aotlt 1877.

Rae de la ProcesBion 48

Yangirard-Paris.

P. S. J'en poss^de nn grand en marbre; pent-ßtre se

tronvera-t-il parmi les nombreaz amis de Monkhanoff qael-

qu'im qui d^airerait ravoir. Je m*en rejoiüraia.

217. Haiiü von lironsart.

HannoTer 19/8 77.

Hochverehrter und g^eliebter Meister!

Zugleich mit ihrem liebeu Briete erhielt ich Biiiows Zusage

per Telegramm, daß er nach Erledigung seiner Glasgower

Yerptlichttingeii die Leitung der hiesigen Oper fibemehmen

wolle

!

Am 15. iNuchmittags Ti.u-h 3 Uhr wurde Uofkapelimeister

Fiseher^) plötzlirli vom Schlage gerttbrt und verschied in dem-

selben Augenblick. Tags vorher hatte ich einen Brief von

Bttlov erhalten, der zum erstenmal voll Lebeushoffuung von

seiner Genesung spricht: »Seit langer Zeit ftthle ich mich

wieder einmal wohlgemnth und ffthig einem refour ä la vie

entgegenzusehen.« Dieses wunderbare Zusammentreffen erschien

mir ids Fügung der Vorsehung, und ich sehrieb sofort nach

Fischers Tode an Bülow, da ich nun in der Lage war, ihm

die ganze Oberleitung der Oper anzubieten, und der zweite

Dirigent, der hauptsächlich die Arbeit des Tages zu ttbemehmen

haben wQrde, Bfllow durchaus subordinirt werden konnte.

1) Carl Ludwig F. {1816-77.)

Digitizcü by ^(j^j-j.l'^



— 294 —

Sie. lieber Meister, uennen mir Kiuuierich doch scheint

er Dhuju persönlich nnbekannt zu »ein? Oder irre ich mich?

Und halten Bie ihn ^ceigiiot, nU klüftige Bttttze lüilow zur

Seite zu stehen? Driin es lieL't mir n.ilii]li<'h ganz beson-

ders am Herzen, Jeinniul t'ür die zwi itc Steile zn gewinnen,

der mit der uöthigen Hegahnn^ auch solche Routine und

Zähigkeit vereinigt, um Bülow seibat mögUohst mit aostrengea-

der Arbeit zu verschoueu.

Sie können Sich aber denken, wie mir nun der Himmel
voU Geigen hängt, da ich denjenigen fttr die hiesige Oper

gewonnen, der sie, wenn die Verhältnisse nicht geradezu feind-

lich sich gestalten, zu höchstem Glanz und zu schönster Blttthe

zu bringen vermag. Und dabei den thoueren Frennd so in

meiner Kähe zn wissen, dem ich mit meinen besten Kräften

seine zn ebnen vermag! Die Aussicht ist so sehwin-

delnd schön— fast zn sohOn, als daß man an Yerwirklichnng

glauben könnte . .—

.

Frl. Timanoff habe ich bereits eingeladen und werde natür-

lich auch Säuret^) einladen, sobald ich seine Adresse erfohren

habe. Lütter^) sagte mir, Sie wollten ihn mir auch empfehlen,

und ich habe ihm in Folge dessen ein Goncert zugesagt.

Inga ist eben von Ostpreußen nach Rußland gereist und
kehrt erst Ende September hierher zurück; Ihre gütigen Qrttfle

habe ich ihr bestellt

Leben Sie wohl, geliebter Meister! Ich bleibe in unwandel-

barer Verehrung Ihr dankbarer Schüler

liuus V. Ii. II.

1) Robert E. 1836—91), Komponist und Dirigent, ursprünglich
AUlitär, lebte damals in Darmstadt, später als Kapellmeister in
HCagdeburg, dann in Stuttgart.

2) £mile S., französischer Geigenvirtuos und -Komponist (geb.

18Ö2).

6) Heinrich L., Pianist Lisztscher bchuie in Hannover.
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218. Eduard von Liszt.

Mein innigst Torehrter Freand!

Bit tibi fanstns introihts Bomae! Die Bnlie des GemfltheSi

der Friede erlnllter Pflielit, der Haneh der XTnBterblichkeit

umwehe Dieh, und maehe ans Deinem Anfentlialt in nnd bei

der ewigen Stadt fttr Dich Tage des Segens! Ich will gerne

gestehen, daU ieh mich auch mitunter nach einer l!lno;eren Zeit

der Ruhe und Saminluiig ernstlich zu sehneu beginne; aber

Du selbst hast mich gelehrt, daß der Mensch zur Arbeit ge-

schaffen ist. So bestrebe ich mich denn, mein Tagespensnm

fleißifT lind gut zu machen, damit der ewige Clasüihkant mit

KUcksii ht auf den Willen seines schwachen ( leschöpfes mit der

UnvoUkümmeuheit der Leistungen Nachsicht tragen könne . . — .

In den Morgen- und Abendstunden, wenn die Muse Dich

besucht, möchte ich gar gern in der Villa d'Kste still lauschen

und die Klänge vernehmen, in welchen Du uns St. iStanislas

vorführen wirst. Deine Werke, besonders die geistlichen, haben

das Eigene, daß sie den Hörer erheben, ihn Gott näher bringen.

Sie geben Dir nicht bloß den Platz in der Kunstgeschichte^

sondern auch Anspruch auf ewige Seligkeit. Es kommt ihnen

der Oharaktt r von »geistlichen Werken der Barmherzigkeit«

2Uy da sie Zweifel zerstreuen, den Glauben befestigen. Dn bist

Minnesänger nnd Psalmist der Gottheit!

Es drückt Dir die Hand

Dein tren ergebener

Eduard Liszt.

Mddling, am 20/8 1877.

2iy. i auüy Levvald 8(ahr.

Bome d. 21/10 77.

Hötel Belredere du Fincio.

Verehrter theurer Freund!

Ihnen so nahe zu sein, ohne Ihnen zu sagen, daß ich

morgen Ihrer denken und Ihnen all das Gute wünschen werde.
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— 296 —

.

was ich meinem Adolf nieht mehr wttnschen kanD» würde mir

nicht möglich sein.

Möchte aller Soimensohein 4^3 Lebens den Weg erleuchten,

der hoffentlich ikh Ii wt it und Innere vor Ihnen auscrebreitet liegt.

Ich bin gestern nach livm gekoninu'ii und denke den Winter

hier zu bleiben. Weshalb ich grrkouimeu bin wtlßte ich Ihnen

kaum zu sauren. Es war daa alte; »Mau glaubt zu schieben

und mau wird g:e3chobeu«.

Ich hatte den flüchtigen Gedauken, ich könne, da ich

am (ienfersee mich aufhielt, ebensogut 35 Stunden gen Süden

als 32 nach Norden — nach £om statt in meine Wohnung
gehen. Meine Geschwister, mein Arzt bemftchtigten sich des

Einfalls — versprachen sich von Bom für mich, was es mir

unmöglich leisten kann — nnd ich hin nnn eben. hier.

Kommen Sie einmal in die Stadt und scheuen Sie die

beiden Treppen nicht, so wflrde ich sehr glttcklich sein, Sie

wieder einmal zu sehen. Aber lassen Sie mich*8 wissen, wenn
Sie kommen kdnnen; es würde mir doch gar zu leid sein,

wenn ich Sie yersäumte.

Yoililutig ])in irli noch im Hotel — ob ich hier lileibe oder

eine meuhlirte WuLuung nehme, hftngt von den Preisen ab,

die man ftlr das Eine oder das Andere verlangt.

Wollen Sie mich neVu nher wissen lassen, ob Frau Fürstin

Wittgenstein in Rom ist und wo und wann ich dieselbe finde,

so thuu Bie mir eine Liebe mehr.

Ihnen in alter Gesinnung treu und mit herzlichster Ver-

ehning eigen

Fanny Lewald Stahr.

220. Hans Yon Bronsart.

Hannover, 17/4 78.

Mein hochverehrter Meister!

Inga hat zwar vor etwa 14 Tagen an Sic nach Pest gt -

schriebeU; um Urnen, da der Mai herannaht, uuäre Bitte noch-
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mals uuszusprecliL'u, Sie möchten uns wieder Ihren liebeu Be-

such schenken, iil)er wir turchteu, daß dieser Brief nicht mehr
in Ihre Hände gelangt sein möchte, da bald darauf die Nach-

richt herkam, daß Sie Pest sdinii verlassen. Nun hrtre ich,

daß Sie bciciU iii Weimar eingetroffen sind, und ao sende ich

di<'9e Zeilen dorthin, welche Öle an Ihr gütiges Versprechen

mahnen aollen.

Sie ha))eu uns ja 80 liebevoll daran gewöhnt, daß mit dem
Frühling auch unser Meister kommt — ich möchte eigentlich

sagen: verwöhnt — und eine solche Gewohnheit werden wir

auf unsre alten Tage schwerlich mehr ablegen können!

Gegenwärtig ist Bülows Anwesenheit ja ein mächtiger Mag-
net TTTid es wird Sie auch noch besonders interessiren, Ihren

Lie))lingsschüler und Freund In seinem so enezgisohen und er-

folgreichen Schaffen nnd Walten zu sehen.

Unsre Oper und das ganze Mosikleben Hannovers hat sieh

nnter dem Einflnsse seines FenergeisteB zu ungeahnter Regsam-

keit entfaltet} nnd wenn er selbst auch noch weit entfernt ist,

mit den gewonnenen Resultaten zufrieden zu sein, so über-

treffen dieselben doch jedenfalls bei Weitem Alles, was yor

ihm hier geschaffen worden, und sein Beispiel unermlldHcher

Hingebung an die Sache mit völliger Yerlftngnung persönlichen

Interesses genügt fast schon aUein, um die bisherige Lethargie

EU beseitigen, und die vorhandenen Kräfte ttber sich selbst zu

erheben.

Freilich ^in^r das Alles nicht ohne Reibungen und Anf-

reo:uugen voi' sieh, nanieutlieh in der ersten Zeit, wo ich zu-

weilen besor^rter 'w:u\ ich es mir merken ließ; aber mit

der wachsenden Lust und Leistungsfähigkeit des Personals

acheint sich zu meiner großen Beruhigung Bülows Reizbarkeit

nnd Schroffheit zu mildern, so daß ich mich mehr und mehr

der Hoffnung hinge^^e, seine einzige und unvergleichliche Kraft

dauernd für uns gcNvunnen zn haben.

Inga hat sich vou ilireiu nervösen Asthma immer noch

nicht recht erholt, und ihr leidender Zustand hat sie auch viel-

fach am Ai*beiten verhindert, obwohl dennoch der Hiarne^) all-

1) Oper von Fian von Bronsart.
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miblieli fortsciureitet und tot Ungeduld brennt, deh In seinem

ZnwaeliB dem Mdster vonnftteilett. Ich £ange an sn meiner

jfroßen Beschämung Spuren beginnender körperlicher HinÜlllig-

keit zu bemerken, und bin genöthigt ärztliche Hülfe in An-
spruch zu nehmen.

Die beste Arzuei aber wiid wohl für uns Beide die Nach-

richt sein, daJi unser geliebter Meister bald zu uns kommt.

So sage ich Ihnen mit herzlichsten Grüßen von Inga ein

frohes auf Wied i m hen, und verlileibe in unwandelbarer Ver-

ehrung und Dankbarkeit Ihr treuergebenster öchüler

Hans Yon Bronsart.

221. Fanny Ffirstin Cbampapy-Rospigliosi,

geb. Herzogin de Oadore,

geb. 13. Sept 1825, gest 9. Hai 1899. LisKt bezeichnete sie als die
gelBtreiehste Frau Roms.

Pistoja per Lamporecchio,

Spicchio, oe 8 Mai [1B78].

Je tohb dis merci da fond du codur. Je rends grice ausai

k yotre Patron qui vons a dispos^ k aecneillir si fororable-

ment ma pri^re. Je suis si henrense de penser qn*on va esaayer

d'eztirper cette mnsiqne mondaine, soi-disant d^gnia^ en mu-
siqne d'^lise. Ah si on parvient ä ez^cuter ce qne vons avea

bien Yonln envoyer, cela sera nn Trai bonhenr. Si Je Tais en

Allemagne, jVssaierai de rapporter quelques notions, et tos

renseignements me sont pr^cienz. Je Tons envie le s^jonr

ehez Monsieur Wagner. Je ne me console pas d*ayoir manqa^
Bayreuth il y a deux ans. On vient de donner le Lohmgrin
a Rome, cela n'a eu aucun succös. Adelina Patti^) a et^

presque siffl^e. Les liomains sont incroyaliles. C eat le pays
des fours. Vous voyez que je eile mes auteurs.

Je re^ois lo paquet, et je n'ai pas voulu tarder ä vous

temoiguer toute ma rccounaissance. Dites-mui de combien je

1; Die gefeierte Diva.

Digitizcd by Lit.jv.'vi'^



299 —
V0U3 suis redevable, car il ne fant pas frustrer vos pauvres.

On m© dit qu© c'est vendu au pioüt d'a^uvi'es de Charit^. Je

suis süre que je v;ds trhs mal mettre l'adresse. Pardonnez-

moi inou mnnque dt- savoir vivre. Je iie aais jamais nie rap-

peler les tities. 11 n'y a que le nom qui frappe quaud il est

«rrand et c^lebre. Mes meilleurs sentimenta d'aüection et d'ad-

mir&tlon pour vous, coro Maestro äi gußi ehe sanno.

Stia aflT»* e dev"»

Vor Allem nehmen Sie meinen besten Dank für die freund-

liche Empfehlung des HamonieayBtenis <) und anderer von mir

veröffentliehten Schriften und Ciompositionen, welche Sie dem
Maestro AttiUo Picchioni bei Gelegenheit seines Yorhabens, mein

Harmoniesystem ins Italienische zu ttbertragen, haben zukommen

lassen. Anf das Ersuchen meiner Zustimmung zu dieser Über-

setzung, welche die Herren Blum y. Hyrth^] und G. Sgambati

an mich richteten, habe ich sogleich eingehend geantwortet und

den Maestro Sgambati, der mir als einer Ihrer vorztlglichsten

Schüler lieb geworden ist, um sdne Photographie fittr mdn
Kitnstleralbum gebeten. Eän weiterer Bericht Uber diese An-
gelegenheit ist noch nicht zu mir gelangt.

Der zweiten Auflage meiner Geschichte des Clavierspiels

habe ich einen völlig neuen, ersten Theil: Geschichte des

Claviers, beigefügt. Wie iSie, verehrter Freuud, der Kunst des

Ciavierspiels erst die höchste Weihe gegeben haben, so habe

ich auch Ihre ergreifenden , die zartesten wie die aufgeregte-

sten Seelenzustäude zum Ausdruck bringenden Vorträge als

1) 1860 erschienen, preisgekrönt.

2) Früher Advokat^ studierte bei laszt

222. Oaii Friedrich Weitzmaim*

Hochverehiter Herr Doctor!
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die Haiiptkraft angeisreben, welche (Um Oonc^rtflügel erst sein©

heutige \ uUkoiiinu'ubeit verlieUeu haben. »Das schönste Denk-

mal auf dem Fundament meiner riavierf?esehiehte« snllti' uuu

ein IJiief über Ihre <M!^ene interessante lustrumenteusammluns:

sein, mit dem 8ir mit Ii im Jahre 1861 erfreut haben, und den

ich hier in Abschrift mit der Bitte einlege, mir erhmben zu

wollen, ihn zu dem erwähnten Zwecke am Schlüsse meiner

Ciaviergeschichte abdrucken zu laaBen. An^^emerkt habe ich

bei der Mittheilung Ihres lieben, ausführlichen Briefes noch,

daß seit 1873 ein prächtiger Steinway-Flügel an der Spitze

Ihrer Instrumente auf der Altenburg steht Sollten Sie aber

geneigt sein Ihrem Briefe, der einen bleibenden Werth für die

Geschichte des Oiaviers hat, ebenfalls eine zweite, schon durch

die eigenhändige Hinznfttgnng des Bteinway-Flflgels nnd der

heutigen Jahreszahl sehr vervollkommnete Ausgabe sehenken

zu wollen, so wtlrde ich Ihnen dadurch zu doppeltem Danke
verpflichtet sein.

In freundlichster, innigster Hochachtung

Ihr Ihnen treu ergebener

Berlin, d. 11. Mai 16. C. F. Weitzmann.

223. Wauda Lipiiiska^;.

Ezelance!

Je aal qne vous etiez piain de bontäe pour mon pauvre

p6re qui m*a aprie de vous adorai. Exelancel vous ete mon
eulte l'etoile de ma vie — mon raive le plus ch^re. Je mi

antourai de vos euvres musicale — je fai tout mon possible

de les ecsecuter: Je m^exerce troi heures par Jour. —
J^anvoi ces quelque mots avan mon mariage vous suplian

de m'anvoyiez votre eher benediction.

J'espidre Ezelance que vous ne la refuserai pas pur sou-

venir pour mon pauvre p^re Felix Lipinski qui a eu le bon-

neur de vous ^mai — et de vous conuaitre p^rsonneUement.

1] Yorsteheuder Brief mit seiner fsbelhaften Or&ographie sei
uusrer Sammlung als liebenswürdiges Euriosum eingereiht.

L/iyiu<.Lu üy Google
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Vons b^nirai son orfeline qni se marie— et qui est seide

Sur la t^re.

Mon manage ora lien le second da moi proehain — mais

il ne ce cel^brera pas ayan qiie je recoi— la eher maternele

benedictioii de TOtre ExelaDce.

Mon pr^tendue est un amployer an chemain de f(6r— aveo

pea de revenn mes au moin J'aurai un protecteur sur la t6re.

8i vous ptriiiaii« r;ii Exulaiice — d'auvuyez a votre boutai

uuc petite rsai de ma roiupositiou musicale de jeuue iiiie —
se serai iiiou plus grand iMmiieur.

Veuillai agreai Kxelance mes humble respec — et une

Adoratiou san borne — je me signe la plus atacher de vos

aervaute

Mon Dieu donnai moi l'oeasion de toncher le bor de 70tre

robe. — (Je le dit avec l'appotrej — et j'ecsecuterai ce progai

— Dien m'^dera!

Moü adresse 9 liue Dommaine. Leopoi. 15. 5.

[AmtUohe Bestätigung:] Von Seite des rdm. kafh. Lemberger

Fronleielmams-Pfarramtes wird hiermit bestätiget daß das obige

Fränl. Wanda Lipinska im Pfarrbezirke lebt u. wohnt u. daß

dieselbe Tochter des II. Felix Lipiuski u. der Frau Salomea

Lipinska ist.

Lemberg am 16/5 1878.

Fr. Hieronymns Niemczanowaki.

Ord. Praed. Vic. Paroch.

[Von Liszta Hand dazn bemerkt:]

Emile OUivier me disait, il y a de cela 20 aus: »Vous

etes It'geudairc«. Je ne le comprends qn'ä demi, mais les

fautes d'orthographe tres ostensibles de cette lettre me tou-

chent, et je voudrais y r^pondre chr^tiennement. F. L.
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224. Fanny Fürstin Cbampaguy-Kospigliosi.

Pistoja per Lamporeeebio,

Spieehio, ee 19 Mail) [1878].

Je suis (ii sok't', dii^ol^e de ne pas vous renconh'er a Paris

comme je re»peraiö, mais vmis y allez al pruicipio et moi k

la fin^). Comment voub juiudre?

Merci encore pour la mnsique. Je ne mc suis permis cetie

demandc mc^talliqne, seulement en faveiir des ])ainTe8; il me
semblait avoir in que cela se veudait eu faveur de bonoes

oduvres. Vous me pardonnez ma gaucherie, n'est-ce pas? et

vous ne m'en voulez pas d'avoir fait cette demande. Puisque

ons venez en Italie, soarenes-Tons de ce coin nommd Spicchio.

Venez-y, je tous en prie, non en m^t^ore, mais plntöt en

Atolle fixe.

Ah vohb avez bien raiBon de vous Souvenir de Napoleon HL
Je dis mea cu^, et je ne erois plus gn^re k la libert^

pnblicaine. A Home les denx eolUnes semblent bien marcber.

An Vatican, on vlt, on respire, on Iii Le Cardinal de Hoben-

lobe parait ayolr repris la place qni Ini allait apria tant

d'ann^es dHnjnsticea^). Mais je ne veux pas lusaer conrirma

plnme sar oe th^me. Je regrette Paris , e'est-ä-dire Tons k

Paris. La vUle sans Tons me semble sans cbarme. Sono^

coro e sranäe Maestro, Sm aff*^ Spicckiana.

P. S. On d^chiffre, on ^tndie et j'ai demandc malgr^ la

cbalenr d'aller ä Florenee vons entendre.

1 Im Orisrinnl Inntct das Datum 19 Mars. Es muß verschrieben
sein und 19. Mai bedeuten, wie sich aus dem Inlialt des Sclireibens
und Beinern Bezug auf das frflbere Tom 8. Mai ergibt Auch erfolgte
die Ernennung des Kardinal Hohenlohe zum Bischof von Albano
erst Ende April 1878, so daß nicht am 19. März schon darauf hin-
gewiesen werden konnte.

2} Zum ungarischen Mitglied der internationalen Jury bei der
Pariser Weltansstellung erwählt, hielt Liszt sieb im Juni 1878 in
der französischen Hannt^tadt auf.

3] Er war zum Biöciiof von Albano ernannt worden.

L.iyui<.LU Oy VjOOQle
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225. Adolph von Henselt

Hoobzurerehrendstery nBvergleiohliohster Freund!

Schon seit ungefähr 30 Jahren habe ich Deine R^rdni^

scencfn de Lticia für meine Lehrer und Lehrerinnen zum Gebrauch

der Elevinnen unserer Anstalten^ als eines der beliebtesten

Stücke, iirraugirt, d. Ii. so vi»'l als mögrlich falschen Auffassun-

gen entrückt, befingert, hie und da auch erleichtert, und na-

mentlich kleineren Händen zugänglich gemacht. Nun wage ich

Dich mit der großen Bitte anzngehen, nämlich erstens: ob Du
erlaubst, daß dieses .Stuck in meiner Hochschule^' fani<nüpfend

au die Kyba'sche liatiouelle Clavierscbule) aiil^euommen werden

darf, und zweitens ob du im Willfahruugsfaüe Dich gütigst

der Mühe unterziehen wolltest, das was Dir nicht gefällt zu

streichen, und Deioe endgültigen Bemerkungen gütigst bei-

zufügen ?

!

Ein zweites Anliegen, welches meinem Herzen nicht minder

nahe, besteht darin, indem ich es wage, Deiner gütigen Be-

achtung und strengen nerechtigkeitaliebe die Russischen Ciavier-

instrumenten-Producte in der gegenwärtigen Ausstellung zu

Paris anzuempfehlen.

Um Deine kostbare Zeit nicht noch langer mit Entziffern

meiner schlechten Schrift in Anspruch zu nehmen, spreche ich

nur noch den Wunsch aus, Gott möge Dich noch lange mit

Gesundheit segnen, um in Deinen unerreichten Leistungen, wie

bisher, noch lange znm Besten der Kunst und zum VorbUd

aller ihrer Jflnger zu wirken, und verbleibe ich in tiefster Ver-

ehruüg Dein Dich liebender alter Freund

-Adolph Henselt

7
St. Petersburg, den Mai lÖ7d.

P. S. Bei mir hat sich seit 2 Jahren die Gicht in Händen

und Füßen bemerkbar gemacht, welcher ich in einem mehr-

wQchentlichen Gebrauch von Garlsbad und Töplitz entgegen-

zuhandeln suchen werde.

1} »Haute ^cole du Pianot. Leipzig, Hofmeister.
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226. Niels W. Oade,

der liervorru'rendste Tonschüpfer Diinemark», Begründer der ekau-
diiUiTißchen Schule, geb. 22. Febr. 1817 zu Kopenhagen^ ge»t da-
Bolbst 21. Dez. 180n als Tlofkapelluieieiter, Direktor des Konseiva-

toriumä oud des Mosikvereius.

34. Bredgade CopenliageD,

3" Juni 1878.

Hochgeehrter Herr Fr. Liszt!

Ein junger, talent?oUer Ciavierspieler, Siegfried Langgaard^

der Ihre Gompositlonen spielt und liebt, ist jetzt von einem

einzigen Wunsche erfollt, nämlich in Ihrer Nähe, ob auch nnr

eine kurze Zeit leben zu können, um Sie zn sehen nnd zu hören,

und mö^cherweise das Glfick zn erreichen, daß Sie ihm Ihre

Aufmerksamkeit schenken möchten.

Der Vater des jnngen Mannes, Eammerrath Langgaard,

hat mich gebeten die Sache einzuleiten; ich erlanbe mir des-

halb bei Ihnen anzufragen, ob Sie ihn überhaupt empfangen

wollen, nnd wenn dies der Fall ist, welche Zeit Ihnen die be-

quemste möchte nnd wann er dann nadi Weimar kom-
men dürfte*

Ich weiß wohl daß ich Sie etwas belästige, wenn ich Sie

bitte mir ein paar Zeilen als Antwort zn schicken, hoffe in-

dessen, d.i.ß Sie so freundlich sein werden.

Sie würden mir dadurch eine Freude machen und für

mich wäre es ein Zeugniß, daß Sie nicht ganz vergessen haben

Ihren hochaehtongSToU ergebensten
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227. Ambroise Thomas,

bedeutender französischer Opernkomponist, seit 1871, als Nachfolger
Auben» Direktor des Pariser Konservatoriums, geb. 5. Aug. lall

zu Mets, gwL 12. Febr. 1896 sa PmIs.

eher Mattie,

Je vons disaU hier qa'an travail tres presse, destin^ ä dos

esamens du Conaervatoire, me forcerait de me r^fagier demain,

Dimanche, k ma eampagne. — O^est Ik senlement que je pnis

€tre senl et libre. — Je donte fort aiyonrd'hui quMl me seit

possible de tenniner ce trayail asBez tdt ponr revenir le soir

ä Paris.

Je serai doDO priy^ du plaislr de me r^dre demain ä votre

eordiale invitation, et je le r^grette vivement

Je YOQS remereie de votre almable et pr^cienx soaTeBir,

et je V01I8 prie de faire agr^r mon hommage et TexpresBion

de mes regrets k Madame Erard^), qni m*a fait l'Iionneur de

m'adresser anssi vne invitation.

Oroyez, mon ober Ulnatre, anx affectueux Bentiments de

TOtre dÖTOQ^ et sine^ admiratenr

La Mftra, Briefe an Lisait. lU. 20
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228. JadiÜL Qantier,

französische Schriftstellerin, geb. 1850 zu Paris, Tochter des Schrift-

stellers Th^ophil-' 0., Gattin des Dichters Catiille Meiides. Als
begeisterte Auhitusceriu Wagners veroflentlichte sie 1882 ein Buch:

» Wagner et öou ceuvre poetique«.

[Juni 18780
Haftre,

Je re^ois k Tinstant cette lettre de ehez Victor Hugo.

J'envoie ehex toub potur aroir la conscienee tranqnille, car je

Bois parfutement stire qne vous n'y serez pas. Je vais r^pondre

que Je n'ai pa toub troaver et que nous Tiendrons k dix henres.

Si par liasard toub ^ties lä et Bi vohb acceptez Tiimtatioii}

le dtner eBt pour 8 heares.

Je baise tob mains, eher Mattie, toute heureii&e de youb

revoir ce aoir.

[PariS;] 29 rae doB Martyrs.

229. Carolus Aj^j^ähzy,

ungarischer Pianist, geb. 30. Okt. 18öö, Schüler Liszts, durch den
empfohlen er 1883—90 zuerst am Sternschen Konservatorium, dann
an Kullaks Akademie in Berlin als Lehrer wirkte. Seitdem be-
ideidet er eine ProfeBsur am National'KonBerTatoriani in Budapest.

Hochverehrter Meister,

Ihre mich betreffenden gütigen Zeilen an den H. Abränyi^)

sind hier angelangt nnd die diesbesügUeh nOfhigen Schritte be-

reits gethan. Bespreohimgen betreflb des SUpendinma mit dem
Hm. Ministerialrath Oandid Hegedtts; — dann das Einreichen

1 Kornel A. [geb. 1822;, ungarischer Ma&ikei, Schriftsteller und
Kritiker in Budapest. ^
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des Gesuchs beim Minister Trefort am verflossenen Samstag

(21. d. M.): Alles in sehdnater Ordniug und mit gehöriger

Seelenruhe abgethan, — so wie es einem Liszt'scben Sehfller

geziemt: noMesae otiige. Die Bealisinug der miniBteriellen and

-räihisohen Versprechnngen folgt erat im Okiober; in den ersten

Tagen d. s. Monats könnte ieh sehen bereits abreisen.

Lieber Meister , das Alles ging bisher so leieht nnd so Uber

alle meine Erwartungen gut, daß nüeh der Zweifel befieht:

ob denn nieht eine von Ifaren Dienstgeistem — eine gute Fee

die Fftden in die Hand genommen und als Direktorin die Bollen

yertheilt, das Btflek in Sceaen und Tableanx — denn auoh

solebe haben nicht gefehlt — getheilt hat.

Wie dem auch sei: Sie sind der mächtigste unter und

über den Mächtigen, und ich bin nicht würdig, daß ich Ihnen

um Ihiü väterliche Fürsorge danken kann. Ich thue es den-

noch: weil das Danken-Können so wohl thut!

Nehmen Sic gnädigst meinen tiefjjefühltesten Dank ent-

gegen für Ihre maaßlose Güte — die wirklich s< hon au das

Nimmer-Menschliche grenzt, von Ihrem dankbar ergebeneu

Schüler

Klavier?irtuo8, geb. 14. April 1851 zu Xew York, gest. 10. Mai 1887
in Daves, machte seine Studien 186ö—67 am Leipziger Konserva-
torium, 1867—69 bei Tauaig und Weitzmauu iu Berlin, 1873—75
unter Liszt und nahm nach längeren Konzertreisen, 1877, als Pianist

und Lehrer sehr geschätzt, in New York seinen Wohnsits.

726 Lexington Avenue, New York,

October [1878].

Hoehverehrtery theurer Meister!

Kaeh längerem sehonnugsvollen Schweigen mache ich

mir endlich wieder das Vergnügen einige Zeilen an Sie zu

230. Max riüuer

20*
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richten, und zwar heute um IhneQ zu Ihrem Geburtstage herz-

lichst zu gratuUren. Mögen der Welt noch viele, viele Jahre

Ihres tbatenreichen, segenbriugenden Daseins gegönnt werden,

— möge die Sympathie niul Liebe Ihrer Freunde und Jünger

Ihnen in ungetrübter Gluth bis zum Ende bewahrt bleiben! —
Je nnher ich 'die Menschen und ihr Treiben kennen lerne, desto

mehr fttble ich mich von der grenzenlosen Gflte Ihres Wesens

dmebdrangen — so befestigt sich mehr mä mehr mein Glauben

an die Wahrheit ond Erhabenheit Ihrer Tonsehöpfimgen!

— In diesem Sommer habe ieh mich von nenem mit der BrmoU
Sonate beschäftigt nnd denke, daß ich nun endlieh reif bin

sie dem Pnbliknm Torzatragen; es sind technische Schwierig-

keiten darin enthalten, die ich bisher nicht so meiner Be-

friedigung überwältigen konnte, nnd die mir Angst machten

das Werk Öffentlich zu spielen; aber nnn sind mir die Noten
wenigstens ziemüch sicher. Ich hörte zn meiner Freude von

meinem Bruder, den Sie im Sommer mit solcher Freundlichkeit

empfingen, daß Sie so wohl und munter aussehen; er fand,

daß Sie sich äußerlich nicht im Geringsten seit 74 verändert

hatten. ^Yie sehne ich mich Ihr tlieuves Antlitz zu sehen uiul

die lieben Hände wieder zu driickeu! Vorliiiifig zwingen mich

die Verhältnisse hierzubleiben — in diesem Laude, das, ob-

gleich uK^ine Heimath, mir im höchsten Grade unsympathisch

ist. In BptrelV meiner Carri^re bin ich zu der Einsicht ge-

kommen, daß mau hier uicht in die Concerte geht um ge-

wisse Werke etwa« besser auffflhren zu hören wie man es zu

Hause gewöhnt ist, und sich so einen Knustgenuß zu ver-

schaffen, sondern um die Virtuosen zu begaffen und anzustauneu

— daher ein Künstler höchstens während einer Saison »in

Mode« sein kann und in der nächsten schon nach »Novität«

verlangt wird. Ich bin überzeugt, daß, wären selbst Kabin-

stein und von Bülow zum zweiten Male hergekommen, sie Tor

leeren Bänken gespielt hätten. Es giebt allerdings ein gana

kleines Publiknmy das ein tieferes Verständniß der Mnsik zu

haben scheint — was mich anch ermnthigt, Kammermnsik-
Soir^en dnfUluren zu wollen. — Ich spielte am rorigen Don*
nerstag znm ersten Mal wieder in dieser Saison. Es war bei
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Gelegenheit des Abschiedscoucertes von Theo. Thomas ') vor

seiner Uel)ei;>iedlung nach Cincinnati^ wo vv zum Direktor des

nenen Conservatoriums ernannt ist. 1 >;ui Programm war so

umfaDgreich, daß mir ein größeres Olavierconcert nicht am
Platze schien; so wählte ich Ihre »Ungarische Fantasie zum

Vortrage und en-ang damit einen außerordentlichen Erfolg.

Welche Erinnerungen das Stttck immer wieder in mir wach

mft! Nie werde ich die ergreifende Scene vergessen, die sich

abspielte «Is Sie 1874 die Fantasie im liedoutensaale in Festh

spielten, und das Pnbliknm nach der Melodie

in ^nen nieendenwoUenden Jnbel ansbracli! —
Nun, lieber Meister, die Akademie, von der ich mir sebmei-

cheln kann ein »Mitbegründer« gewesen zn sein, mft Sie ge-

wiß zn Ihren »Pffichtent, so werde ich Ueber mit memem
Geschreibsel anfhören. Selen Sie tausend Mal gegrüßt nnd

betrachten Sie mich immer als den alten, Urnen treu ergebenen

Für Damrosch ist eine New Philharmonie Society gegründet

worden — hotVentlich wird es ihm damit besser ergehen wie

mit der alten Gesellschaft.

1} Theodor Th. geb. 1835), Dirigent des von ihm gebildeten
Thomas-Orchesters in New York, seit 1888 Direktor des Konserva-
toriums in Chicago.
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231. Martha Remmert,

geb. 1854 zu Großschwpiu bei Gloo:au, bildete sich unter Th. Kullaks,
TaoBigs uqU LiB-^tä i; üiiruug zu einer bervorrageuden Pianistin aus.

Sie lebt in Berlin.

Thenrer, eissiger Meister!

Zu Ihrem Geburtstage sende ieh Ihnen ans tiefstem Herzens-

gründe meine Glllckwfinsche; Qoit erhalte Sie in Kraft nnd

GesnndheitI Im Gdste folge ich diesen Zeilen, denn ich sehne

mich unsagbar nach Ihnen — ich bin nur glücklich in Ihrer

NÜhe nnd jeder andere Aufenthalt liegt fhrohtbar schwer auf

mir! An Ihrer Sonate feiere ich wahre Andaehtsstonden^

hoflfentUch führt sie mich Ihnen wieder näher. Der einzige

Wunsch loeschäftigt mich fortwilhrend , Sie diesen Winter in

Pesth zu sehen' Für jetzt weisen Sie die wilimaten Grüßo

aus dem Dunklen nicht zurück! Ich kiis^* mit stets gleicher

Verehrung und Liebe Ihre theuem Hände und bin immer Ihre

treu ergebene

Grätz, d. 18/10 78.

232. Franz Servais.

Maiti'C bleu aim6!

Permettez que le 22 octobre vons apporte mes plus affec-^

ttienx Souvenirs, mes plus vifb souhaits. Les rares moments
ou j'ai eu ie bonheur de yous voir demitoment ä Paris ont

fait revivre en moi ces temps henreuz oü Totre affectueuse
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soUieitQde enconrageait mes jennes esp^ftnoes, fortifiait ma
volontd. Anssi attends-je avee impatienee le printemps qul

doit me nmeam eef ftge dV.
Je travaille avee ardeur, j'en suis an seeond acte de mon

Äpollofiide^). Je pourrai cons^quemment vons präsenter la

partition des deux premiers actes. Puiasent-ils ttre digues de

l.i Sympathie atteutive que vous n'avez cesse de me t^moigner.

Maiä .... les grandes caases produisent parfois de bien petita

effets . . .

!

Je vous embrasse, mon bien eher Maitre, du cociir de

Toute ma famille chaute en cosm* uu hymne eu l'hoüneur

de votre f^te.

Hai, Yfludredi, 18 Oetobre 1878.

233» Hans von Bronsart.

Hamioter, 20/10 78.

Mein hochyerehrter Meister!

Mit dem herzlichsten Dank für Ihren gütigen Brief aus

Bayreuth empfangen Sie Incras und meine innigsten Glüek-

wünsche zu Ihrem bevorBtchendei! (Jeburtstage! Möge das

neue Lebensjahr ein L'esegnetes für Sie werden, und möge es

neue Bhimen in den uuverwelkliehen Kranz Ihrer herrlichen

Schöpfungen Hechten. Wie freut es mich, daß Sie diesmal

den bedeutungsvollen Tag mit der Frau Ftlrstin verleben; darf

ich Sie bitten, ihr meine ehrerbietigsten Grüße zu Füßen zu

legen? Bald hoffe ich ihr die Ballade^) sehicken zu können,

deren Widmung sie sich ansgebeten hat — worauf ich ganz

besonders stolz bin und nur wttnsehe, daß das Werk sieh

einigermaßen dieser Ehre wttrdig erweisen möge. Ich werde

In diesen Tagen auch das »Märehm von der eehönen Melusine*

1 Oper.

2) Für Klavier» als Op. 5 bei Breitkopf & Härtel erschienen.
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an Hlirtels sebioken, zn dessen Veröffentiiclnuig mieh Bfllow

besonders emafhigt hat^); lob hatte es fast ganz ans dem
Gedäebtniß yerleien, nnd hielt das Ganze flberhanpt ftir ver-

fehlt, da ich es in so knrzer Zeit oomponirt hatte; erst Ihr

gütiges Lob, geliebter Meister, erweckte In mir ein nenes Ver-

tränen, nnd nnn ich mich nenerdings wieder damit beschftfögt

habe, will es mir fast besser erseheinen, als meine sonstigen

Compositionen fHr ElaTier allein.

Jetzt freue ich mich ancb auf die Herausgabe der Frühlings"

jjhantasiej und am meisten deßliulb. weil sie Ihren Kamen au

der Spitze tragen daif — denn Sie haben ja die Widmung
angenommen, und das ist der schönste und stolzeste Schmuck,

den dieses mir aus alter Zeit ans Herz gewachsene Werk
tragen kann!

Wie giitiir ist es, daß 8ie dasselbe in Pest anfffihren wollen

— nnd ferner aneli anf der näehsten Tonküustler-Versammlung!

Ist das aber nicht zuviel? Ich fühle iinoh ordentlich beschämt,

daß auf meine alten Tage ao viel Ehre auf mein unwürdiges

Haupt gesammelt wird.

Eigentlich scheint es mii* praktisch, den Stich erst nach

der Pester Aufftthrung vorzunehmen, da Sie ja ^^e^eicht noch

manche Aenderung in der Partitur zweckmäßig finden dürften.

Einstweilen wollte ich die Aendemngen in der Instrnmentinmg

nach Ihren Andeutungen vornehmen; am meisten Kopfzerbrechen

macht mii' der Strich in den Lebemstürmm — es will mir gar

Kichts Gescheidtes einfallen I nnd ich möchte am liebsten den

ganzen Satz durch eben neuen ersetzen!

Wenn ich Partitur nnd Stimmen bis Ende Februar fertig

stelle, so ist es wohl zeitig genug, da Sie die Auffbhrung ja

erst im März beabsichtigen? Vielleioht fhhrt mich eine Dienst-

reise im März nach Wien, nnd ich könnte dann den Ausfing

nach Pest unternehmen, der Aufführung beiwohnen und die

unaussprechliche Freude haben, meinen geliebten Heister wieder-

zusehen!

Für heute sende ich Ihnen nur noch die herzlichsten Grüße,

1; Für Klavier, Op. 9.
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und bitte Sie fibermorgen auch in Liebe zu gedenken Ihres

getreuen, Ilmen in unwandelbarer Dankbarkeit and Verehnmg

ergebenen Scbfüers

Hans V. B. IL

234. Ednard Benss,

Pianist und Musikschriftsteller, geb. 16. 8ept 1851 zu New York,
SchQler lissts, war lehrend in Kudsnihe tätig, lebte dann in Wies*

baden nnd nnteiriebtet jetzt am Dresdner Konservatorinm.

Guttiugen, d. 20. Oct 1878.

Hocbrerebrter Meister,

Empfaugen Sie fftr die große Anregung, welche ich dnrch

Sie, hochverehrter Meister, empfangen habe, meinen tiefgefühl-

ten Bank.

Das Eiüzige, womit wir Ihnen unsere Dankbarkeit beweisen

können ist der Fleiß, nnd daß ich es daran im Lauf des

Winters nicht werde fehlen lassen, hoffe ich Ihnen, lieber

Meister, im nächsten Jahre, wenn Sie mir ein Wiedererscheineii

iu der Hofgärtnerei giiti^üt gestatten wollen, zu beweinen.

Wenn die mir von Weimar her l)ekannten Studiengeuossen

2U einer »Stunde« um Sie versammelt sind, so bitte ich Sie

frenndliohst, lieber Meister, von mir gelegentlich einen Groß

fallen zu lassen.

Mit der Torzüglichsten Hochaehtong Ihr dankbar ergebener

1) Liszts Wohnung in Weimar seit 1869.
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235. Franziska ireii'raa v. Loe, geb. 6räfiu y. Hatzfeldt-

Traciieüberg.

Lugano, den 12. November [1Ö78],

Hotel du Piirc.

Werden Sie es aehr unbescheideii finden, erehrter Meister^

wenn ich wieder bei Ihnen anldopfe nnd frii(^e, oh es möj^ch
wftre, Sie einmal wiederzusehen? Oft sehon habe ich diese

Frage, die Ihnen gegenüber immer eine Bitte ist, gethan, aber

leider Tergebens. PulscUe et tq^eriäur giebt mir immer nenen

Mntb and nene Hofhung!

Wie ich gehört habe, sind Sie in Rom nnd bleiben noch

einige Zeit dort. Aneh ich bringe diesen Winter in Italien mit

meinen drei Töchtern zu, nnd ieh habe mir gedacht, daß es

vielleicht möglich wäre, Ihnen irgendwo zu begef^nen ..—

.

Nach Rom zu gehen und Sie dort zu sehen, wtirde mir eiue

doppelt groüe Freude machen. Ihr Wesen und Ihre Musik

gehören dorthin, das weiß ich ja, und grade dort Sie zu hören,

wtirde Seele und Herz erheben . . —

.

Je pcnse si souvent ä vous, et tont ce que j'ai entendu

de VUÜ8 est ^rav<^ dans ma memoire. A llanovre, le matin

oü iiimi et moi nous allious vous voir, oü la petite Brousart^)

a cominencü la sonate patlietique, que vons avez liui apres

— le aoir ä Bayreuth oü vous nous avez jou^ Beethoven!

Queis Souvenirs, et comme je serais heureuse d'etre encore

assise prös de votre piano, et d'^couter cette mnsiqne que les

anges inspirent et qui empörte Tarne au ciel ! .
—

.

Donnes-nons, si e'est possible, la possibilit^ de vous revoir,

eher maitre, et vous nous rendrez toutes tr^ henrenses.

Recevea, eher maitre, Texpression de mes sentiments bien

ddvou^ et affectueux.

de Lo6.

1] Die Tochter Hans und Ingehorg y. Bronsarts.
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236. Kardinal Ludwig Haynald.

Uocbg^eehrter, Edelster Herr Abb^!

Es wird Sie iutereasireii vou uuaerem Freunde Hofrath

RohlfB was 'AU hören, dem 8° Majestät austatt des ursprüng-

lich verliehenen Franz Joseph-Ordens-Hitterkreuzes jetzt einen

höheren Orden, nämlich den der eisernen Krone gegeben hat,

leider! aber wiederum nicht das von mir erbetene Comthur-

sondern das Ritter-Krenz. Ich bedauere sehr nicht alles was

ich hoffte erlangt zu haben. Mdge ihm das Gebotene an-

genehm sein.

Der Liszt- Verein will ein Lebenszeichen geben Ich

melde es unserem verehrten Meister. Franz Doppler schreibt

ans Hoohaohtnng fttr den großen Maestro eine Ballade Uber ein

Bajza'sohes Gedicht zn dieser Gelegenheit für gemischte Ch9re

mit Sopran- nnd Baryton-Solos. Wir trachten nns wttrdig zn

zeigen des Namens, den wir führen. Doppler erkundigte sich

angelegentlioh um Tag und Tageszeit des Concertes; es kannte

sein, daß er uns die Freude macht, ihn dann sehen zu können;

doch ist hinsichtlich der Zeit noch nichts besthnmt.

Die entseUsUche Tragödie in zwei Ihnen, verehrter Meister!

befrenndeten HftQSem wird Sie schmerzlieh herflhrt hsl>en,

Augusz Vater und älterer Sohn todt, der Mann der Olaire im

IiTenhause. Trefort's Schwiegersohn Batthyänyi todt, der ein-

zige Sohn in Bosnien gestorben, etc. Gott tröste die Hinter-

bliebenen.

Ich hatte einen angenehmen Aufenthalt in Bagneres-d(i-

Luciion, aber meinen schmerzhaften Rheumatismus brachte ich

wiederum heim.

Zu Kfilocsa bewunderte der zu einem sechstägigen Besuche

hingekommene 2suiitius Jacobini Ihr schönes Portrait.

Unserer durchlauchii;_stru i'rau Fürstin bitte mich zu Füllen

zu legen und zu glauben an die innigste Hochachtung

Ihres ganz ergebenen Dieners

Budapest, 12/11 1878. Dr. Ludwig Haynald.

1^ Kardinal Haynald war Ehreupiäsident des Budapester Liszt-

Vereins.
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237. Alfred yoü üeujuout,

§eb. 15. Aug. 1808 in Aachen, t^est 27. April 1887 in Burtscheid, war
er preußischon Gesandtschaft in Rom attachiert. zuletzt Minister-

resident an den Hüten von Florenz, Modena und Farma. Seit 18G0
lebte er, von diplomattachen QescbKften znrttelcgeBogeii, bald in
Born, bald in Aachen wissenschaftlichen Arbeiten, M^elche meist die

Geschichte Italiens zum Gegenstaad haben.

Burtscheid bei Achen, 24. November 1878.

Hochgeehrter Herr

Erlauben Sie mir bei Übersendung des beifolgenden Sebrei-

bens des Oomit^s des rheinischen Knsikfestes angenebme, nun
allmSlig altwerdende Erinnerungen ans Weimar, Floreni, Rom
au&nfriseben, indem ich micb selber in Ihr frenndliobes An-
denken zurflckmfe. Ich brauche Ihnen nicht zn sagen, welche

Frende Sie allen Kunstfreunden meiner Vaterstadt machen

würden, wenn die ümstünde Ihnen gestatteten, den in dem
Schreiben des Comit^s ausgesprochenen Wunsch zu erfölleD,

und Ihr großes Werk St. Elisabeth von Ungarn hier zu diri-

giren. Mit den Kräften, welche das Rheinlauil ihnen zur Aus-

ftthrung stellen kunn, würden Sie, glaube ich, zufrieden sein; von

den schönen Künsten ist es die Musik, welche hier die meisten

Verehrer und das beste \ erstüudnil» findet, worüber Sie sich

Ton früher her einen Ik'griff haben bilden kouueu. Ilire An-
wesenheit aber würde eine zwiefaclie Anregung und ein Sporn

Sein, das Höchsterreichbare anzustreben. So lassen Sie mich

denn mit meinen Landsleuten hoflen, daß es Ihnen möglich

sei eine zusagende Antwort zu geben.

Schon im dritten Jahre bin ich verhindert worden, die

Alpen zu überschreiten, gebe mich jedoch der Hoffnung hin,

Rom, das veränderte Rom, zu Ende des Winters wiederzusehn

— wol zum letztenmale, da die Flucht der Jahre mir schwer-

lich viel Zeit zum Wandern Obrig läßt. Die römische Gesell-

schaft hat sieh währenddessen för mich ganz verändert; ver-

hältnifimäßig wenige Häuser sind mir geblieben. Unter den-

selben ist der Salon der Gräfin Malatesta^ablonowska, den Sie

vielleicht gelegentlich besuchen.
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Genehmigen Bie, hoeligeehrter Herr^ den AuBdrnek der

hoobaehtangsvoUen GeaumuDg, womit ieh Terharre

Hur ganz ergebener

42, Upper Oloncester Place. Dorset Sqnfire. N.W.
London, den 24^*" November [IbTÖj.

Hocbgeebrter Meister!

Auf Wnnseh des Herrn von Bttlow melde ich Ihnen den
ganz brillanten Erfolg von Ihrem Todtenfanz im Coneert

vom letzten IMenstag. Die Anfftthrung war eine musterhafte

— oder eher eine exceptionelle zu nennen — sei es Seitens

des Orchesters (Dirigent liiilowj oder des Solisteu, sein Schüler

Frits Uartvigsüu Letzterer besitzt durchaus die nöthige

Kraft, welche das Stück Ix unsjirucht — und hat es mit der

möglichsten Sicherheit, Brillanz und Intelligenz aufgeführt.

Beim Publikum war das Resultat ein durcliselilagendes —
— Pianist und Dirigent wurden drei Mal gerufen. Die Ana-

lyse nnf dem Programme war von Barry '-^j verfaßt — und

Herr von Bülow wfinselit, daß ich Ihnen auch die beiliegende

Times-RQceniiQu. flchicke: es könnte Sie vielleicht amüsireu zu

1} Däne (geb. 184 1, lebt seit 1864 in London als Professor an
der Boval Aeademy of Haslo.

2 C. Alnslie B., englischer Musikschriftsteller, verfaßte vor-

treffliche Programmanalysen fl!r die Crystal Palace-. die Richter-

und Bache-Konzerte, übersetzte auch Liszts Lohengrin-Artikei ins

Englische.

238. Walter Bache.
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erfahren, daß der alte Davison^) so quasi abgeschafft ist: und
an seber Stelle ist Dr. Uneffer — der sich bereit erklärt der

frfllieren Feindseligkeit gegen Ihre Werke eine andere Wendung
sn l^ben: natürlich muß dies sehr allmählig geschehen —
aber es scheint wirklich als ob Uueffer die aufrichtige Absicht

bfttte. Jedoch ich halte nie Etwas von Zeitangen und Be-

eensenten und schicke Ihnen nur diese etwas alberne Notiz anf

Wunsch des Heim von Bfllow.

Am Mittwoch den 20^ gab Bfllow sein erstes Becital

(6 letzte Sonaten von Beethoven} vor einem sehr intelligenten

Publikum. Sein Spiel wie sein Dingen scheinen Jetzt ihren

Gipfelpunkt erreicht zu haben; ich habe ihn nie (schemt es

nur) so vollkommen nnd ruhig-meisterhaft spielen hOren.

Verzeihen Sie, großer Meister ^ daß ich etwas zerstreut

schreibe — dreimal hat man mich gestört, seitdem ich diese

Zeilen anfing— die ich jedoch heute abschicken muß, da ich

es Herrn von B. vcrisproclieii lial)c. Uebrigens scheint er

(Bülow) Wühl zu sein — ist guter LauiiC und von der groliten

Liebeuswürdigkeit.

Für mein nächstes Ooncert (25. Febniar) habe ich wieder

Mazeppa (mit sehr großem Orchester) gewählt. Nach dem
großen Erfolg vou 1877 muß man e^ wieder hören.

Mit Verehiung und Liebe Ihr dankbarer Schüler

Walter Bache.

«

239. Jenö finbay,

ungarischer Geigenvirtuos, geb. 15. Sept. 1858 zu Budapest, war
Schüler seines Vaters und Joachims, gin^ 1878 mit Empfehlungen
Liszts drei Jahre nach Paris, übemaam 18Ö2 eine Professur am
Brüsseler Konsenratorinm, 1886 eine gleiche an der nnffaiisehen
IiandeB'MQsikakademie. Durch Konzertreisen und zahlreiche Kom>

Positionen hat er sich weithin bekannt gemacht

Hochgeehrter thenerer Meister!

Der Ostreich-Ungarische Geneial-Oonsul Herr von Walcher-

Molthein flbergah mir das beiliegende kleine Buch, um daß

V James William D. 1813-85 , Gatte der Pianistin Arabella
Goddard, lange Zeit der eintiulireichste Musikkritiker Londons, ein

erbitterter Gegner der Liszt-Wagnersehen Richtung.
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kh es Ihnen schicke mit dea Veraieherangett seiner Yerehnmg

und HochflohiUzun^.

Ich nun ergreife mit Freuden diese Gelegenheit, nachdem

es mir hierdnroh erlaabt ist ein Vierteistttndchen von Ihrer so

kostbaren Zeit zu ranben. Ich hätte dies schon froher gewagt,

bitte ich meht von Ihnen selbst gewußt und spftter anch aas

den nngarischen und ausländischen Blättern erfahren, daß Sie

sich nach Rom und Weimar bis Weihnachten snrflckziel&en nm
em Oratorimn za yollenden.

Und wie dankbar Ihnen für dn so großes Werk die Welt

sein mnßy erinnerten mich zu zwei Gelegenheiten Oomposiüonen

von Ihnen. Das erste Mal war es im Trocad^ (Salle des

F^tes) im 8t SaSns'schen Orgdooncert, das letzte Mal im

Girque d^hiver bei Pasdeloup^J, der eine Rhapsodie Hongroise

vortrug.

Eineu großen Erfolg erzielte St. Saüiis iu3))esondere mit

der Legende Samt Fran^ow (TAii^isej prcchant aux oit^eauXj

welche 8t. Saeus wiiklich wunderbar execntirte.

Noch mehrere Orgel-Concerte fanden statt, doch keiner von

den Organisten konnte einen so naclibaltigen Erfolg erzielen

wie eben St. Sa» n- Seine geniale Virtuosit<ät und das schön

gewählte rrogramm mögen die Ilauptnrsaehc gewesen sein.

In Paris i-^t gegenwärtig musikaiiseh, wie man zu sagen

pflegt, »sehr wenig loa«. Außer Pasdeloup und Colonne's^j all-

sonntäglichen Orchester- Concerten hat auch noch gar nichts

begonnen; im Gegentheil, eine kleine Reaktion auf das wilde

Treiben der Weltausstellung läßt sich allenthalben verspüren.

Graf Gäza Zichy, der sich kurze Zeit in Paris aufhielt und
— wie ich hörte — auch Concerte geben wollte für die in Bos-

nien und der Herzegowina verwundeten Östr.-nng, Krieger, ist

in Folge dessen auch abgereist ohne concertirt zu haben.

1) Jules P. (1819—87), der verdiente Dirigent und Gründer der
»Ooneertfl popnlaires« in Paris.

2 Edouard C. (geb. 1838), berühmter ftanzösischer Dirigent, war
der Erste, der Berlioz' Werke in Paris zu vollständiger Aufführung
brachte. £r begründete 1874 die von ihm noch jetzt geleiteten >Con-
certs du Chltelet«.
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Uebri^rens hat Gr. Zichy in mehreren grof^en boircen mit im-

meugem Succ^s gespielt; unter auderu beim Prinzen Wales und
noch mehreren hoohgestellteo Fersöniiehkeitea; enfin, in einer

Soiree des Figaro . . — .

Vor kurzer Zeit kam ein ausgezeichneter Schiller von Ihnen,

hochgeehrter Meister, nach Paris, nftmlich: Agghäzy Käroly,

Nachdem er ein Pianist, ich ein Violinist, obendrein wir beide

Söhne eines Volkes sind, eignet es sieh vortrefflieh, daß vir

desto mehr zusammen spielen und eoneertiren.

Zn unseren Hanptpi^een erwählten wir die (Xa-moü Hhap*
sodie^) nnd die Krentser-Sonate^).

Znm Anfang der Saison gedenken wir aueh ein Coneert zn

geben womOglieh im »Salle Erard«. Wir wQrden zn diesem

Vorhaben groBe Unteistfitzung finden, nmsomehr nadidem unser

»Zusammenwirken« in unseren bekannten Kreisen llberall An-
klang findet NamentUeh in der Person des Herrn von Waloher
hätten wir einen Freund gewonnen. Bei letzterem aneb werden
wir kommenden Sonntag in einer Soiree die Gis-^moU Rhap-
sodie das erste Mal zusammen voi*tragen.

Zum Bcliluß noch erlauben Sie, theuerer Meister, daii ich

meiner rreude Ausdruck gubes über Ihr Wohlbeüuden, und <i;iß

ich Sie bitte, mich zu denjenigen zu zählen, die Sie, Hoch-
geehrter Meister, verehren uud lieben!

Paris, 1878 den 29^«» November.

9. Kue de Coustantinople.

1} Von Liszt.

2; Von Beethoven.
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240. Glemenee Antran,

Witwe des französischeu Dichters Joseph Aatran, der 1813 in Mar-
seille geboren, 6. März 1817 daselbst yerstorben war.

Marseille, 8 D^cembre ib78,

6, rae Joseph Autran.

Monsieur,

Vous avez perdu im grand admiratenr et im grand ami;

et moi, j^ai perdu Tafifeetion la pIns noble, la plus tendie, 1a

plas intime qni pnisse exister entre deux (tres qpi ae sont

ehoiflis.

La renomm^ a dü vona apprendre qne Joseph Autran,

mon eher mari, 6tait mort, il j a bientdt denx ann^es.

Vena vons ^tonnerez pent-^tre qne mon aonrenir vona airive

si tard; voiei oomment ce retard a'ezpliqne.

A la snite d'nn eonp si terrible et ai inattendn j*ai M
longtempa dana nn profond aeeablement, et qoaad il a fallu

en aortir, ponr eontinner la pnblieatlon de aea csnyrea, j'ai

appris quo Tona arrlTeriez bientöt k Paris. Ty snls rest^ diz

mois, Bonvent malade, tonjonrs oeeop^e de ce qui tonehaSt k

cette chfere memoire. Enfin on m*annonce qne vous ^tes ar-

riv^; je cours chez Erard, vous veniez de partir! . . II ne me
reatait plus ijn a atteiulre que le dernier volume des (Kiutcs

complfetes eüt paiu. Cc volume vient iVobtenir un graud snc-

chSy 11 contient des pages qui vous soüt consacr^es et qui ont

et^ eitles avec eloges dans un grand nombre d'artirles. Je

vous envoie ce volume qui vons rappellera, avec les Souvenirs

de notre jeunesse, l*araitie et radmiiMtion que vous aviez su

inspirer. JV joins nne etude de Monsieur A. de Pontmartin'j

et im Memento (ju in s aim's ont fait imprimer dans lea quel-

ques jours qni out suivi la mort de Joseph Autran.

Adieu, Monsieur, je vous revois tout brillant de jeunesse

et de gloire dans ce bean pass^ oü m'apparait votre ßgure

aim^. La gloire est tonjonrs jenne, et vons 6tes sans donte

l) Armand Graf F., franzüsiacher Kornau- und Memoireuscbrift-
steDer {1811—90}.

L» Mara, Brief« aa Idsstt. m. 21
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hemenx ! Croyez do moins que la seole doucenr qne je puiss«

gotter, c*e8t de souhaiter le bonhenr k ceox qni oot aim^ mon
eher Po^te.

P. 8. La poste n'ayant pas yonla se chai^er da volnme,

je Tai fait mettre an ehemin de fer.

241. Jnles de Zarembski,

geb. 2H. i'\'br. 1854 zu Shitomir in Rußland, j^eat. daselbst 15. Sept.
1885, Klaviervirtuoö und Kompouiöt Liaztscher Schule, wurde 1879
Louis BraaBins Naelifolger als Profeator am Konaemtorinm zu

Schweidnitz, le 16 D6c. 78.

Ties eher Maitie,

n 7 a d^jä bieu longtemps qne j^ai eu le plaisir de vom
donner de mes nouvelles.

Apräa Totre d^pait de Paris, j*«u continu^ k piocher mon
double piano et j*ai airaag^ et composö en somme six pi^ees.

Entre antres j'ai 4cnt im pi^ude qu*oii peut Jone? k quatre
mains erar le piano ordlnaite et qne je jone tont senl snr

le donble. J*ai eompUtement chang^ la mani^re de traiter eet

inatrnment et je me flatte d'avoir fait quelques progr^B. An
mois d'Ootobre M. Jfövi^re^ directenr des Ooneerts de Coyent-

Garden k Londres, m*a engag6 pour 15 jonis aveo le nonvean

piano. Mais j'ai dü cesser mon engagement apribs la oinqniäme

soir^. Le pnblie qu fr^uente o^ eoncerts pr^före entendre

1) DnB auf der Pariser WeltauwteUung 1878 von ihm gespielte

»Piano Maugeot«.
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im qnadrille qu^nn moitsean s^eux. Peu leor importe 91

Tartiste joue bien oa mal, aar un piano double ou quadruple,

ponrm qa'il Jone des Uagnea. La salLe da Covent- Garden

est trop grande pour un piano, de sorte qii*on ne ponvait paa

86 rendre compte de la vraie sonoritö. Messieon les eritiqaes

11*7 ont lien eomprift et out eondanm^ rinvention. Toute eette

affaire ^t mal men^e. Je compte letonrner k Londies an

mois de Mai proebain, ponr la vraie Saison.

Ober Mattie, pemettes-moi de vons eommimiqiier une graade

et grave nonvelle. Le 1** Janvier (19 D^oembre neille date)

Sera c^l^br^ mon manage 1^ Gitomir avec M^* Wenseli). Nova

sommes ici k Schweidnitz ponr remplir les fonnalit^ civiles.

Yons, eber Mattre^ qui 4üez le premier k vons apereevoir de

notre amour, et k nous entourer toujours de voti-e bont^ vrai-

ment paternelle, vous ne nous refuaerez pas votre b^nödiction.

Quel malheur qu'une si grande distauce ue nous i)eimet pas

de ponvoir vous compter parmi les notres, le jour de notre

bonheur. Aussitot que nos interets le permettront nous \-ien-

drons a llome ou ä Pest, pour demauder votre b^nddiction

peraouuelle.

En attendant avec impatfeuce cet lienrenx moraent, je vous

prie, eher Maitre, cVa^reer Tassurance (ie lua plus grande ad-

miration et de ma plus profonde reconnaissance.

242. Maus von Bronsart.

Hannoyer, 29/4 79.

Hoebverehi-ter Meister

!

Die achöi)«^n Tage «lind dahingegangen, iiüel)tig' wie ein

Traum — nur zu Hiiclitig! aber die Erinnerung bleibt uns,

1) Johauua W., ebenfalls Schülerin Liszts, mit Z. vermählt, jetzt

Pfofessorin am Brilsseler Konserratorinm.

Yotre tr^ d^ron^ ^ihve

21*
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und sagt iiiiB, daß es kein Traom war, daß unser geliebter

Meister uns wieder eine unvergeßliebe Woche geschenkt, als

unser lieber Gast in nnserm Hause geweilt hat Dank, tausend

Dank nochmato durch die Feme!

BtÜov hat nür eine große Zahl Ton Berichten Aber den

Christus mitgetheilt, welche BftmmtUeh, wie verschieden eich

auch die Herren Referenten dem Werke gegenfiber zu verhalten

suchen, doch nur den großen und durchschlagenden Erfolg

desselben constatiren. Welche Herzensfreude mir das gewesen,

können Sie Sich vorstellen, und es muß Ihnen auch wohlthun

zu erfahren, daß Sie einer der wenigen großen Meister sind,

der es noch erlebt, daß weitere und weitere Kreise das Un-

sterbliche seiner Werke zu ahnen und zu erkennen beginnen.

Die erste Nachrieht von dem Brfolg des Ohrisius brachte

uns Goldschmidt, der ganz begeistert zurflokkehrte, und dieses

Werk för das Höchste hält, was Sie geschaffen. Ist denn

keine Aussicht, es in Wiesbaden aufzufülneu ? Da der Külil'sche

Verein es so gut studirt hat, so wäre es d(i<.li eiue Kleinigkeit,

wenn derselbe in i)hm nach Wiesbaden käme; es wäre wohl

an einem Tage zu erledigen. Das könnte für mich den Aus-

schlag geben, mich von allen Inteudanteu-niichten loszulösen,

und zur Toukunätlerversammlung nach Wiesbaden zu kommen.

Der Mai steht vor der Thüre, und es weht ein so eisiger

W'ind, als sollten wir wieder Bchnee bekommen! Und jetzt

ist der crclif'bt*' Meister nicht l)ei uns, der uns mit seinem Blick

den Frühling herzauberte. Aber anßer der Erinnerung blieb

uns ja auch die Hoffnung! und das giltige Versprechen, daß

Hannover als stehende Kummer in das alljährliche Reise-

programm aufgenommen — trotz Weimars gewitterschwülem

Grollen und W^etterleucbten. Und nun noch ein herzinniges

Lebewohl und tausend Grflße von Ihrem Ihnen unwandelbar

treu und dankbar ergebenen Schfller

Hans II.
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243. Francesco Flarimo,

italfeniseher Miuikfoncher, geb. 13. Okt. 1800 sn San Giorgio Mor-
geto bei Begfio, gest. 18. Dez. 1888 in Neapel, wo er aeit 1826
Bib^othekir am Arrbiv d('g Collegio Kenle di Musie» wir. Auch

kooipobitoriach hat er sich betätigt

Napoli, 1« Maggio 79.

Illustre Maeatro,

Vi hanno (k»iii hi cui immensitli h incomprenbibile, ed emo-

zioni delie quali uii ciiore si crede iueapaee: II dono immense

h U vosh'o^), l'emozioue potente e stata la mia uel liceverlo.

II principe che protegge le arti, il ricco che vi proloude il

8U0 oro souo solamente generosi, ma l'artista che dona nn suo

auto^rafo, cho si stacca dall opera sua e maguauimo, divino.

Essi spandono i favori loro concessi dalla fortuna, i artista

ctMit'iido le sue ispirazioni cht* potenti scaturiscoiio dalla meiite,

oede i snoi figli. Immortale Maestro, VJve Maria da voi data

a questo aroMvio ^ aablime ed eletta composisione; 11 dono

^ degno di un grande artista, che neirofirire il auo tributo al

lempio delle arti scegUe una delle migUori sue opere. L^am-

mirazionei rentnaiasmo in noi tntti destatesi scmo indescrivibili,

ed unanimameiite abbiamo esdamato: Quest'^tw h nno de!

piü prezioBi giolelli del nostro Archivio, h degno yeramente di

Btare accanto a* capolavori dei nostri aommi Maestri. In nome
dell'arte dunqne, e di queato Gonaerratorio io vi eatemo i

sentimeiiti della piü alta gratitadine, e nellWruii a loro,

per mio conto pol aggiungo i pia senttti ringraziamenti, per

arer yoi fatto awerare il sogno dorato del yecchio archiviata,

ed averlo fatto piangere di tenerezza e di gioia. —
Con quelle conaiderazioni di alta atima, rispetto ed ammi-

razione ml onoro ripetermi

. Servo riconoscentisäimo

1) Liszt hatte auf Bitten Florimos dem unter seiner Obhut
Btehenden Arohiy das Antograph einea von ihm komponierten Ave
Maria geschenkt.
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244. Ferdinand von Saar,

öBtenpirln'pchor Dielitf-r und SJ( liriftsteller von Ruf, geb. 30. Sept.

1833 zu Wien, gab die Oftizierslaafbaim auf and lebt seitdem in

Wien oder Blansko in MSliren.

Hochverehrter Meister!

Gestein erhielt ich m ^oßer und freudiger Überrasdnmg

ein Sehreiben von dem Freiherm von Lo^n, worin mir der-

selbe mittbeilt: d&B mein Trauerspiel die beiden de Witt am
Pfingstmontag in Weimar zur DarsteUnng gelangen verde.

Zugleich enthielt der Brief eine huldvolle Aufforderung von

Seite Seiner Königlichen Hoheit, des QroBherzogs, mich persön*

lieh zur Auffnhrung einzufinden. loh brauche wohl nicht erst

zu betfaeuem, wie gern ich diesem mich so selir erhebenden

hohen Wunsche Folge leisten wttrde: allein eine Verkettong von

Umständen macht es mir geradezu nnmöglich, \Vien vor dem
lO**" Juni zu verlassen. Sollte mein Erscheinen in Weimar
bis dahin noch beliebt werden, würde ich zwischen 10*®*

und 15^*"' dort eintreffen — und könnntü dann, ucb(iu all dem
Großen, Edlen und Schönen, das mich dort erwartet, auch noch

die Freude erleben, einer Reprise meines Stückes beizuwohnen;

vorausgesetzt, daß dasselbe nioht gänzlich mißfallen hat. Wie
dem auch sei, ich kann nur im Tiefsten bedauern, daß ich

von dem mir so nahe bevoistehenden bedeutsamen Ereignisse

bis gestern auch nicht die leiseste Ahnung hatte. Denn ein

Uandschreiben, womit mich Seine Königliche Hoheit vor (nnig'cr

Zeit auszeichnete, sprach von einer Aufführung hei Beginn der

iiäeiisten Saison. Bo wird mich wohl die Stimme des Herzens

niclit tauschen, wenn ich diese Beschleunigung ihrer edlen

und fördernden Theilnahme zuschreibe und Ihnen dafür herzlich

danke. Ich hoffe, daß die Zeit nicht mehr allzu fem ist, wo
sich mein künstlerisches Wesen (und somit auch mein mensch-

liches) freier entfaltet, und dann sollen Sie die Überzeugang

gewinnen, wie tief ich Ihnen ergeben bin.

Zum Schlüsse bitte ich, Seiner Königlichen Hoheit meinen
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ehrerbietigsten Dank aussnsprechen; Sie aber. Hochverehrter

Heisteri mögen nach wie vor gewogen bleiben

DObüng bei Wien, 29^» lAai 1879.

245. Kardinal Ladwig Hayuald.

Edeldter, VerelirteBter Herr Uaestro!

Über Rom kam mir das liebe Schreiben hier zu mit dem
kurzen inhaltsschweren Thema, zu welchem das ebenso schöpfe-

rische Herz des liebenswürdigsten Freundes — als schöpfeiisch

der Geist des Meisters ist — seit fast eiiu in Vierteljahrhunderte

unserer ffir mich theuersten Bekanntschaft die bezauberndsten

Variationen in nnzfthligen Frenndlichkeiten nur anfgespielt hat.

Herzlichen Dank fttr alle erwiesene Liebe, und die innig-

sten Segenswflnsche lllr Ihr liebes Wohl.

Ich war sehr glflcklich in Wien einer längeren Conversation

von Ihrer Königlichen Hoheit der ErbgroBheizogin von Sachsen-

Weimar und Ihrer Hoheit der Prinzessin von Reu£ gewttrdiget

zu werden. Interessante, edle Damen voll Geist und herab-

lassender Gflte; mit gioßem Interesse ward da auch des lieben

Maestro gedacht.

Mit walu'Ster Hochachtung unwinulell>ar

Ihr ganz ergebener Freund^ Verehrer und Diener

Cardinal Haynald.

Budapest, 5/6 1879.

Ihrem
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246. Kardiiiai (iustav Hohenlohe«

Kume, 16 Juiu 79.

eher ami,

Vons remereiant bien de oaoor poar Tos dciix lottres, poor

mon jovr de nussance et poor rfiyeche (VAlbano, je Vohb

demande pardon de B^avoir pas 6cnt plus tot; mais le temps

me manqaait. Maintenant qne je suis de retour d*AlbanO| oü

il y avait assez k faire^ je profite d'an moment libre ponr

Vons dire que non senlement k. la Villa d^EatOi mais anasi k
Albano Vons dtea le bienvenii.

Je ne saia paa encore ai Je povrrai aller k Stresa et Do-
modossola. Le G^n^ral des BosmimenSy qni nous a inyit^,

ne retoiime d'Angleterre qu'aa oommencement d^Aoftt. Le 17

d'Aoftt il fant que je me trouye k Albano, oü il y anra nn
einquanteaimo anmveraario d^une image miraculease de laSte.

Tierge, on platdt nne grande föte en honnenr de la H^re de

Dien. J'esp^e qne la £§te sera biea belle et qne nons anrons

beanconp de eonyersions et commnnions.

Per la paratnra della Oattedrale raccolgo del denaro e

faccio da Francescano, paree quc mou paiivre dioeese ne rap-

portü ricü. Garibaldi
'
; est parmi mes hrcLis, mais je ne Tai

pas encore \n. il Uabite une Villa entie Albano et Ariccia.

La Princesse me dit hier que Vous d^sirez lea paroles de

Itoma )iof>ilis^}j je les ferai venir de Tivoli de suite.

Rath Schmidt vient de m\'( riie enchantö des bontes que

Yous avez eiies pour Ini ä Weimar.

Vcuiliez me mettrc aux pledd de LL. AA. BR. reguantes

et h<^rt'ditaires.

Je me recommaude ä Vos prieres.

Votre tont d^Yon^ ami

t Gustave C. d'Hokeulohe.

1] Der italienische Freiheitsheld (1807—82;.

2) Eine alte kirchliche Hymne.



247. franz Servais.

[Juni oder Juli 1879.]

Bien eher et Y6ii6r6 Mattre,

Je suis arriv^ id la reiUe da festiral beige; cette fois Je

ne me suis pas senti »coifffi«, pour me servir de l'expression

dont Toos aimez k endimancher ma minee persoiuie. — Enfin

mes areilles ae sont anales de eonrage ; le troiai^me et demier

eoneert evt lien hier et je me am sauT^! Lea ovationB n'ont

point fait d^faut; mon fr^re y eut une large part avec le Con-

certo (4®) du Peie; Lassen, a soii tour, apres sou »Ouvertüre

de Jubeh voulut giimper sur restratle. La Cantate de Lasseu

Sera ex^cut^e pour la 1" fois le lü aoüt; au festival on

euteiidit le Sab:ton far regem et l'ouverture. —
Eutin uous Yoilä libres de musique et de visiteä obligees;

je puis enfin tüus dire, eher Maitre. tout le bonheur que j'ai

eu de vous revoir, voiis remercier de votre accneil si bien-

veillantl Oroyez ä la gratitude profoude que je vous porte

pour la Sympathie attentive dout voua avez eutour^ mon travaU;

je vous l'ai dit maintes fois et Je me plals a le repöter: Yotre

Sympathie est le Boleii qui me f^nde. Meroi, merei, du

eoenr de mon ccenr!

Je cavsai beaucoup de vous Mardi avee Oounod — Bnste

et piedestal — redevemi hmnain. Nona nous reneontrftmes

ä dtner dhea le directenr de VlndiipendaneB hdge. Gonnod fut

enchant^ d avoir de tos nouvelles si fratches et m*a pri^ de

TOOS eoToyer ses plus affectneiix souveiiirs. n me parla beau-

coup d*ime messe que 9es ^teurs out dü vous envoyer demi^re-

ment • • •

.

J'anral demain ä d^jeuner M. Almossy enchant^ des Beiges

et de la Belgiqueü . . Messieurs Hausliek'; et Tilippi repr^-

sentaieiii i'Autriche et l'Italieü! La musique et le moude sout

sauveä — plus de tetes chauvesl

1} Eduard H., der Wiener Musikkritiker.
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Toute ma famille, eher Maitre, vous salue en coBur, Qxoyez

k radmiration profonde et k la respectueuse affection qne vona

porte Totre siget mal disciplin^ maia bien intentioiui^ et »coiffö«.

Franz Servais.

Quelles belles pagcs iuteressanle^ et instnictiveä que lea

chapiti'es consacr^s ä 1h Poluiuiist' et la Mazoure dana votre

Chopinl — Je suis eu pleine lecture!

Hai, Yendiedi.

248. Jalins Eiiiese,

eeb. 21. Dez. 1848 zu Kuda bei Alteuborg, von W. Stade, Carl
Riedel und Brendel snm Musiker ansgebildet, leitete 1871—76 die
Singakademie in Glogau, dann bis 1884 den Kubischen Gesang-
und den Wag-nerverein in Frankfurt a. M., weiter die städtischen
Konzerte in Aachen. Seit 1889 wirkt er als Musikdirelctor der

Bttlineiifestsplele nnd der StUbildiuigBBclmle in Bayrentb.

Frankfurt, 9/7 79.

Verebrter Meisterl

Ibnen den tiefsten, herzlichsten Dank ftir Ihren Brief. Er
traf mich schon hier, nnd die Frende darfiber hat gewiß zu
meiner nnn vollstftndigen Beconvalescenz beigetragen. Der
8trike meines Nervensystems wäre nicht eingeti-eteu, wenn sich

meine Thätigkeit im vorigen Winter nur auf meine Kunst er-

streckt liätte; aber es gab viel Är^rer dabei, und mit je tieferen,

beiligeren Dingen man sich beseliiiiilgt, desto schärfer muß niiiu

den Gegensatz zur Außenwelt büßen. Ein Kampf um den

Christm^j hat hier nicht stattgefunden, weil ich von allen un-

liebsamen apriorischen Bemerkungen, u. A. der von Herrn

Kaff2), daß der OI/r/st(^s im Mev erbeer-Spontini-Style geschrieben

sei, ^ar keine Notiz jrenommen liabe. Ob sich ßaff dnroh die

Auffiihrnng vom Oegeulheil ü))eizentrt liat?

Für Ihre herzlichen Worte über meine Ouvertüre danke ich

1; Den Lisztschen.

2; Joachim Ii., (1822—82
,
Kouipomöt, von 1877 bis zu ßoiuem

Tod Direktor des Hoehscben Konservatoriums in Franklort
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Ihnen vor Allem. Ich hatte ein so schönes Lob nicht gehofft.

Meine compositorische Thfttigkeit ist nur eine geringe. Ich

warte, bis es mich von innen heraus dazu diftogt, und das

ist nicht oft. Zndem kann ich nnr in gegebenen Sfyl^^

denen Liszt's nnd Wagner's, schreiben, so daß der Ana^ck
meines Empfindens höchstens wahr, aber nie originell sein

wird. leh f&hle, daß ich mein kleines Gompositionstalent dasn

habe, unseren GiOßten um so intehsirer nachempfinden leinen

zu können, wie es sich fitr einen Dirigenten ziemt Im nächsten

Winter bestehen meine Oratorien-AufiRlhrungen «us: 1. Orgel-

concert G moli mit Orchester Ton Händel und 0 moll-Requiem

v. Cherubini; 2. Weihnachts-Oratorium von Bach; 3. Damnon
Hon (Ig Faust v. Berlioz. Wenn Sie, veielirter Meister, im

Herbst noch in Wemiai sein sollten, würde ieli Sie ersuchen,

mir dort einen kurzen Besuch gestatten zu AvoUen, um Sie um
die Berlioz'scheu /u/^i^/'-Iutentioneii und um ein — Bild von

Ihnen zu bitten. Verzeihen Sie mir diese letzte Bitte, docli

ist sie mir TTerzensbedttrfniß. Eine mir von früher bekannte

junge IManistin, Frl. Levysou, bat mich neulich um eine Era-

pt'ehhing au Sie; sie kam jedoch derselben zuvor, da sie von

Ihrer baldigen Abreise von Weimar geliört hatte.

Ich fahre morgen mit meiner Frau auf einige Wochen nach

der Schweiz. Auf dem Kigi gedenke ich mit Frl. Breidenstein

die Gretchen-rarthie zu studieren. Die Aufführung des Famt
wird ungefähr in dieselbe Zeit, wie dit^ des Clrristus^ gegen

Ostern, fallen. Mit einem stillen Wunsche in Bezug hierauf,

und dem Ausdrucke der tiefsten Dankbarkeit nnd Verehrung,

zugleich Yon meiner Frau,

Ihr
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249. Kardinal Gostav Hohenlohe.

ViUa d'Este, 10 Juület 79.

eher uiai,

Hier, ie Ghapitre de la Cathedrale d'Albaoo Vous a nomm6
{h runanuDit^) Chaaoine honoraire de la m^me cath^drale

d'Albano. Je Vons en fais mes McitatioiiB lea plus sino^res,

hemenx d'ayoir dans mon Ghapitre un homme de si grand

m^ritc comme Vons. — Vons anrez les bniles de nominatioii,

qne je Voub enverrai k Weimar.

Agrte mea respeots et mes amiti^.

Votre tont d^^on^

t G. Card. Eveque d'Albano.

Mgr. le Com'' de Liszt,

Ghauoine d'Albano.

250. Derselbe.

Tivoli, 14 JuUlet 1879.

eher ami.

Le Ohupitre de la eathedrale d'Albauo Vous ayaut elu

Clianoine honoraire de cette mßme eathedrale, je n'ai paa

maaqa4 de Vous en donner de suite la nouvelle, en priant la

Princesse de se charger de ma lettie. J'esp^re qu'eile Vons

aiira envoy^ la lettre, et en peu de jours je VoTiS enveirrai la

bnlie de nomiuation. Je Bni& enchante qne la premi^re nomina-

tion, fute dans mon nonveau dioo^se sott la Vötre. Vons

savez qne le Ghanoine honoraire n*est pas obUg4 k se rendre

an ch<Bur, bleu qu*il en alt tonjonrs le droit H y a tontes

Bortes d*honnears, sontane violette, ete., anxqnels Vons n'attaehoK

ancnn prix, je le sais, mais je tenais beaneonp k Vons donner

nn signe d'amiti^ par cette nomtnation, et j*esp6Te qne nons

nons tronyerons sonvent ensemble k Albane.

Blnm von Hyrth m^avait derit, qu'U yonlait habiter

cette annto k la ViUa d'Este. II me Bemble qne ce n'est pas
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pr^eisäment la aociötö que Vous d^sirez, puis U n'y a pas de
place, et cette raison a 6t6 dite k M' Blum oa Blnhm. II ne
vient donc pas.

Yeuillez avoir la honU d'^zire nn mot al BevermdMmo
Capitolo di AlbanOf «n lenr remerdant poiir Yotre nomination

de Ohanoine honoraire» ear e'est le Ghapitre qni fait la no*

mmation, et TEv^iie qui TappronTe.

Vons aniez re^ ma lettre ponr la Croix de FeEsmi.

Agrte mes respects et TaBBiirance de Tamiti^ la plus

sino^re de Yotre

tont d^oii4

f Gustave Card. Ev^que d'Albano.

251. Frauz Erkel,

uRtioiialor Tin^aii scher Komponist, dessen Opnrn seine Landslente
begeiäteiten, geb. 7. Nov. 1810 zu Gyala, gest. 15. Jani 1893 in

Budapest als Generalmusikdirektor.

Hochwohlgebomer Herr Prttsident)

Yerehrtester Meister!

Yor allem meinen innigsten Dank fttr die durch E: H: an

mich geschriebenen herzlichen Zeilen — nnd besonders für

dero P'.rmächtigiiug in lietreflf des Hilfs-Kbivier-Lelirers Jiiliiiä

ErkeU) zu meinem adlatu». — Eh why üucIi scboii die höchste

Zeit, denn allein konnte ich schon nicht mehr gentige leisten

eiueui HO starken Andrang von S^rhülern. — Jetzt werde ich

Ihren weisen Rath erst recht bt fulgtii können — d. h. : Rüstig

Fortschreiten in der Heraubilduns- tüchtiger Musiker
nnd Ktinstler bleibt die Aufgabe der Akademie; sie

soll sich, Kraft dem tibereinstimmenden Verstauduiß

der Führer, im lu- und Auslände mit iühren behaupten

nnd exemplarisch wirken.

leh eilte nach Empfang Ihres werthen Schreibens sofort

xnm Ministerialrath Hegedtts, weicher in Betreff des kraniien

1} Sohn Erkels.
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Jahto*) sieh sehr zuvorkommend und liebevoll äußerte; unter

«ndern sagte er mir: Schreiben Sie dem Herrn Prftsidentea

meine Empfehlung, und bis .luhsläz nicht vollkommen gerand

wird, wird man ihm auf Empfehloiig des Präsidenten und

Directors ein Stipendium zukommen lassen. Dies bitte ich zur

BemhigaBg des H: Prilsideaten ihm sohreibeii zn wollen. —
Ich war Behr «rfreut ttber die Znrorkommenhelt — Auch

sagte Er: Mit Brost- nnd Hers*£^rankheiten Behaftete bedflrfen

der Rahe — müssen von jeder geistigen nnd physisehen An-
strengung befreit seyn . . — .

Ich glaube E: H: Intentionen gemftß ziemUch glflcklioh vor-

gegangen zu seyn. — Und nun empfehle ich mich Ihrer ferneren

Gewogenheit und verbleibe wie immer Ihr allergetreuester, er-

gebenster Diener

P. S. Bitte die Gnade su haben den Empfang dieses

Schreibens mir allsogleich zu wissen zu machen.

Budapest, 22/7 1879.

252. Kardinal Gastav floheulohe.

Villa d*£ste, 4 Sept. 1879.

Ober ami,

La P^*® Carolyne me donna la boiitie nouvelle de Votre

prochaine arriv(?e i\ Rome, et me deuiand.i quand je serai ä

Albano on a Konie. Je lui ai rf^pondu, que je dois encore

prendre queique b.iiii ici poiir moii pied malade, — et que je

dois etre a Rome \)ouy le Cüiisistoire, dont j'ig-nore cneore le

jour. que eusuite je u'ai rien encore d^idö pour mon retour

k Albano, qoi däpend de plusieures circonstances. Pour Votre

1} AladÄr J., SchUler Liszts, ungarischer Pianist
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passesso dans la Cathedralö d'Albano uova pourrons aller en-

aemble k Albano, si Voqb vonlez.

Yom avcz Yo8 cbambres ä la Villa d'Eate et k Albano

au palaia de TfiT^que, basia un Suo eermo per pr^rare tutto

per il Suo arrito.

J'ai cbarg^ Don Maicello^) de faire faire ponr Vons la

soUana paonaxxa^ eoUaro paonaxxo e ooOa e ro&Mto ponr

Yotre possesso k Albano. Ge sont des d^tails fort simples, et

ansai le poseesso est une e&^monie ni fotigante, ni longne, et

nons fixerons le jour con iutto ü commodo, —
Je suis henrenx de Vons revoir, et je Vons prie d'agr^er

Tasanranee de mon d^vonement et de mon amiü^ bien sinc^re.

geb. 14. Oktober 1833 zn London, gest. 1893, Schüler von Feti» in

BrQssel, Yon Bennett n. a. in London, woselbst er als Dirigent der
Phtlharmonischen Gesellscbaft und Isttniglicher Kapellmeister lebte.

I hare been travelling in Switaerland for a month paat for

my bolidays and it was only last evening on mj retnm bome
tbat I fonnd yonr most kind letter and tbe enclosed lovely

Song yott are ao good as to honor tbe new coUection witb.

Tbe piece ia a gern of tbe iirst order and I will take care It

is placed in good hands for singing;.

I sliall have it eaiffully copied and wlien the proofs have

been corrected once by luyöelf 1 will let you bavü tbem to

look Over witlioiit fail,

Thankin^ you again for tbis beautiful soug and witb tbe

assurance of my great esteem believe me

Votre bien dävond aervitenr
G. Card. £v. d'Albano.

253. b\v William Ciisins

Mj dear Sir,

33, Nottingrham Place, W.
Sept. 9^^ 1879.

Herrn Franz Liszt.
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I send this to BaATenth to Wfe forwarded. Pleuse send

me a poätcard to aay where the prooDs are to be sent to.

254. Giovanni Sgambati,

einer der bedeutendsten Pianisten, Komponisten und Dirigenten
Italiens, Sehttler Liszts, geb. 28. Hai 1843 in Rom, woselbet er seit

1877 die erste Klavierprofessur an der Accademia di Sta. Cecilia

inne hat und Bich durcli die Pflege deutscher Mubül verdient macht

Caro e Venerato Maestro,

Nel dliie U benvenuto fra di noi, dolente di non poter

l'ario in persona, mi affretto di farle pervenire appena pnbbli-

cato nn esemplare del Qnintetto del qoaie £Ua ha volato

degnarsi di aecettare la dedica.

Conto aver il bene di rivederla fra due o tre settimane.

Intanto pregandola di conservarmi la Sua protezione, Le bacio

le maiii rispettoBamente ed ho Tonore di dichiararmi

di Lei

äff"® obbl™* Bcolare

G. Sgambati.

Bagni di Lne«a| Ponte a SerragUo,

10 Settembre 1879.

255. »Sitigmund ^oskowski«

llochverehrtesiter Herr Doctor!

Ich wollte sofort nach dem Empfang Ihrer mich so er-

freuenden Zeilen meinen Dank für Ihre unendliche Güte aus-

sprechen, erfuhr aber daß Sie auf der Reise seien , und erst

jetzt las ich in der Zeitung die Nachricht Ihrer Ankunft

in Rom.

Empfangen Sie also jetEt» hochverehrter Herr, meinen tiefen

Dank für das auftichlige Interesse nnd die Auftnerksamkeit,

welche Sie meinem kleinen Talente' und dem Quartette ge-

schenkt haben. Ihnen habe ich es heute zn verdanken, daß
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ieh mit meinen Oompositionen in Dentachland au%etieten bin,

sonst wftre es nnmöglicli gewesen. — Ihre Gflte hat aber noch

iel weitere Wurknngen ansgeUbt: sie hat nämlieh die Auf*

merksamkeit des Pnbliknms in meinem Vaterlande auf mich

gelenkt, sodaß yiellelcht dadurch meine Zukunft gesichert werden
wird . . —

,

Ich zeichne als Ihr stets hochachtnngsvollst dankbarer

Siegmund von ^oskowski.

Constanz, d. 16. September 1879.

256. Elisabeth, Prinzessin Yon Sachsen-Weimar,

gegenwärtig Gemahlin des Herzogs Johann Aibrecht von Meckien-
barg-Schwerin.

ChÄtcan do la Wartbow^g,

17 Sept. 1879.

Voilä, je vons ai bien retronv^, aimable et bon comme
tonjonrs, caro Maestro^ dans ce charmant enyoi, qui m'est par-

renu ici, a la Wartbour^. Merci de cceur! Le Chopin^) m'est

un precieux Souvenir, nou seulemeut de l'aimjible aiiteur, mais

aussi des bonnes teures passees au piano avee iiii, laut >Cho-

pinant« qne cansant! Et le Weitzmann^), en voilä du casse-

tete, et du fameiix encore. 11 est bien divertissaut, et ses

cartes de visite sont des plus savantes et originales.

Nong sommes ici depuis los premiers jours du mois et

comptous prendre notre vol demain, y)onr faire un bon plon-

geon dans Toce^an. Maman se rend avec moi h Biarritz, oü

papa peuse nous rejoiiidre au commencement d'Octobre. Noua

ne faisons que traverser Paris, mais j'espere qu'au retour

maman s'arretra plus longtcmps, et que j^anrai aXors le loisir

de Toir Pauiiue^), k laquelle je ferai yotre message de rieille

amiti^.

1} Liszts Buch.
2] >Ma8ikali8che lliitsel«.

3 PaulineViardot-Garcia, die unvergleichliche Gesangskiinstlerin.

La Mara, Briefe an Liszt. Iii. 22
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L*arriere automuc hohb verra de retour, je le suppose du

moins; c'estalors que je me jetteiai la tete ba^sc dans le »piano-

tage« et qne je in'appli(iuerai a faire de mon mieux, afin de

möriter la bienveiliance avec laquello le graeieux maestro a

toujours pr^t^ Toreille, qaand j^ötais ea train de les lui ^corcher!

Mamaa me Charge encore de vons exprimer tous ses regrets

de Yous avoür manqtid de ai pr^a dans nos boia; eile roua son-

halte HD bon hiver et vous envoie bien des messages.

Quant k moi, coro Maestro , encore miUe foia mercil Je

ne dis jamaia adien ans personnea que j*aime revohr — donc

je n'ajouterai que: a rwederlal et cela de tont mon cfenr.

Le Substitut des ^toui'neaux.

257. Josephine von Kaulbacb,

Witwe dea 1874 veratorbeiieii Historieumalera Wilhelm voa Kaul-
bach in München.

Manchen, d. 2, Oktob. 1879.

Hochverehrter Freund und Meister,

Sie werden sich wundern von mir einige Zeilen zu erhalten.

Ich hatte eigentlich auf Ihren alljährlichen Besuch gehofft, wo
ich Ihnen mündlich meine Bitte vorti-agen wollte; aber die

Freude Sie bei mir zu sehen wurde nicht erfüllt. So erlaube

ich mir daher einliegendem Schreiben eines jungen Musik-

schtUers diese wenigen Zeilen beifügen zn dürfen. Dieser junge

strebsame fldßige Kunsijünger, der von der höchsten Begeiste-

rung beseelt ist^wttrde, wenn Sie hochrerehrter Meister fflr eini-

ge Monate ihm erlaubten Ihr SchUler sein zu dflrfen, der dank-
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bante und glücklichste Mensch sein^}. Ich bin flberzengt daß

Sie bald an dieser ideal angelegten Katnr und fein gebildetem

jungen Manne groBe Freude haben wflrden. Anoh brauche ich

Sie wohl nicht 2U versichern daß ich meine Protektion keinem

Unwflrdigen zuwende und Sie mit dieser Bitte nicht beUstigt

hätte, wenn ich nicht vollständig überzeugt wäre daß dieser

junge Mann des großen Meisters würdig sei.

In der Hoffnung recht bald eine entscheidende Antwort

zu erhalten, verbleibe ich in alter treuer Freundschaft Ihre

Sie hochverehrende

258. Leopold Damroscta.

New York, October 5. 79,

142 £. 47^^ Str.

Mein hochverehrter theurer Meisterl

Oft, in allen den Lebenskämpfen und Drantrsalen, dio das

irdische Leben begleiten und mir ebensowenig fehlen, als an-

dern Sterblichen, taiieht ein liebes Bild vor meiner Seele auf,

das mich zugleich befeuert, beruhigt und erhebt.

Sie sind's, mein theurer Freund, Sie stehen vor mir mit

Ihrem hohen Geist, Ihrem edlen Herzen, Ihrer Hebeathmenden

Seele,, und mit wehmflthiger Wonne gedenke ich der kurzen,

aber ' unvergeßlichen Tage, die an Ihrer Seite zu leben mir

vergönnt war! Sie ist lange dahin, diese Zeit, und in meinem
innipten Bestreben, Ihnen Liebe und Dank zu erweisen, durch

weite Ferne und meine Lebensumstände gehenmit, würde ich

oft wenigstens durch schriftliche Mittheilung Ihnen auszudrücken

1 pTosef Giehrl, der Empfohlene, wurde von Liszt als Schüler
angenommen. Der sehr begabte junge Manu aber starb vorzeitig.

22*
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yersadieD, wie fest ich Sie in mir bege. Allein die Besorgniß,

Ihnen Tinbeqnem zn werden, hält mich hiervon ab — darf ich

Ja annehmen, laß Ihnen nicht unbekannt ist, was Sie mir

waien^ sind und bleiben werden.

Hente doch mögen Sie mir gestatten^ mich Ihnen za nahen
— diese Zeilen sollen Ihnen sa Ihrem Geburtstage die Glttek-

wflnsche eines Ihnen von ganzer Seele ergebenen Freimdes

darbringen. Wie viele tausend Meilen sie auch durchlaufen

haben werden, bevor sie sa Ihnen gelangt sind, so kann doch

keine irdische Entfernung ihnen die Wärme nehmen, die meine

Seele im Gedanken an Sie durchströmt , und die ich diesen

Zeilen eingehaucht habe. Mochten Ihnen in langem, langem

Lebensabend noch viele beseligende Erfahmngen beschieden

sein! Mit diesem Wnnsebe und der sehnlichsten Hofifming;^

Ihnen bald wieder Augo in Auge blicken zu dürfen, venib-

schiede ich mich beute vou Ihueii, meinem Meister und hehrem
Vorbild, und bitte Sie um einen Augenblick freundlichen Ge-
denkens für

Ihren uuwaudelbar ergebenen

Leopold Damrosch.

259. Hugo Riemanii,

bedeutender Musiktheoretiker und -Schriftstdler, Dr. phil., geb.
18. Juli 1849 zu Großmehlra bei Sondershausep liMhiütiorte sich
1878 an der Universität Leipzig, deren Professoreukrcis er noch
heute angehört, nachdem seine Tätigkeit daselbst während der Jahre
1881—^90, wo er an den Konservatorien zu Hamburg, Sondershausen

und Wiesbaden unterrichtete^ unterbrochen war.

Leip/l-. d. G. October 1879.

Hochverehrtester Meister!

Sie haben mir in der freundlichsten Weise gestattet, meine
theoretischen Speculatlonen Ihnen des weiteren vorzutragen, und
ich mache davon Gebrauch, auf die Ge&hr hin, Sie zn lang-

weilen; doch will ich versuchen, umständliche Expositionen und
Hotivirungen zu vermeiden, und mich beschränken auf die Dar-
legung der Kempuncte dessen, was ich wiU — vielleicht, daß

L.iyui<.LU Oy VjOOQle
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es mir gelingt, Ihre Zostimmiuig zn erhalten. Daß Sie selbst

nieht daran denken, Sieh mit der dttrren nnd nur wenig fimeht*

baren Theorie zn befassen , ist mir b^eiflieh genug; wer wie

Sie als schaffender Kfinstler auf sonniger Höhe seiner Zeit

vorangeht, darf es getrost der Nachwelt oder den dm minorem
gentium tiberlassen, das »Wie« zu erklären oder — nicht zu

erklilreu.

Allerdings weiß ich wohl, daß die künstlerische Productiou

sich dem Secirmesser des musiktheoretischen Anatomen ent-

zieht; wie ein großes Werk geschaffen wird, jji wie auch nur

das kleinste Lied, das kleinste Albiimblatt entsteht, wird

öchweilich je die Theorie ergründen; boweiiig; sich auf tlieore-

tischem Wege das geringste organische (Tiebilde coustniiren

läßt, eine Blume, ein Blatt, ebensowenii^ wird aich auf theore-

tisehem Wege ein Kunstgebilde construiren lassen, wenn es

als lebender Organismus und nicht als höchstenfalls krystall-

artige Formgebung erscheinen soll. Das hindert jedoch nicht,

diesen Erzeugnissen einer unoontrolirbaren Fantasie näher zu

treten und mit dem Microscop den Wundern dci- organischen

Gliederung weiter und weiter nachzugehen. In diesem Sinne

gehört die Musiktheorie unter die Katurwissenschaften, soweit

nämlich die Kunst Natur ist; sie würde eine Existenzberech-

tigung haben, auch wenn sie nur den einen Zweck Terfolgte,

die inmianente Gesetzmäßigkeit des kUnstlerischen Schaffens

naehzuweisen.

Das ist es aber nicht allein. Die Musiktheorie ist und
will sein auch ein pädagogisches Instrument; sie will dem
KunsQüuger den Erwerb technischer Fertigkeiten, welche fttr

die Austtbung seiner Kunst unerläßlich sind, erleichtem. Daß
es eine Technik der musikalischen Oomposition giebt, sogut

wie eine Technik der Bildhauerkunst, der Malerei und der

Dichtkunst, iat wohl selbstverständlich; zu behaupten, daß ein

vollständiges Innehaben dieser technischen Fertigkeit schon ein

künstlerisches Kennen sei, wäre derselbe Irrthum, als wenn
man den Steinmetzen für einen Bildhauer hielte. Der Kölner

Dom konnte aber ohne Winkelmaß und Senkblei doch nicht

aufgebaut werden.
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Wie rathloB nnsere alte musikalische Theorie vor den Er-

zengniBBen nnsrer' heutigen Kuust steht, wiBsen Sie. Nicht

mm UeiüBten Theile sind es Ihre herrUchen symphoBiBcheti

Diehtongen, welche wie Blicher mit sieben Siegeln vor ihr

liegen. Weitsmanns geistvolle Arbeiten sind mir wohlbekannt;

dieselben beweisen schlagend, daß hier das Messen mit der

alten Elle nicht aufgeht. Anch Graf Lanrencin hat nur negirt;

allein die Negation der herkömmlichen Regeln, so berechtigt

sie ist, bleibt doch nnr eine Negation — wir mttssen aber

statt des verworfenen Positiven ein nenes Positive haben.

Es wäre Yermessenheit, woHte ich mir einbilden, dieses

neue Positive mit einem Schlage endgültig hervorzaubern zu

können. Nicht für YermeäseDlieit halte ich es da2:egen, darauf

hinzuweisen, daß die Keime des neuen Äfusiksystems, der neuen

Lehre, welche für unsere Zeit volläUiiidipr mit der Praxis im

Einklang steht, so alt sind wie die hanuonische Musik selbst.

Der Cardinal tVliler unserer noch immer allgemein üblichen

Lehre des musikalischen Satzes, der ilaimoniel'^hre, ist, daß

sie ihren Ausgang vo?i der Bcala und nicht vom Klange nimmt.

l>ie heterogensten harmonischen Bildungen fallen zufolge dessen

unter dieselbe Kategorie. Was begreift uicht alles der Name
geptimenaccord!

1'

t

T

t

t

t

T
t

t

T
T

t

T
t

t

T
T

T
H
T

vT = große Terz, t = kleine Terz, "t = verminderte Terz.)

Was haben diese Accorde mit einander gemein, das sie be-

rechtigte, üi einem und demselben Kapitel abgehandelt zu

werden? Giebt^s eine einsige gemeinsame Regel fttr die Be-

handlung derselben? Nein. Oder die Dreiklänge:

T
T

7^'
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Die ZnsanuiieiuiteUiiiig dieser Gebilde ist eben ein Besnltat der

Generalbaßberiffemng, denn die eisteren sind sftmtlicb 1, 3,

5, 7 die letzteren 1, 3^ 5 mit yei&cbiedenen Verftndemngs-

zeiohen. Die Generidbaßbesiffernng yerrätb nichts Ton der

Natnr des Accordes, sie verräih nicht einmal, ans was fOr

Interrallen derselbe besteht, denn bei yersehiedenen Tonart-

Torseichen bedeatet diesäbe Bezifferang ganz verschiedenes:

3^ —J

T
t

t

T
t

t

t

T
•t

T

Längere Nachweise der Mangelhaftigkeit der Generalbaß-

beziffemng werden Sie mir erlassen, da ich hoffen darf, daß

Sie selbst von derselben Uberzeugt sind. Knr dns will ich

noch hervorheben, nämlich daß die Generalbaßlehre über-
haupt ^ar keine Terminologie für Harmoniefolgen
besitzt. Wenn dem harten Dreiklange von d der harte von

b oder f folgt, so ist das durch diese Worte zwar unzweifelhaft

ausgedrückt; aber wenn dann dem liarten Drciklange von (/ der

von es oder b folgt, so muß das auf dieselbe umständliche

Weise ausgedrückt werden, weil wir fiir das Wesen des Schrittes

— abgesehen wn der zufälligen 1 onhülie — keinen Ausdruck

haben. Hierin zci^t sich aber ganz kraß, daß diese sogenannte

ITarmonlelclire alles ist, nur oben keine Harmonielehre, da ihr

selbst für E^nnz einfache Folgen consonanter Accoide die Be-

zeichnungen telilen.

Schon Zarlino») (Istit. arm. I, XXX und UI, XXXI) hat

vor 320 Jahren als Kernpuncte der harmonischen Bildungen

den Dur- und den Mollaccord aufgestellt und die namhaf-

testen Theoretiker, nämlich Bamean^), Tartini^) und in nen^

1) Gioseffo Z., großer venetianischer Theoretiker (1617—90).

2) Jean Philippe R. (1683—1764), franaößiBcher Komponist, Or-
ganist und Theoretiker.

3) GiuHPi >po T. (1692—1770), italienischer Violinspieier, Kom-
ponist und Theoretiker.
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erer Zeit M. Uauptmauu^) haben daran featgebalteu , von
der ziemlich großen Schar neuerer Dualisten sn geschweigen.

Leider sind die Theoretiker aber über diese primitive Auf-

stellimg nicht viel hinausgekommen, mit aUeinif^r Ausnahme
des Dorpater Physik-Profeasors Arthur von Öttingen^),

durch den ieh aof die Bahnen gekommen bin, welche ich wandle.

Zwischen Hauptmann und Öttingen filUt als nothwendiges

Zwischenglied Heimholte 9), in dessen Werke »Lehre yon
den Tonempfindnngen« zum ersten Male das punctum saiiem

der eigentlichen harmonischen Auffassung, n&mlich die Auf-
fassung des Tones im Sinne eines Klanges, d. h. eines

Dur- oder Mollaccordes zweifellos klargestellt ist. Nicht als

so und so yfelste Btnfe der und der Scala sondern als Ver-

treter dieses oder jenes Klanges muß der Ton bezeichnet

werden, denn so und nicht anders wird er verstanden. (Sie

gestatten mir wohl diese .ipodictische Kedewcise ; dt'iiii um zu

tiberzeugen, muß man fest imd bestimmt uud nicht zaghaft

auftreten.) v. Öttingen bezeichnet den Duraccord dmeli den

Buchstaben seines Gruudtoues mit eiuciu Kreuzeheu, z. B.

t?dur = c^y den Mollaccord durch den Quintton, der nach

dnalistischer Auftassuug (schon bei Zarlino) der Haupn u i;»!,

mit einer kleinen Null, also rmoW = ^g. Diese l^ezei iinungs-

weise habe ich acceptirt und weiter vervollständigt. Nach

meiner Ansicht müßto nun eine neue Bezifferung geschaffen

werden, welche den jedesmaligen Accord im Sinne eines Dm*-

oder Mollaccordes auffaßt und bezeichnet, in seltenen Fällen

Tielleicht als zugleich Bestehen zweier solcher Klänge.

Der ^\eitcrc Ausbau der Bezifferung nimmt dann zunächst

fttr die im ivlange als Oberton enthaltene kleine Septime (na-

türliche Septime) die Zahl 7 an. o^'' oder kurz wäre dann
ss= e, 6, g, bf des"^ ss: cles, f, as, oes tl b. w. Sie sehen, hier

1) Moritz H. (1792-1868, Kantor der Thomasschule in Leipzig,

Komponist. Sein System legte der große Theoretiker In seinem
Hauptwerk: »Die Natur der Harmonik und der Metrik« (1863)
nieder.

2) Jetzt an der Leipziger Universität (geb. 1835).

3) Herrn, v. Hehnh. [1821—94], berühmter Berliner Physiker.

^ed by dOOgle
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ist vou filier Scala oder von Tonartzeieben schon keine Rede

mehr. Ein analoges Ucbiide resultirt durch Hinzufttgung der

kleinen ünterseptime zum Moliaccord. Für MoU wähle

ich römische Zahlen. ^^^^S kurz g^^^ wäre dann = a. c. es. g.

Die hervorragende Bedeutung dieser Art von Septimenaccorden,

weiche dem Dominantseptimenaccord wenig nachstehen, ist Ihnen

hinreichend bekannt. Der verminderte Dreiklang reanltirt

nun ans den Septimenaccorden, sobald der Haupttoii .nisge-

lassen wird; ich bezeichne das durch DnrchBtreichen des Klan^-

bnehstaben z. B. e. g. 6 = if^^ oder aneh = dj^"^ (denn d^^

ist sss e. g. b. dj, doch ist die Mollbedentnng wohl die seltenere,

nur dann zweifellose, wenn die Auflösung schließend nach

dmoU geschieht.

Die Möglichkeit ist nun g^eben, streng im Sinne der

Elangyertretung alle dissonante Gebilde im Sinne mehrerer

Klftnge zu bezeichnen. Die Theorie wird das auch zu be-

tonen haben. Die Bequemlichkeit fttr die Praxis, welche

eine sehneile Übersicht, Leichtverständlichkeit der Zeichen er^

fordert, wird es aber Torziehen lassen, daß man Töne, welche

im Durchgänge oder als Leittöne zu andern, sowie die, welche

als Vorhalt vou Accordtönen (AccordtÖne sind nur: Grundton,

große Terz, reine Quiiite) auftreten, als solche bezeichnet,

iL Ii. nicht durch besondere Klangbuchätubeu sondern nur

durch Zahlen, die eine Beziehung und bestiuimt« Bedeutung

zum Klangbuchstaben haben. Während die Zalileu im General-

baß eine schw.iukendp Bedeutung haben, würde ihnen liier

eine festateheude zu geben sein. Ich schlage vor:

1 ist selbstrerstftndlich Hauptton des Dnraocordes (in

2 ist die große Secnnde (fOr e* ^ dj.

3 selbstverstindlich die große Terz [in = e),

4 die reine Quarte (für = f).

ö selbstverständlich die reine Quinte (in = g),

6 die große Sext für c"*" = a).

7 die kleine Septime (fttr = b).

etc. (8 = 1, 9 = 2, 10 = 3.)

^ .d by Google
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Alle Zahlen außer 1. 3. 5 (8. 10) sind immer dissonante

Töne, c*^ würde also den cduraccord mit dem dissonanten

Tone f (meist wohl aU Vorhalt vor der Terz) bezeichnen,

r«" (das + kann immer weggelaasen werden, wo arabische

Ziffern stehen, da diese den Doraocord bedeuten, also c*y c^)

den (jdnraceord nut dem dissonanten Tone a (einerlei ob mit

oder ohne g) bezeichnen. Die Möglichkeit genauer zn be>
4 6

zi'iclmen ist da, denn würde die Terz trotz der Quarte, t?*

die Quints trotz der Sexte fuidiiii.

Eine unter den Kluugbuebstabeu ^«»cLriebene Zahl lurdert

den bezeichüüteu Ton in der Baßstimme, z. B. e ist der

Sextaccord e. g, e,, c der Quartsextaccord g. e, e. Steht eine

8y 3y oder 6 Uber dem Elangbuehsiahen, so soll dieselbe in

die Oberstimme: Fttr andere Zahlen ist es noth-

wendig, einen Strich ttber den Klangbuchstabeu zu uiaclieii,

zum Zeichen, daß der Ton iu die Oberstimme soll, z. B.

0^ u. 8. w.

Sie sehen, diese ueuc BezitTcnnv^ wäre nicht wie die

Oencralhnßhpzifferung an oiiu; BaiisilinTiio prebnnden, sondern

sogar ohne jede gegebene Stiiimu! verstäiullioh. Noch

bedarf es eines Zeichens der Erhöhung und eines der Er-

niedrigung der durch die Zahlen bestimmtcu Töne um einen

halben Ton. Für crsteres wählte ich für letzteres », da

^ und leicht zu Mißverständnissen fühlen würden.

Sehen Sie nun, wie die oben aufgeführten vielen Septimen-

aceorde und Dreikliinge iu dieser Bezifferung sich ausnehmen

würden:

1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. 11. 12.

g' g''"* V*^ 9* g"^* g"* g* '^g 9^*

Diese Beidfferungen gestalten sich hei gegebenem Hauptton

noch wesentlich einfacher:
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1. 2. 4. ö. 6. 7. 8. 9. 10. 12.

• ' • • - • —^—^ —

—

—^—•—Ä*—

7-« TO 5<
7

7< 5>
7

5>-

Daß diesp! Beziflerung in nichts hinter der des General-

basses zurücksteht, scheint mir evident; ihre eigentlichen Vor-

zflge treten aber erst hervor, wenn es sich nicht um den

einzelnen Accord sondern um Accordfolgen hnndelt. Die Be-

zifferang verräth dann jederzeit die Art der Fortschreitung,

die Harmoniefolge ist in der Bezifferung jederzeit als Har-
moniesehritt, als Interrali ansgedrückt, z. B.

I

Damit komme ich zum zweiten Pancte, der Terminologie

der liarmonieschritte.

Jeder Schritt kommt

1) als + i resp. "

in vierfacher (} estalt vor, nämlich

t <-m « resp.

3) als + 4) als ° J^>' +. Z. B. der einfache Quint-

schritt mit den Haupttr»nen r. und g: 1) als — (odur—
^/(lur = schlichter Quiutschritt) oder — (cmoll —
/iiioll, schlichter Quintschritt); 2) als g*— resp. —

°^

(Gegeuquintschritt). 3) ab —
°^ resp. °g— (cmoll—

edur Quintwechsel^ 4) als °c— g^ resp. g^ — (/"moll—
^dur= Gegenquintwechsel). Gleichermaßen giebt es schlichte

und Gcgenterzachritte, Terzwechsel und Gegenterzwechsel u. s. w.

Statt dieser einfachen deutschen Terminolo^e habe ich in

meiner »Musikalischen Syntazis« eine umständliche griechische

angewendet, die Ihnen wahrsekeinlich nicht gefallen wird,

nämlich:

homolog homonom statt: schlichter Schritt,

antilog homonom statt: Gegeu-Schritt.

uiyiiized by Google



— 348 —
liomolog antmom statt: sehliebte r Wechsel,

antilog antiBom statt: Oegen-Weehsel.

Ob die Wabl der neueren Terminologie (der deutschen) eine

wirklieb «Lcliiekliche ist, muß ich natürlich dahingestellt lassen.

Vielleicht liiidet aber wenigstens die Idee Ihre Zustimmung,

die Mätisrel und Lücken der bisbericren Ltlire in einer der hier

aucr,. deuteten ühulichen Weist- ausz;utuUen.

Die Lehre von der Btimiiitulirimg läßt sieh an der Be-

ti'ächtung der einfachen Harmonieschritte mit uud ohne Disso-

nanzbildungen viel einfacher und doch systeniatischer abbandeln

als bisher; denn ein schlichter Terzscbritt ist ein schlichter

Terzschritt und weist ein fflr allemal bestimmte Sehwierig-

ketten für die Stimmftthnmg auf

Bollten die im Yorstehenden angedeateten Reformideen Ihr

Interesse erwecken können, so würde ich mich ganz außer-

ordentlich glücklich schätzen; denn Sie würden als Haupt der

neueren Tonschule durch Sanctionirung des neu eingeschlagenen

Weges meinen resp., da ich glücklicherweise nicht allein stehe,

unseren Bestrebungen einen ganz gewaltigen Nachdruck zu

gehen vermögen trotz alles passiven Widerstandes unserer

Conservatorien.

Indem ich Ihnen nochmals das Ziel meines Lebens uud

Streben:* angelegentlichst der Berücksicbtignng empfehle, zeichne

ich mit der Versicherung der großteu Verehrung und Ergebenheit

Leipzig, Fioßplatz 10.
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260. Felix Mottl,

einer der größten gegenwärtigen Dirigenten, geb. 24, Aug. 1856 in

St. Veit bei Wien, stadierte auf dem Wiener Konservatoriam, wie
nachmals bei Wafrner in Bayreutli und wurde 1880 Hofka{)ell-

nieister in Karlsruhe, wo er, seit 1886 Generalmusikdirektor, eine

bahnbrechende Wirksamkeit entfaltet Auch als Leiter der Bay-
rettther Festspiele wie als Komponist ist er heryorgetreten.

Hietzing bei Wien, 10. Oct. 1879.

Hochverehrter Meister!

Es drängt mich Ihueu zu sagen, fibnen, der Sie so vielen

nnd freundlichen Antheil an mir nahaien,) daß ich soeben von

einer Reise nach Leipzig und Weimar zurückgekehrt bin, mit

dem Resultate, — daß meine Oper in diesen beiden Städten

zur Aufführung angenommen ist. Herr von Ijoen will die

Agnes Bcrtwuer noch vor Neujahr bringen und Leipzig dürfte

sich im Frühjalir anschließen. Wie ich glücklich darüber bin,

brauche icli nicht zu sagen. Nur darf ich in meiner Frende

nie jenes Mannes vergessen, der mir den W'eg znr Annahme
meines Werkes geebnet hat und der durch seine milde nnd

freundliche Benrtheilung mir den Muth zur Einreichung des

Werkes gegeben hat. Der Mann sind Sie, hochverehrter

Meister. Nehmen Sie meinen innigsten Dank fUr alle Ihre Qüte

und Nachsicht nnd erhalten Sie mir Ihre Zuneigung, deren

ich mich immer würdiger zu zeigen bestrebt sein werde. —
In alter Treue und Ergebenheit

Ihr dankbarer

• Dig'itized by Google
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261. KacUne Heibig, geb. frlBzessin Schahawskoi,

Gattin Professor Helbigs in Rom, vormaligen Sekretin am deat-

seheu archäologischen lu^^titut daselbst, eine hervorragend mnaika-
lische Schülerin Liazte.

Moscon, oe 15 Octobre 1879.

Mon eher et ador6 maitre,

Je neural pas cette foia-oi le bonhenr de venir Youa f^ii*

Giter de vive volx, oomme j*en ai la doace hftbitnde depnis

tant d'amitfes, Vous anrez done ponr Votre jonr de naissance

nne visite, i. e. nn ennui de moins. De loin eorame de präg,

je fais mille et mille vcenz bien Bine^res ponr Votre bonheur

et Votre aant^ qui nons est si prädeiue k tons. J'esp^re da

moins qne Vous ne qnitterez pas Rome de sitot; je me fais

nne teile föte de Voub revoirl Ge printemps je snia tomb^
malade h Marienbad, au momeat oü je me proposals de Tenir

chez Vous ä Weimar et chez Cosima h Bayreuth.

Nou3 avond pass(^ im ddlicieux cte aupres de maman,

bieu ddlicienx pui5(iitil l'a 6t6 malgrö un temps affreux et

mon enniiyeusc rt;iiit(^.

Je ne saurais \om dire combien j*ai ete heureuse de voir

ma sublime mere au milieu de ces ceuvres colossales cr^^s par

8on vaste g^nie, toujours active, toiyours charitablei ^levant

les orphelins, soignant les malades, apaisant les fous^ oonso-

laut les malheureux, gätant sa fille, priant pour tous.

II est grandement temps pour nous de faire nos paquets

et de rentrer dans Bome que j^alme tant» malgr^ tont ee que

Vous y trouvez de desagräable et qui m*a aussi bien fatigu^e

rannte pass^e. Nous eomptons partir la semaine prochaine.

Je suis si partag^e entre la douleur de quitter maman et le

bonheur de reroir Rome, Vous, mon mari, mon home, que non

seulement je ne pourrais ezprimer, mais je ne puls mSme
comprendre ce sentiment si compliqu^, et qui ya si peu k ma
simple natare. Depuis mon depart, je n'ai ddciddment rieu

eutendu et il mo tarde de üiiir ce jcüuc foice. Ici, je ue

suU pas parvtiiue ä enteudre Rubinstein, je regiette bien de
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ne Vous aroir pas pri^ de me doimer im mot pomr lui. Le
OhoplB de Klindworth^) €t& vne grande jonissance, sur-

tout aprfes votre d^cienx pan^gyrique. Au revoir, je vons

baise les mains. VeuUlez präsenter mes meilleurb lespectä ä

la rriucesse et saluer les Sgambati.

A You9 de coduv

Maman me Charge de aes meUleturs sonhaits ponr Tons et

me pde de Voas remeroier de sa part pour tont ee qae Yons

m'6tes.

262. Hans Yon Bronsart.

Hanno?er 19/10 79.

Mein hoebTerehrter Meisterl

Die herzlichsten Glückwünsche sende ich Ihnen zum Be-

ginn ihres 69. Lebensjahies, welches ein frohes und gesegnetes

sein mftgre!

Bülow machte uns die freudige AI Itl Heilung, daß Sie uns

zu Ostern besucheu werden; wir hoffen, daß uns diesmal das

Glück eines längeren Besuches unseres geliebten Meisters

bevorsteht.

Wenn 8ie es genebuiigen, würde Bülow bei Gelegenheit

llirer Anwesenheit Ilire Favs;t~Symp]ioni(' zur Aufführung

bringen, über deren großartigen Erfolg in Wiesbaden ich mich

auf das Innigste gefreat habe, zumal mir dieses wunderbare

Werk ganz besonders ans Herz gewaehsen ist. Da ich leider

1] Die von Elindworth redigierte Ausgabe von Chopins sämt-
lichen Kompositionen. Berlin, Bote & Bock.
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in Wiesbadeii selbst nicht anwesend sein konnte, so habe ich

mich durch Lesen der Partitur ein wenig zu entsohldigen

gesncbt.

Die Frau Fürstiü hat mir in überauä gütiger iiiul liebe-

voller Weifte geschrieben, und luii unaussprechliche Freude

durch ihr Bild bereitet. Da sie auch dass meiuige zu haben

wünschte, werde ich ihr dasselbe in nächster Zeit senden, und

ihi* zudeich nieiiieii lifr/.liclisteii Dank aussprechen.

Dart irii Sie bitten, lieber Meister, Ihrer Durchlaucht vor-

läufig unsere verehrungsvollsten Grüße zu bestellen? ich glaube

gewiß, daß Sie die Frau Fürstin am 22. sehen werden. Ich

habe im Sommer die Compoaition eines StreicbquintettB be-

gonnen, bin aber, seit ich wieder in Hannover bin, nicht viel

weiter damit gekommen ; hofifentlich gelingt es mir, im Winter

noch prentigende Muße zu finden, um es zu vollenden. Die

Frau Fürstin Hohenlohe hat mir erlaubt, es ihr widmen zu

dürfen — ich schrieb der Frau Ftlrstin Wittgenstein, daß ich

diesen Wunsch hege, wenn mir die Composition einigermaßen

gelingen sollte: Nun muß ich mir schon doppelte Mühe geben!

Fflr heute sage ich Ihnen Lebewohl! und bitte Sie, am
22. freundlich zu gedenken Ihres treuergebenen dankbaren

Schülers

Hans n.

263. Max Meyer-Olberskbeu,

geb. 5. April 1850 in Olbersleben im Weimarischen, Komponist,
Professor an der kün. Maeikschule in W Ulzburg.

Hochyerehrtester Meister!

Gestatten Sie, daß ich Ihnen zunächst aus vollem Herzen

danke für die große FreuiKllichkeit, mit der Sie meine Bitte,

Ihnen eine meiner im Drucke erseheinenden Composilionen

widmen zu dürfen, gewälurt^u ^j. Leider war es mir nicht

1) Es war eine Elavierballade in Gis*moll, Op. 9. Leipzig, Fritz
Schnberth jun.

uiyiii^Cü Ly Google
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mdgliehy Sie äieaen Sommer noch einmal ftnfirasachen, um
dies persönlich zn thim, und so geschieht es erst hente, indem

ich damit zugleich die Uebersendung der gedruckten Sachen

verbinde. Es ist nnn nur noch mein hddister Wunsch, daß

Ihnen, hochverehrter Meister, das von einem Schwer und An-
fäuger Dargebrachte nicht allzusehr mißftllt.

Für kommendes Frühjahr beabsichtigt der Direktor unserer

Schule eine Aiifführuug der Elisahcth, die erste in Würzburg;

wie sehr wir uns Alle auf dieses wunderbare Werk freuen,

brauche ich wol nicht erst zu erwähnen — Seit Anfang

October ist Pohlig: als Stellvertreter von Petersenn 2) an unserer

Schule thätig; soviel ich beurtheilen kann, scheint es ihm bei

uns ganz gut zn gefallen. Auch ITermann Kit (er, der Erfinder

der Alt- Viola, ist seit Kurzem Mitglied unseres Coilegiunis;

der Reiz des neuen Instrumentes dttrfte wol Veranlassung

dazu geben, die bis jetzt noch wenig cultivirte Literatur des-

selben in Zukunft zu bereichern.

Indem ich auch heute nicht unterlassen kann, Ihnen von

Neuem meinen herzlichsten Dank auszusprechen für das warme
Interesse, was Sie, hochverehrter Meister, von jeher an meiner

musikalischen Entwickelung genommen, verbleibe ich für alle

Zeiten in ausgezeichneter Hochachtung und Verelirung

Würzburg, den 19. October 79.

1) Die Aufführung — die erste einen Lisztschen Werkes in

Würzburg — erfolgte 31. März 1880 uuier Leitung des Direktors
Dr. Kliebert

2 G. v. P. (geb. 1849j, livlUndischer Pianist, Professor des
Klavicrspiels au der Hochschule in Berlin.

La Mar a, Brief« aa Liszt. III. 23

Ihr ergebenster
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264, Kurl fohlig,

geb* 10. Febr. 1864 in TepUtz, machte seine pianistiBeben und kom-
])o-*ifnrist'hen Studien unter Liszt in Weimar, Rom und Pet^t v-nr<le

Kapellmeiätür in Graz, Hamburg, am Londoner Covent^arden-
Theater, in Coburg-Gotha und ist jetzt erster Leiter der Stutt-

guter Hofkapelie.

[Würzburg, Oktober 1879.]

Hochyerehrtester Heister!

Zum 22*®° Oktober erlanben Sie mir Ihnen die allerherz-

lichsten Segenswünsche zu seiideii; was nur Gutes das Leben

bieten kann, möge Ihnen begegnen. Doch wozu l)e(lari es

dieses Wunsches; das Höchste, was ein Genie erreielien kann,

i.st ja da: Tiiszt ist schon lange unsterblich, die drei Namen
Beethoven, Liszt und Wagner werden, solange es eine Knnst

giebt. nie erlöschen. Möge der 22^*^ Oktober noeh recli;.

recht oft für Sie wiederkehren, Ihnen zur Freude, der Weit

cum Heil.

Iiier in Würzburg geht es g:auz gut, — man merkt frei-

lich, wenn man aus Ihrem Salon kommt, eine sehr bedeutende

Luft -Veränderung; aber ich kann sehr got stadiren und will

mit aller Kraft ml eh jetzt dahinter legen, vor allen Dingen

eine mdgliehst vollendete Technik, die mir noch hauptsäehlich

fehlt, zu en eichen Sachen, nnd mein ganzes Streben geht jetzt

dahin, im Frttlyahr von Omen einen gehörigen Fortschritt be-

merkt zu sehen. Ich habe, nachdem ich die Sonate fertig, die

zwölf großen Etüden von Ihnen begonnen. Ach! welche Groß-

artigkeit! Man schweigt lieber darüber, denn jedes Wort ist

viel zu matt, um etwas von dem gewaltigen Eindruck wieder-

zugeben, den sie machen. Dieser riesig-geniale Zug! Wenn
man so ein Werk nach dem anderen in sich aufiiimmt, — es

ist wirklich nicht zu schreiben, — die Begeisterung, wenn sie

am höchsten scheüit, steigert sich immer mehr; ich sage: Liszt

ist der größte! unter den Tondichtem. Ich werde es mir

zur Lebensaufgabe machen, wo ich kann, auch Andere dafür

zu begeistern, und das wird mii* wahrhaftig nicht sehr schwer

fallen, und ist eine schöne Aufgabe. Natürlich erst in ein
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paar Jabren, wenn ioh waa kann. Denken Sie, verehrter

Meister, wir wollen hier im März die heUige EHsabefh auf-

fuhren; verzeihen Sie unsere Ellhnheit, nnd — bitte — haben

Sie nichts dagegen einznwenden. Es wird — glaub* ich —
gut werden, so viel ich weiß stadirt jetst schon der Chor

daran. Ich habe hier ein Fathen-Eind von Ihnen kenneu ge-

lernt: Frftulein Bitter i)-, ihr Papa hat hier dne Mosikalien-

Handlnng, anch mit Wagner sind sie entfernt verwandt Zum
Schluß mllssen Sie mir noch erlauben, Meister, dem Drang

meines BedürfDisses zu folgen und Ihnen für Alles, Alles, was

Sie so viel Gutes an mir schon geth.aii haben, meinen innig-

sten, herzlii'höten Dauk auszudrücken. Was sollte ans mir

werden, wenn Sie mich nicht in Ihrer großen Herzensgüte bei

sich aufgenommen hätten. Ich fühle das genau, wenn ich es

auch nicht so wiedergeben kann. Leben Sie reclit wohl, ver-

ehrter Meister, Ivonunen Sie gesund wieder nach Weimar, viel-

leicht macht ihnen dann ein wenig mehr Freude, als bisher

Ihr Ihnen in Dankbarkeit ergebener Schfller

265. Otto Lefsmann,

geb. 30. Jan. 1844 zu Rüdersdorf bei Berlin, war Schüler von
A. G. Ritter, BUlow und Ir. Kiel. Seit 18G6 lehrte er in Berlin
am Sternschen Konservatorium, sodann an Tausi^a »Schule Är
höheres Klavierspiel« und der Kaißcrin Augusta-Stiltung; seit 1881
ist er Eigentümer der von ihm redigierten >Aligemeinen Musik-
Zeitung«, in der er von Anbeginn die Fahne der neudeutachen

Bichtang hochhielt

Hochverehrtester Meister,

In dankbarster Ergebenheit nnd anfriehtiger Bewondening
sende ich Ihnen zum 22. October die herzlichsten, tiefempfnn-

densten Wttnsehe Air Ihr Wohlergehen.

1} Hertha K., die geist- und tem]>erameTitvolie Liedersänfferin.
jetzt Gattin des Komponisten Sigmund von Hausegger. ihr Vater
yyiu- der Komponist Alexander B., ihre Hntter Franzislä geb. Wagner,
Richte Kiehsrd Wagners.

23*
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Eb wäre tollkfllm, wollte ieh den Wonach anasprecben, daß

alles Gnte^ waB Sie Anderen erwie&en liaben nnd tiglieb erwdBen,

Ihnen zehnfaeh yergolten werden machte dureh henliche Frende

an dem Aufgehen der Saat, die Sie so menBchenfrenndlieh in die

Herzen Anderer gelegt haben — es hielte das ja etwas Ober-

natürliebeB wflnBcben, inBofem die Menschen nur zu leicht em-

pfangene Wohltbaten Tefgessen. Aber daß Ihnen trotz allem Ihr

großes Herz so jugendlich lebendig bleibe wie bisher, das ist

ein Wunsch, den Apoll für Bie, seinen Liebling, sicherlich er-

hören wird . . — .

Theuerster Meister, bewahren Sie Ihr Wohlwollen und Ihre

gütige Gesinnung Ihrem Sie herzlichst begrüßenden, dankburdt

ergebenen

Charlottenburg-Berlin 20/10 79.

266. Malwida von Mejseiibn^,
die weiten Kreisen bekauüt gewordene geistvolle Verfasserin der
>Memoiren einer Idealistin«, die, geb. 28. Okt 1816 in Cassel, für
religiöse und iiolitiselie Freiheit eintretend, sich nach Avechselvollem
Leben 1873 in liom niederließ, wo sie 26. April 1^K)B starb. Sie
war eine der ersten und wärmsten Anhängerinnen Wagners, ihm

seit 1855 bekannt nnd in der Folge eng befreundet

22. Oct. [1879? ßome.]

Grand, admir^ eher mattre,

J'ai hftt^ mon voyage ponr me tronver ici le jour de votre

f§te et pouvoir vouä apporter, tout frais, le saliit ci -Joint de
Bayreuth, qui, je crois, voua fera plaisir. En merae temps je

me pei-metä de mettre k vos pieds mes pluä chaleureiix vümix

et Texpression d im attachement que vous, accoutume u tant

d'afifections, ne dedaiguerez pourtant pas, sachant combien cet
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attaohement est sinetoe. J*ai M bleu peinöe de n'ayoir pu

vona terrer U mun lora de votie d^part de Bayreuth , maia

j^esp^re me d^dommager id. A B. taut le monde se porte

bien et vous envoie salnts, balsers, bon vcenz et tout ce qui

pent s^imtginer de mieiix. Je serais Tenae moi-m^me 8i je

nVtais paa dans tonte» les honrenw da dÄallage. En atten-

daiii, agidez avec bienTeiUanoe rexpiession de mon profond

devouemeut.

Heute den ganzen Tag war Festtag, für mich und die zahl-

reichen Glttcklichen, die Ihnen näher zugehörig sein dflrfen.

Mögen ihrer viele sich heute geistig bei Ilinen eingefunden

haben, dessen Herrschaft Uber unsere Herzen ein unerschöpf-

licher VeijflngUBgsqueU ist, dessesn schöpferische Gewalt un-

nahbar bleibt

Ich bin leider leidend, — »Gedanken machen mich alt«,

sagt das Locheimer Liederbuch, — ich bin überarbeitet und

muß morgen zu einer Kur nach Gannstadt Dies und ein

Yortragsconcert in Düsseldorf ließen mich erst in diesem Mo-
ment zu einem kurzen Worte kommen. Die innigste Empfin-

dung war all die Tage bei unserem gelieltteii Meister.

Sipoß^) war \ oy 6 Wochen hier, er will ein solehes Yortrags-

concert »Liüzt« in Pest. Ich freue mich daraaf wie Seliüler

auf den Unterricht des echten Lehrers — mit SchK^ckeii.

Denn wie soll man da eine sichere Handhabe gewinueu? Aber

versncht, gewagt wirdö werden. Noch hoffe ich mir vertrauen

zu können. Und sind Sie nicht dabei selbst mein treuestcr

1) Ungarischer Musiker.

267. Iiadwig J^fohL

Verehi'ter Meister.
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Helfer? Viele, Tamnde, UoBlUige Teinahmeii den Zauber-

kUng Ihrer Töne , — ich hOrte noeh vorige Woche von den

Tngesif wo 8ie auch mich nach Dttaseldorf eingeladen hatten,

— aber ich darfte nnd darf manchmal persönlich in dieses

Ange schanen, dem die fackelnde Unmhe selbstmörderischen

Bewußtseins fehlt nnd die tiefe Feierstille der ewig schöpfe-

rischen Katar selbst inne wohnt Und das vergißt sich nicht!

Also tausend herzliche Wünsche fOr Ihr Wohl, theurer

Meister. Nächstens sende ich eine bescheidene Mozart-Novität

in Ihre reiche Stille. Bewahren Sie mir Ihre Freimdessrnnst,

sie ist mein schöner Ersatz iu der Oede, Thorheit und gei-

fermicu Miübcrühruug vorübergehender Gewalt, wie ich sie in

meiner speciellen Zunft zu verkosten habe.

In treu verehrender Liebe Ihr

L. liohl.

•Heidelberg, 22. Oct. 1Ö79.

Eine Curiu^iität kum mir neulich \ou der ewigen StuLli /u:

der Courrier cCitalie mit einer neunspaltigen Besprechung eine^

i lanzosen über die englische Uebersetzung meiner (größeren)

Mozart-Biographie! Eine Art internationalen Gottesurtheila über

meinen speciellen literai'ischen Tcli'amuud hier!

268. Lilla vou BalyoTszkj,

ungarische Schauspielerin tou europXischem Ruf, lebt in Budapest.

Gmunden, 28. Oct 1879.

Hoeli^reehrter Herr Meister,

Mein Herr und Gönner!

Als ich heute meine Bibliothek arrangirte, kam mir ein

ganz klein wintziges Gebetbuch in die Hand, welches ich bei

meinem ersten Gastspiel in Breslau (also in Mitte meiner ersten

Triumphe) im Hotel Zedtlitz aus Ihrer berfthmten Hand das Gltick

hatte zu erliulten. — Mein Gott, welehe Ei innerungen; ich nalini

das lieiiige IJnch und konnte die kleinen Buehstaben nicht mehr

lesen, dann kamen unwillkürlich Thränen in meine Augen und
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buch kann ich nieht umhin, 10 Minnten aus Ihrer themeren

Zeit raubend, Ihnen meine anfiriehtigBten QlflckwflnBehe zu der

Auszeiehnnng, welche dem großen Manne mdängst za Theil

geworden ist, darznbrii^en, — obwohl ich befOrchten mnB,

daß man Sie In Folge dessen noch weniger in Ungarn sehen

wird als von Jeher! Heute las ich m meinem großen Schrecken

im FöväroH lapok daß: »unser berflhmter Landsmann erst

gegen lütte Januar die Hauptstadt mit seiner Gegenwart be-

glücken wird.« — 0 glückliches Rom und noch glücUidiere

BOmerinnen! — Ich fürchte der Meister kommt noch im Januar

auch nicht nach Pesth, und Sie haben Recht, auch ich mOchte

lieber in Rom liuusen! — —
Diuf ich meinen unterthäiiigsten (jruß Sr. Eminenz dem

Cardinal TIu\iiaid zu Füßen legen? Und dtirfen Sic einen

wannen Kuß auf der Fürstin Wittgenstein Hand in meinem
2>»ameu (li iieken? . — .

Der Im reichen Fran von Heibig und der Frau Baronin

Stein meiue iiüchachtung. — Von mir schweig'e ieh, ich hin

in Sturm, Kalte und Schnee noch immer in Limunden, und ich

glaube dies genügt, um zu bedauern ihre bis zum Grabe dank-

bar ergebene

269. Arnold Sentit voü Pilsach,

Dr. jur., angesehener Konzertsänger, geb. 15. März 18^4 zu Grumeuz
in Pommern, gest. 7. März 1889 in Marburg. Besondere Verdienste
erwarb er sich um das Znstandekommen des Ehrenfonds für

Robert Franz.

Venedig, 9. 11. 1879.

Hochverehrter Meister!

Empfangen 8ie meinen Terhindfiehsten Dank für Ihre sehr

üebenswQrdigen Zeilen vom ß^^^h., die Ihren mir sehen so oft

bethätigten frenndliehen Gesinnungen erneuten Aasdruck geben.
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Meiner herzlichen Verehrung und unwandelbaren Anhäng-

lichkeit sind Sie gewiß. Es bedarf keiner Versicherung. Aber

es gereicht mir zur FrendCi daß Sie mir Gelegenheit gebeo,

dies TOD Neuem auszusprechen.

Mit vorzttgliclier Hochaohtimg

ganz ergebenst

270. GioTanni Sgambati.

Borna, 24 Nov. 1879.

, Oaro 6 Venerato Maestro,

Ella \(>n:i io spero perdoiKinni f^e nii piendo la libertä di

preaenüirie uua dilettante aiip.i.-^sionata di musicfi, Miss Bettina

Walker di Dublino'). Quest^ Siguoriua da luugo tempo am-

bisce l'onore di conoscerla. II mio amico Calland^M -^ i]A

quäle Ella certo si ricorderä, me Tha iixlnizzata, Hi-eondaiido

il desiderio della medesima di iniziarsi all arto nioderna per la

qiiale ha ora una sinceia ammirazione, malgrado sia stata per

lungo tempo un'allieva preferita del Bennett. Essa ha tutto

rentusiasmo di una neofita e studia con profitto notevole,

bench^ da pochi mesi dati la sna conversioiie. Deve nella setti^

mana ripartire per Tlrlaada, c percid mi fa premnra di pro*

cnravle un'introduziono presso di Lei.

Yogiia conservarmi la Sna benevolenza ed acoogliere 1 miei

osseqvi.

II Sno allicTo dev™^

Q. Sgambati,

1^ Nach pianlstlBoben Studien bei Bennett, Tansig, Sgambati,
Liszt, Deppe, Scharwenka und Eenselt veröffentlichte sie über die-

selben ein anziehendes Bach »My mnsical experiences« (Neue Aus-
gabe London, Novello, Ewer & Co. 1892}.

2} W. T. Bnrn C, ein eifriger englischer Musikliebhaber.
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271. Anatole Liadow,

niBBiflcher TonBchOpfer, Lehrer der Kompositioii am EonBeivatoritmi
%u St. Petenborg, geb. 12. Hai 1855, schrieb Klavier- und Orebeeter-

werke, Lieder eto.

Saint-retei'äbourg, Kue du Cabinet, 5,

14
ce gg Xiovembre 1879.

eher et vöncrü maitre,

Je prends la Ubertö de Yoiis adresBer par la poBte mes

Arabesques^ qae je viens de terminer et de pnblier. CW mie

CBOTTe, qid oertainement ii*a pas one grande valeur, et j'ayais

d'abord fortement dout^ de Vohb la faire eonnaftre, mais la

lettre qne Yona aves bleu youIu zloub adresser k propOB de bob

Paraphrases^] nons a prouY^ qne dans Yotre graade bien-

veillance pour notre jenne ^le mnsioale rasse Yons accordeas

Yotre Sympathie m6me k deB (suTres qni n'ont d*aiitre m^te
que celui de tftcher de sniTre de loin le graad exemple qni

noiis est donn^ par les grands maftres, et c*eat aioBi que,

y^n^rant en Yoos l*nn des plus grands pamii eiix, je prends

la r^solution de Vous faire eonnaitre mes Arabesques ^ comme
temoitruage de mou ;ijlmiiatiou et de mon protbiul respeot.

\ eulllez agreer, eher uiaitie, Texpresslou de mes seutimouta

respcctucux et de mon hommage äiucere.

2?2. Xardmai Gustav Eohenlohe.

Albano, 9 D^. 79.

Oher ami,

En Yons remerciant poui* Votre bonne lettre, je Vous prie

de croire que loiu ou pres de moi, je Voub eoiiser\erjii tou-

jouiä Tamitic la plus siucere. Je 00119013 bleu que daua ce

1) Yergleicbe La Mara >Franz Liszts Briefe«, II, Nr. 248.
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moment Vons ne poayes pas venir; je regrette de ne pas me
troQver iei le 8^"* Dimanehe d'Avent, peut-6tre je viena potir

nn jour k Tivoli, mais c*e8t inoertalo.

Tons les Chanoines demandaient de Youe, et Vons pr^n-
tent leoTB oemplimentB reapectnenx, ainei qne le Comte de

Szyr^ii et auasi H. de Oobineau, que j'ai vu avant mon d6-

part poor Albane.

Kons avons en grande föte ioi, et des eommnidonB si nom-
breuses preaque comme k Fäques, Dieu merci.

.I'ui 6t6 bien heureux d'euteudiu parier Uu concert, oü on

a execut(5 Votrc Are Maria. Deo ^ratias.

Veuillez Wms Souvenir de moi daus \oa priores et agreer

les sentiments de respect et d'amitiö de Votre

tont ddvottö

Gustave Card. EvSqne d*Albane.

273. Hemncli Freiherr von Stein,

Philosoph, Ästhetiker, geb. 12 Febr. 1857 m Coburg, war 1879—80
Erzieher von B. Wagners äuhn Siegi'ried, habilitierte Bich dann an
der ünivenitat Halle und setste seine Vorletnngen in Berlin fort,

wo er am 20. Juni 1887 vorzeitig starb. Eins seiner geist- und
wertvollen Werke: »Helden und Welt< (1883: wurde durch ein

Vorwort Wagners in Form eines Briefes eingeführt.

HaUe h 1. 1880.

Verebrter Meister!

Sei es denn einmal ansgesproehen, klar nnd ernst, daß ea

der Glanbe an die Überlegenbeit Ibrer Person ist, der mieh,

und ist es ancb entgegen allen Kfleksiebten anf etva^pe bloBe

Verständigkeit eines durobscbnittlichen Lebenslanfes, zu Ihnen

zwingt nnd fahrt. Sei es ein »Petrns«-Glaube. Es gibt dne
Beehtglftubigkeit, deren Erfordemiß ieh immer zu erf&Uen ge-

denke: sie bezieht sich auf die Art der Andacht, mit welcher

man den Qrttnden alles Sdns in's Auge zu sehn wohl er-

schaudert, aber es wagt.

Lassen Sie mich unter Ihren Augen Sicherheit und Fi'eudig-

keit gewinnen, solche Freudigkeit, wie sie dann auch Andre
froh und öielicr maciit.
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Und so nebrnen Sie, angekommen in dem neuen Heim,

meinen verehruugsvollen NenjahrsgroB!

274. Gerhard Rohlfs,

geb. 14. April 1831 zu Vegesack, gest. 1896, bereiste seit 1860
Ä^ka, war zuletzt Beichskommissar in Sansibar. Zwischen seinen
Reisen hielt er sich von 1870 an in Weimar auf, auch als er 1885
bleibend nach Deatschland zurückkehrte, bis er sioh 1890 nach

Godesberg a. £h. wandte.

Bom, 4. Jan. 80.

Hockverehrter Herr Doctor,

Meine Fran nnd leb woUen Rom nieht Terlassen ohne

wenigstens schriftlich Lebewohl zn sageu, und den herzlichsten

Dank zu bezeugen für die viela Freundschaft, die Sie auch

diesmal wieder fiii- uns hattdi. in der Ttiat. der Besuch iu

Tivoli wird uns beiden unvergeßlich sein. Daß wir leider

verhindert waren weoren Unwohlseins meiner Frau dem herr-

lichen Conzeii; in Tivoli beizuwohnen, wird Ihnen Schwein-

furth ^) geschrieben haben. Gestern Abend hatten wir das

Glück die Fürstin Wittirenstein kennen zu lernen, eine Dame
von Gei.st und von einer l)ewundernswürdigen allgemeinen

Bildung. Und diese sprudelnde Lebhaftigkeit! Aach das ver-

danken wir Ihnen.

Leben Sie also wohl, hochverehrter Herr Doctor, und auf

recht baldiges Widersehen in Weimar. Bekannte darf ich wohl

grüßen auch ohne speciell beauftragt zu sein?

In bekannter Verehrung Ihr treu ergebenster

1; Wohl Georg Sch., Afirikareisender geb. 1836).
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275. Adalbert von öaldschmidt,

Komponiftt geb. 1863 In Wien, woselbst er stndierte nnd lebt, er*

warb sich ilnrch tla8 Oratorium >Die sieben Todsünden«, die Oper
»Heliftothus« »owie zahlreiche feinsinnige Lieder einen angesehenen

Namen.

Hannover, 22. Januar 188U.

HochvereUrtor, theurer Melater!

Es wäre mir eine ganz besonders innige Herzensfreude nnd

Befriedigung gewesen, gerade das erste Exemplar der nun er-

Bcbieueuen Ibdsiirtd^n Ihnen darreicben zu dürfen. — Es sollte

nicht sein. — Soeben erfahre ich. zu meiuer Wuth, zu meinem

Kammer, daß die vor vier Wochen erfolgte Sendung in Ver-

lust gerathen sei.

Gestatten Sie mir denn, theurer Meister, daß ich Ihnen

wiederhole, was mir den Sinn, das Herz vollauf erfüllt, daß

der Tag, an welchem Sie die Widmung meines Werkes an-

nahmen, der seligste meines Lebens war. Seit meiner frühen

Jugend waren Sie mir, als Schopfer, Künstler und Mensch die

irdische Verkörperung meiner Ideale.

Als ich den dichterischen Entwurf zu den Sieben Tbdsündm
faßte, so war es Ihre Person, die in mir das Bild des Sängers schuf.

»Wahrheit, Freiheit, Schönheit, Güte und Liebe« — sie

waren die Sonnen, die Ihren Erdeu-Wegen lenchteten. Solchen

Lichts umllübscu erschienen Sie mir unaufhörlich und ich

blickte, wenn auch von ferne, zu Ihnen empor. Ich ver-

ehrte, ich bewunderte, ich liebte Sie.

So hegte ich den g-anz heiinlielien Wunsch einst mein Werk,

bei dessen YoUendung, an den Stnfcn Ihres Aitaiä niederlegen

zu dürfen.

kleinem Wunsche \var4 ErftiUung. Seien Sie hierfür be-

dankt. Ich danke Ihnen überhaupt, was ich mein All heiße:

Ihren schöpferischen Thaten — den Pfad der mich begeistert

und eutzttckt— Ihrer Person — den Ohuibcn an die Menschheit

Ihr Sie liebender
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276. Kardinal Ludwig Kajnald.

Hochwürdiger Herr Domherr,

HoeliverolirttT Herr Maestro!

Den auf Herrn Michael Bogisioh^) bezüglichen Vorschlag

habe ich in Begleitung Ihrer geehrten Zuschrift erhalten und

Seine Excellenz den Herrn Ooltnminister wegen Assignirang

des StipendiuDS nnTerzfiglieh ersucht. Er wird mein amtUebes

Schreiben mit dem ersten Botsehaft&knrier xngesandt erhalten.

Innigen Dank sage ich ^^ttr die gOtige Hflhewaltang.

Ihre Dnrohlancbt, die Fürstin Sayn-Wittgenstein sah ich

gestern; sie ist bereits wohler, aber noch immer an das

Zunmer gebannt

Ich habe viele and schwere Geschäfte zu besorgen.

Hit wahrster Hocbaebtnng bin ich wie immer Hochihr guis

ergebenster Diener

Dr. Ludwig Haynald.

Rom, 15; 3. 1880.

S* Em. Cardinal Hohenlohe befindet sich wohl und hat fülr

micb viele Freundliehkeiten.

277, Emmerich Baron Angnsz,

Sohn von Lissts langjährigem Freund Baion Anton Angnsz in

Sz^stod.

Szegzärd, ce 30 mars 1880.

Tr^s hottorö maitre!

G^est ponr la Jonm^e de S^ Frankels de Panle qne nons

Vous salnons. Oe grand saint, marchant snr les flots nons

apparaft nne all^gorie du gänie, qui se brave parmi les vagues

de notre vie vulgaire. U n'a pas de sontten ici-bas, car son

1) Kaplan in Budai)est, Vertasser des Werkes: >Die Urmusik
der christlichen Kirche von den Aposteln bis zur Griindung der

niedeiländischen Schnle 1450«.
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pays est celui dos idt^nls, doiit iions, simples hiimains, iie

poavons entendre que less nmieiiis lüiutaiiies. II desceud piiriiii

wtOJUf et comment »outenir »un poids de lumi^re? Mais voilä

Bon manteaa, sur leqael 11 marche avec confiance; ce talisman

wntre U grayitation vers le n^aut: la uoblesae da ca;ur. Lea

Tagaeft, les onragans, lea temp^tes lassaillent, mais le gönie

marche en süret^, soutenu pur ce tr^sor intenae, 11 aplanit oü

ü Toit nne honle de m^oorit^, U rel^re U pUtitade dea

sentiinenfs le renTerserait: ü aime et U marche, c'est la vie

da g^nie. Oetfe flamme, qni est le fond des Arnes äiies, Yoqs

nons Tara fait oomprendre par Votre grande et noUe amiti^,

dont Yens nons honorez. On ne peat soaludter anz astres

tel oa tel 4tat de prosp^rit^ (nons ignorons lenr natnre), mais

nons les lemercions de lenr Inmi^ et de levis rajons, e'est

ainsi qne nons Vons dlsons: Dien Tons bdnisse et garde»-nons

Votre noble sonrenir d*amitl^! Agrdez l*expiession de ees

sentiments döroa^s de ma famille et de

Votre reconnaböant

et tont d^Ton^

278. Kardinal Ludwig üayiiald.

Hochwürdiger H< ir Domherr,

Edelster llerr Mae:jtro!

Ich war ganz vernichtet, als mir Frau von Bösendorfer am
1^*'»^ ^prii Abends mittheilte, Sie seien bereits abgereist, "WO

ich aus dem lieben Briefe vom 9^'^'^ Mftrs, insbesondere ans

dem Passus, daß verohrtester Herr Maestro bis zum 2^^ April

in Wien sein werden, entnehmen zu können glanbte, der 2^ April

sei in dem Anfenthalt mit inbegriffen.
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Unendlich bedaure ich's, zu Folge dieses Fehlschlusses des

Glttckes beraubt worden zu sein, Sie in Ihrem Wiener Heim
2U begi'ttßen.

Vielleieht werde ich das so Versäumte in Weimar ein-

bringen , und mieb Ihrer Nfthe, Ihrer Freundliehkeit erfreuen

können.

In Rom sah leb Öfters den edlen Cardinal Hohenlohe ^ ein

Mal Pinelli und Furiho^), weleh' letzterer bei Stainleins spielte.

Sonst kam ieb zu keinem musikalisehen Schmaus. In öffent-

liche Goneerte g^en jetzt die Cardinäle nicht Aber am Cbar-

Samstag entsetzte ich mich in S. Carlo al Corso an einem

Opern- und Operetten-Quodlibet, das zu Ehren des auferstan-

denen Weltheilandes verbroehen wurde. Oh IHo rniol

Gott S€^e Sie Edelster, Verehrtester Herr Hdster, aber

auch Ihren ganz ergebenen

Kälocsa, 16/4. 1880. ^' H^ynald,

279. Cosar Pranck,

erst »pät zur Anerkennung gelangter Komponist, geb. 10. Dez. 1822
zu Luttich, lebte seit 184S als Organist und Lehrer am Konserva-

torium in Paris, wo er 8. Nov. 1890 starb.

eher Mattre,

Je vous adresse jjar iMntermMiaire de notre ami Saint-

8aens deux partitious de nioi. Je les estime, mais cette estime

b'augmentera si vous les aiiuez.

Yotre admiiateur toiyours reconnaissant
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280. Kariaime Brandt.

Vöslan bei Wien, ViUa Lange N<» 139, den 7/7 80.

Lieber verehrter Meister,

seit ich Sie damals in Frankfurt znr Bahn begleitet hatte

und mit recht schwerem Herzen ans Ihrer lieben Nahe schied,

habe ich eine recht bewegte Zeit durchgemacht, und nun, da

ich wieder znr Rnhe komme, schweifen mit meinen Gedanken

auch diese Zeilen zn Ihnen nach Weimar und wollen dort er-

forschen, wie es dem lieben Meister geht, nnd wie ihm alles

bekommen, was damals nnd seitdem Qm gequält hat; —
denn ohne Quälgeister ist Ja Ihr liebes leb gar nicht denkbar,

und ich' rechne mich zu deren allergetreuesten und aus-

dauerndsten! —
Mein Wiener Gastspiel war mit 7 Rollen eine Kette ron

7 Triumphen, und ol»wohl ich sonst nicht schadenfroh bin, so

habe ich doch diesmal wirklich recht sehr gewissen Menschen

die kleinen Niederlagen gegönnt, die ihnen wurden, da man
mir so viele Prügel zwischen dii 11 ine geworfen hatte, als

man nur immer auftreiben konnte, über die ich aber ohne zu

stolpern hin weg- spran^i:! —
Das Wiener Operutheater war augenblicklich in einem

reciitrn Zustande des Verfalls und der Disziplinlosigkeit; Baron

Pfofmann': hat ein schweres Werk vor sich, da Alles wieder

in regelmäßige Geleise zu bringen. Doch scheint er ein sehr

kunstverständiger Mann und hat den besten Willen; so wird

es schon gehen! — Mitten in meiner Gastspiel-Hetzjagd war

ich einmal bei der Prinzeß Marie Reuß (Weimar) mit Stand-

hartner's ^) zum Diner geladen, wo ich auch nachher mit vielem

Beifalle die Jeamie (VArc produzirte; vorher hatte ich eines

Abends dieselbe schon bei Standhartner gesungen, wo sie

ebenso sehr gefiel Die Prinzlichen Herrschaften erkundigten

sich natfirlich eingehend nach dem verehrten Meister. Bei

1; Damalb iuLundauL der UolLheuier.

2) Dr. St., angesehener Wiener Arzl^ naher Freund B. Wagners.

L.iyui<.LU Oy VjOOQle
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Standhartner lernte ieh auch ein Original von Oomponisten

kennen, einen Guissen Herrn Bruckner i), der aber sehr be-

gabt sebeint Dr. Standbartner sagte mir, Sie, lieber Meiste,

interessirten sieb ancb für den armen nngeleekten Teufel. leb

mdebte gerne daß Bilse^ seine Sympbonle auffhbrt, und wollte

Grftfin Sebleinitz um ibre Verwendung bitten, die gerade ber-

kommen sollte nacb Wien; sie änderte aber, dann ibre Tour,

und so wurde mein Plan zu Wasser I Vielleiebt können Sie,

lieber Meister, in Weimar ein Wort für den armen Bruckner

einlegen, daß von ibm etwas gemaebt wird!

MotÜ bat mir bei Prinz Reuß die JeaxvM ^Are sehr gut

begleitet^ im Verhältniß besser als es das Orchester in Baden

that. .letzt ziclieii Sie, lieber Meister, ^ewiß schon recht bald

wieder aus Weimar ab; ich werde luuthmaßlich bis Ende

August hier in \ üslau bleiben und so keine Gelegenheit haben

Sie zu sehen, aber nächstes Frühjulir düunü
Meine arme Mutter ist noch immer recht elend, üV)wohl sie

dureli die Freude über meine Erfolge bedeutend l)easer ge-

worden war und ja auch ist als z. J>. Anfangs Mai. Nun
hoffen wir noch auf die gute Landluft. Mein Bruder soll

vorderhand noeh in der Anstalt bleiben, er ist auch etwas

besser! Ich will Sie nun nicht länger quälen, liebster Meister,

sonderji küsse die ^maim d^un artiste^ tausendmal, und bin

wie immer in treuester Ergebenheit Ibre

M. Brandt.

1) Antou B. (1824-—96), genialer, doch viel umstrittener Wiener
Tonschöpfer, war Or^^aiiist der IIofkai)elle. Professor am Konserva-
torium und Lektor an der Universität, die ihn zum Ehrendoktor
ernannte.

2) Benjamin B. (181&—1902), Hofmueikdirektor in Berlin, unter-
nahm mit seiner Kapelle weite Konsertreisen.

La Hara, Brkt'«^ au Liszt. III. 24



281. Karl Kliudworth,

bedeutender Klaviervirtuos, PUda^og, Bearbeiter und Dirigentf

ffeb. 25. Sept. 18i^ i&u Haunuver, empfing seine Ausbildung durch
Lisst in Weiin«r, flbte eeine Kunst 1864^68 in London, dann bis
1884 in Moskau aus. Weiter leitete er in Berlin die Philharmoni-
^olion und Wagnervercins-Konzerte und gründete eine Klavier-

bcUule, die, seit mit Scharwenkas Konservatorium vereinigt,

Yon ihm geilihrt wird.

Hall in Tyrol.

Uoohverehrtar und geliebter Meisterl

Durch Bfllow kömmt mir die entzflckende Nachricht, daß

Sie Ihr gOiages Versprechen, mich hier einmal zn beanehen,

bald erftUen wollen. Voll der f^ude hierllber schwelgen wir,

meine Frau nnd ich, in Vorausnähme der herrUchen Zeit, die

Sie hei uns Ebringen werden. Diesem gesellt sich nur eine

quftlende Sorge: ob es uns auch möglich sein wird Sie so weit

zufrieden zu machen, daß Sie mit Freundlichkeit der hier ver-

lebten Tage später gedenken können. Wir rechnen hierbei

nicht wenig auf Ihre Nachsiebt und mii so oft erwiesene Gtlte,

zu dem, was unsere Ix sclimdene Hilusliclikeit Ihnen zu bieten

vermasr, den Lcizliclu ii WiuiBch »Sie glücklich zu sehen in die

Wairscliale des Manireliiden zu legen. Das Beste unserer

bäuerlichen rott'njf ist, ich jrestelie en Iliueu im Voran-, ilas

außer ihr Lirgcmle, iiämlicli die sie umgebende gjoße (i( liii i^s-

natur. Möjr,. denn auch ein iriltiger Himmel uieiuem g:eliebten

Meister ein herzliches Willkommen durch heitersten Sonnen-

glanz bieten, so würde dann doch auch ein Einziges hier voll-

kommen sein : das herrliche Berg-Panorama mit der erfrischen-

den Waldesluft.

Bülow sah ich am Sonntage in München, wo wir zusammen
den TrisiiDi hörten. Ich liofTte ihn mit mir liiprlier zu bringen,

doch fesselt ihn ein Unwohlsein noch dort. Doch nach näch-

stem Sonntage, fttr welchen ich nochmals zu den Meistersmffem

hinttberfihre, wird er mit mir zurftckreisen und mir die Un-
geduld des Erwartens auf eine Woche yerkUrzen. Das Plau-

dern ttber dies und jenes yerschiebe ich nun gern bis zu baldi-

gem, persönlichen Verkehre und bitte Jetzt nur noch ergebenst,

uiyiii^ed by
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mir zur Zeit eine Zeile oder Telegramm mit Bestimmmig Ihrer

Ankunft zu schicken.

In alter verehrendster Freundschaft Ihr ergehener

13. My 1880.

282. Kardinal Ludwig Haynald.

Edelster, verehrtester Herr Maestro!

Ein schweres Leiden ließ mir heuer anstatt Teplitz Carls-

bad ordiniren ; • und ich eilte gleich nach der Abwicklung der

vor der liadesaisoii zu lu rniligenden ( Jcschäfte hierher mit der

Alj^siclit lind in der Hottuung, Sie, Edelster Maestro! m Weimar
besuchen zu kiaiucn.

Nun fiher, so die hoeh>t luUhi^e Badekur liegünnen wurde,

verweigert mir mein Arzt diu Hinreisc-Erlaulmiß vor dem
4.ten August, Bie aber verlassen Weimar schon am 1*®", und

so komme ich wiederum um das Glück Sie dort zu begrüßen.

Und doch freute ich mich darauf gar inniglich.

Es bleibt mir also kaum was Anderes tlbrig, als Sie im

Geiste herzlich zu nmarmen nnd Ihnen jeden Segen des Himmels

zu wünschen . . — .

Gott geleite Sie auf allen Ihren Wegen und führe [Sie] in

die Heimat gesund und heiter zurück.

Meine Cur in Gastem beginnt am 15^^ August. Die Zeit

zwischen dem 5^ nnd 15*^ gedenke ich nun auf einer klemen

Bundreise in Deutschland zuzubringen.

Bitte mich Herrn Hofrath v. Bohlfs bestens zu empfehlen

und zu glauben an die auMchtigste Hochachtung Ihres ganz

ergebenen Dieners und Freundes

Dr. Ludwig Haynald.

Oarlsbad, 23/7. 1880.

24»
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28S. Amy Fay,

PianiBtin, g«1>. 21. Mai 1HI4 zu Rayon Goiila am Mississippi,

SobfiJerin von T.nisig:. Knil.ik. Liszt, lebt in Chicago. Sie ver-
(>freutlichto ein Buch: »Moaic JStady iu Germany«.

Chicago, den Ang. 1880.

Geliebter und geehrter Meister!

Heute übersende ich Ihnen Grtlße von vier amerikanischen

Lisztianeni) die sich zuf^lig in Chicago befunden und die

einige sehr schöne Tage dort zugebracht, indem sie sich von

Ihnen und von der Mnsik unterhielten. Diese vier Fergonen

heißen: Mr. Sherwood^), Mrs. Sherwood, Mr. Orth^) nnd Miss

Amy Fay. Letztere bin ich! Vor fast zwei Jahren habe ich

Boston verlassen nnd bin nach Chicago gekommen, wo ich bei

meinem Brader wohne. Soeben haben Sherwood nnd seine

Frau hier Klavier-Concerte gegeben, nnd Orth ist blos zn

seinem Vergnügen eingetroffen. Nachdem die Sherwoods mit

ihren Concerten fertig wnrden, kamen die drei zu nns anf

einen kleinen Besuch. Wir haben uns sehr schön amilsirt auf

echt weimarische Mode, da wir am Tage Partien machten nnd
Abend musizirten. Sie können Sich wohl denken, Meister, daß

von Ihnen und von den glücklichen Stuudeii, die svir bei Ihnen

verlebten, viel die liede Avar. >Vie viele mtlssen Sie glücklich

gemai hl haben ! Ich kauu Ihnen gar nicht sagen wie bewegt

ich wai*, als ich Ihren lieben Brief, welchen Sic mir vor vier

Jahren schritbeu, erhielt. Sie werden Sich erinnern, Sie wollten

wissen ob Mr. Loiigfellow^) die Mu.Hik zu den BcUs of Stras-

bourg, sowie Ihren zueignenden Brief, den Sie ihm scliickten,

erhalten. Ich bin orleich zu Mr. TiOngfellow hingegungeu, den

Bri^f habe ich ihm vorgelesen, und er versprach mir selber

1 William Hall S., Lisztscher Schüler, amerikanischer Pianist
(geb. 1854) in Boaton.

2^ John 0., Pianist. Schüler Liaziä, in Boston.
3) Henrv Wadsworth L.. amerikanisoher Dichter (1807-^).

Auf einen Text von ihm komponierte Liszt »Die Glocken des
Straßbnrger Münsters« für Bariton-Solo, Chor und Orchester.
Leipzig, Schuberth.}
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an Sie darüher zu aobreiben. Bpftter erfuhr ich, daß er es

erst nach dem Verlauf eines Jahres gethan. Dann schlmte

ich mich sa schreiben, obschon ich mir unendliche Vorwurfe

darttber gemacht. Meine Idee war nftmlichi die Musik in

Boston anr Ausftthrang zu bringen und Ihnen dann darüber

zu berichten. In der That wurde es auf das Pro^amm eines

der größten Gesang-Vereine Bostons gesetzt, aber es ist doch

nichts daraus geworden, warum weiß ich nicht. Wahrschein-

lich weil das Orchester zu kostspielig war. Zwei Dirio^enteu

habe ich auf das Werk aut'inerksam gemacht. Jetzt hahc ich

einen dritten im Auge, ini ! vielleicht wird es mir dieses

Mal gelingen. Mr. Longfeilovv (^zählte mir, er habe an 8ie

jresclirielien sowie er die Mnsik und Iliren Brief erhielt. Seinen

ISrief und auch eiu liuch hat er einem Freund, der sie Ihnen

übergeben sollte, anvertraut. 1 dieser Freund liat Sic aber nicht

getrofleu, und anstatt daß er Ihnen den Brief und das Ruch

beförderte, brachte er sie Mr. Longfellow wieder! So sind

Sie in Unwissenheit geblieben.

Zu Weihnachten hoffe ich ein Buch drucken zu lassen.

Es heißt: Secfis Jalm musUoalisehes Studium in Deutschland and

wird aus meinen Briefen Ton meiner Schwester, Mrs. Pence,

gesammelt. Da sie sehr gewandt mit der Feder ist, so hat

sie die Briefe sehr geschickt zusammen gestellt. Mr. Long-

fellow interessirt sich sehr dafür und in so hohem Grade, daß

er mir die groBe Ehre gewfthrte, selbst das Buch durchzu-

gehen und es seinem eigenen Verleger zu empfehlen. In diesem

Bach habe ich yiel Aber Sie geschrieben^ Meister, und wenn
es einen Erfolg hat, so werde ich nur die Ehre thun, Ihnen

ein Exemplar zu sclücken. Ich glaube^ daß ich den richtigen

Begriff von Ihnen habe. Ich habe so oft gedacht ich möchte

Ihre Lebensgeschichte schreiben! Aber dann mUBte ich Alles

von Ihren eigenen Lippen hGren!

Seitdem ich Weunar yerlassen, habe ich mich immer mit

Clavierspiel beschäftigt. Ich spiele oft in Concerten, gebe

Stunden u. w. Mein letztes Programm lege ich ein, so daß

Sie sehen künnen, daß ich lleißig bin. Die Recension war

sehr gut. Ihr Walzer bat das Publikum ganz entzückt Auch
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hat der Tansigaehe sehr gefallen. Sie werden Bich firenen tn.

hören, daß Sherwood sich kolossal entwickelt hat. Er ist

Jetst ein Kttnstler ersten Ranges nnd kann Alles. Er
gehört zu den großen exeeptlonellen KQnstleni, wie Bfilow,

Tansig nnd Rnhinstein, die Alle Andern flberrageu^ und hat

schon eine glänzende Cai-ri^re in America gemacht. Später

beabsichtigt er in Europa zu reisen. Er componirt auch sehr

schön und ist ein sehr bedeutender Mensch. Theodur Thomas
ist wieder zni iirk^T kehrt und es steht viei in der Zeitung über

ihn und seine li^ise. Kr .sagt daß sein größter Genuß sein

Besuch bei Ihnen in Weimar war. Es thnt ganz America

web, weil Bie sollen ihm gesagt haben, daß Sie iiiclit mehr

fflr dit* UttVi ndichkt'it koniponiren wollen. Warum denn nicht,

Meister? Sir scilltcu nie aufh<irt'ji!

Aber ich ermüde Sie durch mein lang«'?* SchreiVton. Schnell

also zum Schluß! Ich hege die Hoffnung immer noch Ihnen

noch Mal die Hand zu drtickenl Nächsten Sommer hoffentlich!

Fr&ulein Qanl^) ist ganz in meiner Kähe, das heißt nur zehn

Stunden auf der Eisenbahn von Chicago. Sie ist in Cincinnati,

aher ich habe sie noch nicht gesehen. Thomas wird Ihnen

wohl von Ihr erzählt haben. Ich höre nnr Gutes von ihr.

Bitte grüßen Sie die Damen Stabr von mir, auch Frl. von

Cmiksliank, wenn Sie sie sehen. Adien, Meister; bitte ent-

schuldigen Sie diesen fehlerhaften Brief, da ich all mein Deutsch

ziemlich verlernt habe. Er ist von Ihrer Sie vielUebenden

nicht Sie mir, sondern aliein ich schulde Ihnen herzlichsten

Dank für Ihren liebenswürdigen Besuch, durch den Sie mich

1; Kathi G., Pianistin, Schülerin Lissta.

»The Walton«

284. Karl KUndworth.

Mein hochverehrter und lieber Meister,

^ed by CjOOQie
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80 liodb geehrt haben, und auch fflr die gtttige Iffaehsicht, die

Sie gegen unvermeidliche ünvoHkommenheiten nnserer be*

schrftnkten ^"oler Hänslicbkeit gezeigt haben. Ich machte

mir nnr den Vorwurf, Dmen nicht dringender die nnanssprech-

liehe Freade ans Herz gelegt zu haben, die Sie uns Allen

durch einen verlängerten Aufenthalt gemacht haben wfirden,

und glaubte daß IbrerBeits ein Bedenken irgend welcher ver-

ursachenden Unruhe Sie veranlaßte schneller als beabsichtigt

uns zu verlassen. Dieß machte mich fast traurige, doch aber

werde ich nie die kurzen sch<">nen Stiindeu vero^cssen, die mir

eiue stolze tlieurt' l^iiiuiicrung für das Leben bleiben werden.

Ich cmpliag gestern Ilire freundlichen Zeilen, als auch das

schöne Geschenk llire< (1/f>pm, mir unschätzbar gemacht durch

die Dedication, die meiu Bemühen für eine correkte Ausgabe

von deüäit'u Werken so höchst ehrend anerkennt. Für Beides

spreche ich Ihnen meine tiefste Erkenntlichkeit aus. Sie er-

lauben mir, Ihnen sobald ich nacli Mockau zurückkehren werde,

die Partitur des Concerts*) und Cadenza zur 2**" Rhapsodie

nach Rom zuzuschicken. Ich mache mir Vorwürfe, daß ich

63 früher nicht gleich selbst gethau habe, da ich aus Er-

fahrung hinlänglich weiß, wie wenig auf russische Zuverlässig-

keit zu rechnen ist.

Kurz nach Ihrer Abreise empfing ich telegraphische An-
frage von La Mara aus Jenbach, wie lange Sie noch hier ver-

weilen würden. Die Anzeige Ihrer bereits erfolgten Abreise

ließ ich zurflck expediren. Auch Bnonamici wflnschte den

Tag Ihrer Reise durch Florenz zu wissen, um Sie am Bahnhofe

zu begrüßen— auch dies zu spät) um noch helfen zu können.

Er hat Wagner, der jetzt in Siena ist, zu wiederholten Malen
' gesehen, und sagt daß W. wirklich das amerikanische Projekt

anzunehmen gedenke — unglaublich — also keine Zeitungs-

lfige?2J — ünsm Freunde haben uns verlassen, wir sind

allein und gedenken Mitte nächster Woche ebenfalls nordpst-

w&rts zu steuern.

i; Chopins l'-moll-Konzert, von Klindworth orchestriert.

2} Wagner ging bekanntlich nicht nach Amerika.

Digitized by Google



— 376 —
Hit hersiichstea Wfluscbeu fOr Ihre Gesundheit und freuad-

liebsten Grüßen von meiner Fran nnd mir

Ihr Sie dankbar verehrender

Karl Efindworth.

Hall, 3. September SO.

Spitswes^) theilt mir die traurige Kaohricht mit, daß Blllow

irieder sehr leidend in Liebenstein ist.

285. Bertrand Roth,

geb. 12. Febr. 1855 zu Degersheim in der .Schweiz, unter Liazt zum
Pianisten gebildet nnteiriohtete in Frankfurt a. H. am Hocbschen,
sodann an dem 1882 von ibm niitgegründeten ßaff-Konservatoriam
und lobt jetzt, zum Professor ernannt, in Dresden, seit 1890 nur
noch privatim als Lehrer tätig, daneben konzertierend. Seine vor-
augsweiae der Wiedergabe zeitgenössischer Mnsik gewidmeten sonn-
tS^gen Matineen erfreuen sich eines weithin verbreiteten Bnfea.

Frankfurt a/M. 22/JX 1880.

Yerehrtester Meister!

Hiermit erhalten Sie von mir die schuldige Naohrieht^ daß

ich eine Stellung in Frankfurt am Gonservatorinm angenommen

habe und Heymanns^ Nachfolger geworden bin. Eine Stunde

bevor ich in einem Festconcert zu Bcaden-Baden Ihr Es-dur

Concert bei gutem Accompaguemt'ut vortrug, erhielt ich liaü's

Oflerte zugeschickt, und ging darauf ein, weil ich zu Concevt^ii

jeweilig Urlaub erhalte und sonst die Stellung recht ist.

Aus Raffg Brief ersah ich, daß Sie, verehrter Meister, und

Frjiu Dr. Meriiui micli ihm besouders empfoblen haben. Ich

schi'eibe diese Zeilen um Ihneu dafür herzlichen Dank zu sagen.

Erhalte Ihnen Gott iioeli lange .Inbre Ihre jugendliche

Frische und Gesundheit zur i^>eude Ilirer Mitmeuscheu, zum
Segen für die Kunst!

1) Münchner Musikverleger. Firma Aibl.

2] Carl H. (geb. 18ö4j, ausgezeichneter Klayierspieler, auch
Komponist, durch Nervenleiden früh seiner Kunst entzogen.
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In der Hoffimng, Sie im Frühjahr, venn auch nur kurz,

zu sehen grflBt 8ie

Ihr immer dankbar ergebener

Max Schwarz,

Pianiet, geb. 1. Dez. 18ö6 in Hannover, studierte bei Bülow und
Liszt, lehrte 1880—83 am Hocbschen Eonserratoriiun in Frank-
furt a. M. und beteiligte sieh sodann an Gründung des Baff-Eon-

serratoriams, dem er gegenwärtig als Direktor yorsteht

Frankfurt a/M. den 19/10 8ü.

Alte Mainzergasse No. 7,

Yerehrtester thenrer Meister,

Zu Ihrem Geburtstage sende ich Ihnen devotest meine herz-

lichsten Glflckwttnschel Becht sehr hoffe ich Ihnen später

einmal mttndlich zu der Wiederkehr dieses Tages gratnliren

zu können, — fttr diesmal hin ich leider hier gefesselt

Das Farbenspiel rmge et noir hat sich wiederholt, indem

wir beide ^) liier am Conseryatorinm gegen »accentloses Klavier-

wischen«, wie Herr von Bülow sich ausdrückt, wirken. Gott

sei Dank habi'U wir sehr viel freie Zeit für mis und über-

haupt jede nur mögliche Freiheit. Es ist mir dabei nur «ehr

schmerzlich, daß ich nicht dauernd im Sommer werde nach

Weimar kommen können, zumal wieder eine zweimonatliche

Militairdienstzeit für micli in Aussicht ist, welche ich im Lauf

des nächsten Summers absolviren muß. Wenn es nicht anders

geht, t^o komme icli jedeutallSj mit Ihrer gütigen Erlaubnlß,

auf ein paar kürzere l»esuelie nach Weimar.

Mit vielen herzUchen Grüßen Ihr stets treu ergebener

1) Roth und Schwan, die
beiden Lisztschüler.
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287, Marianne Brandt

Berlin, Tempelhofer üler 3, 20/10 80.

lieber verehrter Meisterl

Sdt den sehÖneD Tagen von Baden-Baden habe ich keine

direkte Nachrieht von Ihnen nnd weiß ich nur einiges Nshere

ttber Ihr Befinden wSlirend des ganzen Sommers dnreh den

kleinen »Struwelpeter t der mich im September hier be-

suchte und mir kiirzlieli Ihre römische Adresse braclite. Was
man in der Zeituug liest, ist Kintm immer zu uenig über den

lieben Meister; man möchte am liebsten immer mit ihm wandern!

Da man dies nun nicht kann, so sendet man oft seine Ge-

danken zu ihm, und wenn der 22. Oktober nahe ist, kleidet

man die GlUckwini^fh-rJedinken in schriftliehe Worte und

sendet sie, mit imniersirüneii Hlumen geschmückt, irewöhnlieh

nach Horn, um sie zu den Füßen des Meisters niederzulegen!

Von dem traurigen Ereignisse, das mich iui Sommer durch

den Tod meiner guten Mutter betroffen hat, habe ich Ihnen,

lieber Meister, nach Weimar Anzeige geinaebtl Es ist ein

sohweres Jahr für mich nun vorülier, ieb habe in demselben

einen meiner aufrichtigsten, besten Freunde Eckert) und meine

beste natürliehe Freundin (meine Matter) durch den Tod ver-

loren; mein armer Bruder ist noch immer selir krank in der

Anstalt in Wien.

Meine liebenswttrdigen Oollegen, die der Neid verzehrt hat,

snehten mir meine Wiener Erfolge hier aueh durch allerlei

Ohieanen zu Yerkttmmem, als ob sie Einen dadurch sohlechter

machen könnten als Künstler ^ als man eben istl Ich wehre

mich aber tapfer meiner Haut
Gestern war hier erster Wagner^Abend im Wagner-Yerein^

nnd hQrte ick die herrliche OrpAettö-Symphonie auf zwei dar
vieren von Manstädt nnd Eichberg recht gut vorgetragen, die

Vorrede dazu laut vorgelesen von Eichberg. Es war för mich

eine stille Geburtstagsfeier meines jMeisters, als ich den herr-

1) Eine Schülerin des Meisters.
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liehen Tönen lanselite. leh sang zwei Lieder von Wagner

gestern im Verein. Orftfin Sehleinlte ist noeh in Venedig, ieh

habe sie im August in der Brflbl bei Wien besneht, wo sie

Bieb sehr wohl befand.

Wir stndiren jetzt am Nero yon Rnbinstein. Ob die Oper

gi'oßen Erfolg hat? Dramatiseh ist die Mnsik nicht.

Ich schließe nun, bin ohnedieß schon zu weitläufig ge-

wüiiUii und denke mit Schaudern an die vielen Briefe, die

Ihnen, verehrter Meister, der 22^'' bringen wird, und die ich

noch vcrutthveu helfe.

Also herzlichst alles Allerbestel Auf das Glucii Sie im

nächsten Jahre wicderzTisphenl

In treuester Yerehrang, üeber Meistor, Ihre trg« benste

Marianne Brandt

288. Adalbert von Goldschmidt.

Wien, Kenugasse, 3. ^sovember lÖöO.

Hochverehrter, thenrer Meister!

Simon 1) macht mir soeben die Mittheilung, daß Sie die

Todsünden einer Bearbeitung gewilrdigt habend). Diese That-

sache erftUlt mich mit namenloser Danlcbarkeit iDr Sie. Thenrer

Meister, Sie sind so ttberaus gut, so liebenswerth, wie sollte

ich Worte finden um Ihnen das zu sagen, was ich ffthle. Ich

werde bestrebt sein, mich dieser großen Auszeichnmig wflidig

zn erweisen und dem Ideal nachzustreben, das sich in Ihnen

als Künstler und Mensch verkörpert. Innigsten unauslösch-

licbstcu Dank. In Bewunderung und Liebe Ihr

Adalbert v. Qoldschmidt.

1) Musikvcrleger in Hannover.
2) »LiebesBcene« und >Fortuna8 Kugel«. Leipzig, Breitkopf

& HSrteL
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Mareelline Fürstin Gzartoryska« geb. Prinzessin

KadziwiU,

ein« boTomgte Schülerin OhopiiiB, gest. 8. Jimi 1884 in Krakau.

18 Novembre [1880], Cracovie.

lUtuitrisfiime Maitre,

Aprfea an bleu long temps de s^paratton j'ose me rappeler

k Totre Bonvenir; le mien est 8l plein de votre bont^ qae j^al

C0119U rincroyable projet de vons adresser nne instante et pent-

6tre, helaa, indiscrete priere. Ecoutez-moi, je vous en prie;

\ous n'etes pas sauts avuir eutemlu parier du clerge ruth^ne

et coiiibu^n il laisse ä d^sirer eu Gallicie, et je crois aussi en

Hüiigrie. Lorüque le schisme a vuulu s'emparer des Grecs-

irnis en Podlachie, c'est eu Gallicie que le gouverneincnt russe

a recrute cle> prtHres ^^lth^nf^s jjoiir l'aider k accomplir cet

acte anticatliolique; (*r<*i en dit assez et saus in'appesantir da-

vaiitage öur cette (ju* -tioii de lionte et de douleiir. Jh, toumti

les yeux vers le Vatiean et j'y mus a ma grande cousolation

notre P^re L6ou XIII tres occap^ des peuples slaves, dans

son patcrnel iiitöret pour le clerge ruth^ne, II a daign^ accorder

aux Kesurrectionistes l'usage des deux rites (latin et grec), ce

qui les mettra ä m^me de travailler a la r^g^nöration de ce

clerg^ tont en Ini laissant son rite distinct Un intemat se

fonde actuellement ä L^pol ponr y ^eyer les fils des pr^trea

grecs-nuis. Cette maison manque de tont et, dans mon ardent

d^Bir de la servir, j*ai en la pensäe de m'adresBer k votre

bont^, YonB sappliant de eonsentir k organiser dans ce but

nn concert k Pestb on Vienne (l'fimperenr est personnellement

trto fiivorable k llntemat gree-nnl). 81 yotre r^ponse n'est

pas negative, et que youb croyes ma pauvre pr^ienoe pas ab-

Bolmnent insignifiante, je vlendral me mettre k Tos ordres ]k

oü Yons vondrez bien m'appeler^). Ah! je vons en prie, ne

1) Das Konzert fand, zum Besten des Roten Kreuzes und einer
in Lemberg zu gründenden Schule, Anfang April 1881 im Raale
deä Ministeriums des öffentlichen Unterrichts in Wien statt Liszt
und die Fürstin Ca. spielten.
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me refnsez pas; tobs n'avez pas besoin de ehercher biea loin

pom* entendre nne toix qui tous dira avec moi TimportaneQ

de cette cpttYre,

Venillez reeevoir raasiinuice de mon andeime et tr^a ad-

mirative amiti^.

290. Fanny Lewald Stahr.

Hotel Molaro 23/11 80.

Lieber, sehr vereinter Frennd!

In Rom zu sein nnd den Papst nicht zn sehen — daa

habe ich stets mit Gelassenheit ertragen. In Rom zu sein,

1111(1 Sie nicht wiederzusdieii, könnte ich nicht verschmerzen;

und dfi Sie doi-h ötlur in die Stadt k(»iniiu'ii, als ich in das

Land hiiiauri, nvhc es nun ein Akt der (Üite, deren ich und

8tahv immer yüu Ihnen gewohnt waren, wenn Sie mich einmal

bei ihren Stadtfahrten aufäucheu — und — denn sonst hilft

e^ mir ja ^^iclits — mich benachrichtioren wollten, w.iini ieh

iSie erwarten darf. — Sie haben es eiurual zu Stahr gersagt,

Sie wüJUcn. er nnd ich wären trene Naturen. Das sind wir

in der 1 hat — aber die Treue ist auch anspruchsvoll — und

diejenigen, gegen die sie geübt wird, haben davon, wie Sie

beut erfahi'en, zu leiden.

Uebrigens lieber Frennd! haben Sie mir mit der Feier Ihres

70. Geburtstags einen ungerechten Vorsprang abgewonnen, weil

Sie sich den Tag dea Qeborenwerdens als ersten Geburtstag an-

gerechnet haben, während wir in Dentaehland — die Wieder-
kehr des Gebortsfestea feiernd — erst die Yollendimg des

70. Lebensjahres als 70. Geburtstag feiein. So blieb Ihnen

mein warmer Glttckwnnseh zn demselben ans — nnd ich feire
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meinen 70. Geburtstag für mich am 24. März des nächsten

Jahres, und hoffe Ihnen am 22, Oktober (Stahr's Geburtstag)

81 — zn Ihrem 70. (jeburtst.i^ nach deutschem Braach alles

Heil uml all den heitern Frieden zu wünschen, dessen man
im Herbst des Lebens ndthiger als je hat.

Ich habe Bruchstücke aas Ihren Briefen in den Jour-

nalen gefunden 1) und gt^&te Frende an der Ursprünglich-

keit Ihres Geistes gehabt, die ans immer so zn Ihnen hin-

gezogen hat— und ich bin sehr begierig auf das ganze Werk.

Wenn ich 8ie sehe, erfahre ich wohl mehr davon. Bis

dahin and für immer, getren die Ihre.

Fanny Lcwald Stahr.

Ich habe diesmal eine Schwester mit mhr, Frl. Lewald, die

ich Ihnen yorzustellen hoffe, denn ich bleibe bis znm Frühjahr hier.

291. Ferdinand von Saar.

Hochverehrter Meister!

Eist iR'utu gelange ich dazu, Ihnen zu Bagen, mit welch

freudigem Stolz es mich erfüllt, daß Sie meinem kleinen

> Schliimimjriied« das Keich der Töne eröchlossen haben -\

Denn erst jetzt habe ich es siirjren gehört — und zwar von

derjenigen Dame, welche Sie selbst auserlesen* F>aa Gomperz-

Bettelheim
3)

, welche nun für einige Zdt in Brünn weilt, hat

es mir in Gesellschaft noch einiger Herren mit tiefer Begeiste*

rang vorgetragen. Die Wirkung war eine eben so tiefe. Was
ich mit Worten nur angedeutet, hat die Oomposition, so zu

sagen, zum' Unendlichen ausgeführt

1; Wohl auB den »Kelaebiiefen eines Baocalanreos der Ton-
kunst«, Ges. Schriften, II.

2) In die »Gesammelten Lieder« Lissts wurde dies «Schlummer-
lied« uinht anfgenommeiL. £s blieb Manuskript und als solches im
Besitz des Dichters.

3) Vor ihrer Verheiratung die gefeierte Aitiätin der Wiener
Hofoper.
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(leitiitten Sie mir daher, hochvorphTtrr Meister, daß ich

Ihaen meinen wftroisten, innigsten Dank darbringe.

In wahrer Ergebenheit

Ferdinand von Saar.

Sebloß Kanako in Mähren,

13. Decemher 1880.

292. Eduard Stehle,

Orgelvirtnoa nnd Komponist, geb. 17. Febr. 1839 va Steinhansen in

Wttrttembe^, ist PomkapellmeiBter in St Gallen.

St. Gallen den 14. Dezember 1880.

Hochverehrtester Herr nnd Meister!

Vor Allem meinen, leider verspäteten, aber nichtsdesto-

weniger herzlichen Dank fOr Bure eben so gütige, wie wirk-

same Verwendung für meine Orgelfantasle Aber die Österreichische

Hymne. Dieselbe iat, Dank Ihrer schwerwiegenden Empfehlung,

von Seiner K. K. Hoheit dem ICrzher/o^ KiKlolf angenommen

worden nnd winl lici Gebrüder Hiig in Ziirieli erscheinen.

ITüt'organist Gottschalg hat mich von Ihrem Wimsche, das

0}tiis mit Ihrer Pedalapplicatur-Bezeichnnng gednickt zu sehen,

bekannt o^emacht und habe leb uatOrlicb sehr gerne davon

^oüz genommen.

Fast wage icli es nicht, abermals mit einer Bitte zu kommen.

Aber *'>^ ist einmal das Loos der Fürsten, von der Hülfs-

bedurftigkeit angesprochen zu werden, — und daß auch ein

Fürst im Kelch der Töne hiervon keine Ausnahme macht,

sondern in Folge seiner Wtirde diese Bürde auch tragen muß,

haben Sie, hochverehrter Meister, schon sattsam erfahren und

speziell auf meine bescheidenen Ai'beiten so viele Sonuenblicke

Ihrer Huld fallen lassen^ daß ioh auch diesesmal zu hoffen wage.

Ich habe zur Erinnerung an das 700jfthrige »Wittelshacher

Jubiläum« eine 8 stimmige Festmesse a capella geschrieben, die

ich Ihnen Torznlegen mir erlaube. Ungeschickterweise habe

ich das Manuscript an den bayerischen Hof eingesandt, ehe
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die drei Ilt ferentenberiilitf. ilie jetzt auf zweiter Seite stehen,

cinirelMUleu waren, sonst wäre cü vielleicht doch etwn^ anders

gegangen; so aber kam das Afnimseript <1nrch den Cuhinets-

chef Herrn Dr. von Ziegler mit Dank und der llemerkunc:

retour, »daß Seine Majestät gnmdaät£Uch lüemals AUuuBcrlpte

annehmen«.

Zwanzig Tage später langten die Referate an und nnn

wollte ich natürlich die Messe drucken lassen, wurde aber Ton

allen Verlegern überiül abgewiesen, »weil 8 stimmige Messen

keinen Markt hätten«.

So bin ich nun im Falle, die mtthevoUe Frucht vieler

Stunden im Papierkorb begraben zu mttssen, wenn nicht Hilfe

kommt und ein zweiter Moses Quellen ans dem Felsen scUAgt

Da kam leiste Woche der Tenorist Franz Kaehbanr ^} Ton

München und gastirfce im Theator hier. Der zeigte mir einige

seiner Geschenke vom bayerischen K<)nig; eine gar prftehtige

TJhr mit yielen Diamanten und schwerer Kette, kostbare Flre*

tlosen, Hinge pp. daß mir fast Qbel wurde: o du arme

musiea sacra^ dachte ich, o ihr armseligen Eirchenmftuse Ton

Cftcilianem, h&ttet ihr doeh auch etwas Rechtes gelernt, und

wäre es auch nur das hohe e zu singen (das Itbrigens hier

Herr N. nicht mehr gut bekam).

Weiter dachte ich: mit einem einzigen dieser Steinchen,

wie diese Uhr sie viele hat, würeu die llerütelhmorskosten

Deiner Messe ))ezuhlt. Sollte der so sehr freigebige und kunst-

liebeiide Moniueli, wenn er von der reehten Seite angesprochen

wird, <lo<'h vielleif'lit noeh Etwas für ein Werk thun, das iiuch

wiriceii krtimte. wi-ww Nachbaiir's Stimme hingst vero:angen ist!

Sollte es vielleicht möorlich sein, den lleransgeber von

Palestrina's Stabnf ^fatcr, den erklärten TJebling des bayerischen

Könifrs zu einem i'urwort zu vermögen? Freilich soll er ziem-

lich unzugänglich sein, aber ... — Koth bricht nicht nur Elsen,

sondern macht auch bisweilen Courage,

ich bitte, hoohyerehrter Meister^ sehen Sie sich mein Mann-

script ein wenig an. Wenn es zu bestehen werth ist, so

1} Httnchner HofopernsSnger (1836^1902).
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acheokoB Sie mir zu WeiluiBeliteii nur zwei Werte Ihrer Hand
nnd ein kleines Billetehen «n Iliren grofien Freund Sieluurd

Wagner.

Es wird Sie oder Ihren Freund Wagner (der ja Ihrem Takt*

stoek und Ihrer Feder Alles verdankt und aas eigener £ifah-

mng weiß, wie ea thnt, hei rastlosem Streben und Schaffen

abgewiesen an werden) nur ein paar Worte kosten , nnd mein

Werk ist ans dem Papierkorb gerettet, für den es vielleieht

doch zn gut ist.

Mit Koeiiea^), Muycr^), Metteuleiter 3) richte ich am Kgl.

bayerischen Ilofe jedenfalls nichts .ms, das ist klar, aber duu

Namen Liszt nnd Wagner öffnen sich alle Thore und Herzen*;.

Kann es aber nicht sein, so verzeihen Sie meine Freiheit

und seien Sie nur ganz fest tlberzengt, daß ich desseiiuufreachtet

niemals auth«>re!i wwde, zu sein und mich zu bekeinieu als

Elter Hochwoblgcbureu oft oud ?ielmala zu grOBtem Danke

verpflichteter Diener

293. Adalbert you Goidschmidt.

Wies, 20. Deasember [1880].

Thenrer Meister!

Tausend Dank für Ihre lieben, lieben Worte. Gestern sandte

nur Simon aus llunnover die Oopie Ihrer Transcriptiou, die

mich geradezu entzückte. Wie sch<1n, wie herrlicb wird und

erblüht Alles unter dem belebende Hauche Ihres Genius!

1) Franz. K. (1829—87 . Priester, Domkapellmeister und Eirchen-
komponist in Cüin, Yizeprüses des AUgem. deutschen Cäcilien-

verems.
2) J. G. M., Referent des Allgem. deutsch. Cäcilienvereins.
b; Bertibard Mett. (geb. 1822), Choidirektor and DiiteeBanpiäses

der Diözese Augsburg.
4) Dank LisKts Befürwortung wurde die Dedikation — ohne

daß Wagners Mithilfe in Aniiffiieh genommen worden wäre — von
Könipr Ludwig IL angenommen, daa Werk gedruckt and vielfach

aufgeführt.

La Mar a, Briefe au Liszt. III. 25
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Wie sollte ich Ihnen es je danken können, daß Sie meine

ktlDstlerischen Bestrebaogen in Kachsicht so edel fordern* Es
wird mir wohl schwer werden, den April abzuwarten, nnd

wenn Sie es gestatten, so stelle ieh mieh auf ein paar Tage
in Pest ein.

Ihre Kahe sie spendet Lieht nnd Wftrme nnd gibt mir

Kraft auf Weiteres den Winter meines Wiener Mißvergnllgens

za ertragen.

In Bewunderung und Liebe Ihr dankbarer

Goldschmidt

294 Sara Ole Boll,

Witwe des norwegischen Gei^enkUnstlers 0. Bull, der, geb. 5. Febr.
1810 zu Bergen, 17. Ang. l^'^n in seiner Villa JLysoön bei Bergen

gestorben war.

[188X1)]

Hy dear Maestro;

My beloved hnsband Ole Bnll was warmly attaohed to yon

and has often told me with delight of bis early acqnaintance

and assodation with yon.

He bequeathed me bis Violin notes, nerer pnblished, and

now Beminisoenoes of his life, by Mends, will be added^). May
I ask yon to write a few words of the early days when Yonr-

self, Chopin and Mendelssohn were his frionds? I venture

tü ask this, because I feit, when I had the honor of seeing

yon, that you returncd his atfection.

The Norwegian Nation from King to peasant, have shown

their love and devotion to his memoryi most touchingly and

gi'andly.

The Keminiscences will be written only by friends, and

will iuclude mauy illustrious names.

1] Der Brief ist nicht datiert, muü aber, da 0. Boll 1878 in
Pest war, 1881 geschrieben sein.

21 Das Bnch erschien 188fi unter dem Titel: >01e Bnll, der
GeigerkUnig. Nacli dem Original der Sara 0. Bull bearb. von L.
Ottmann.« Stuttgart, Lnti.
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If my reqneat aeemfl possible to jon, I shall be ywj grate-

fol for a response.

Please aooept the assnra&ee of my most distmgnished re-

gardy and thanks for yonr kind hospitaHty m Pesth, fhree

years since.

Yery sinoerely

Please address

Mrs. Ole BnU
Cambridge, Massachusetts U. S. A.

295. Franz von Lenbaeh,

der große Bildnismaler, der die berühmtesten seiner Zeitgenossen
verewigte, geb. 13. Des. iH8i) zu Sebrobenhaosen in Oberbayem,

lebt in Mttnehen nnd Bom.

3 Uhr.

[Berlin, 27. oder 28. AprU 1881.]

Hdehstverehrter Meister!

War leider verhindert Frl. Daniela^) noeh zu sehen, nnd

zu meinem Bedauern hat sieh die Frau Kronprinzessin um
4 Uhr in meine Werkstatt zu kommen anmelden lassen'). Und
so ftlrohte ich daß ich Sie auch nicht mehr sehen werde, was

mir unendlich leid thut

Mit tiefster Hochachtung und Verehrung

Ihr ganz ergebener

1) Daniela v. Billow, Liszts Eukelm, jetzt Frau Geh.-li. ihode
in Heidelberg.

2 Lcnbach bntte ein provisoriBches Atelier bei GrSfin Sehleinitz
in Berlin etabliert.

25*
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2%. ixüza Graf Zichy,

ffeb. 23. Jali in SsIÄva in UDgsni, bildete sich, obwohl er
inriatische Studien betrieb und als 14jMhriirer Kuabc ! ci d* r Ja^d
den rechten Arm verloren hatte, zu einem einzigartigen Klavier-

virtuosen aus, als der er in allen Hauptstädten Europas Hewunde-
rnn^ erregte. Schüler Hob. A olkmaniiB und LiBzts. ist er als Kom-
Sonist — mrht minder als Dichter — produktiv. Er ist Präsident
es National-Konservatoriunis in Budapest und bekleidet verschie-

dene hohe Stellungen. Mit hltzt verband ihn innige Freundschaft.

Hochverehrter Meisterl

Unter den vielen BeglttckwUnschnngsadressen nnd Briefen,

die Sie zu Ihrem 70^" QebnrtBtage entgegenzunehmen haben,

naht Bich auch das Budapester National-Conserratorium, seine

aufrichtigen GlflckwlbiBche aussprechend. — Diese Anstalt vei^

dankt Ihrer uoTergleichlichen Hochherzigkeit und GroBmuih

ihren Bestand, Ihr großer Name ist auf ewige Zeiten mit dem
Gonservatorium verflochteni»— Man hat mich beauftragt Ihnen

beigeschlossene Adresse zukommen zu lassen, ich entledige

mich denn hiermit meines Auftrages und bitte Sie dieselbe

gnädigst auuehuien zu wollen. —
Nachdem der Priisident gesprocheu, wendet sich Ihr Schüler

an Sie und wünscht Ihnen .lUes erdenkliche (Htlck. — (iott

der Allmächtige muß Sie ja begueu für all das Gute und Schöne,

das Sie hier geleistet. Sie haben erhellt nnd erwärmt, Thränen

des Leides getrocknet, Thriinen der Fn mlc entlockt. Sie luibcu

die Kunst bereichert, den Künstler geadelt, Sie haben Gott,

dem Thron und der Menschheit gedient, treu und aufopfernd

gedient, und nun mit 70 Jahren können Sie stolz zurückblicken

auf die ewig leuchtende Bahn. Doch nicht nur zurück haben

Sie zu blicken, Gott der Allmächtige hat Sie noch nicht Ihres

Dienstes in Gnaden enthoben. Als grauer Jüngling haben Sie

muthig vorwärts zu schauen, zu schaffen, zu arbeiten, auf die

schon fertige Kirche neue Thürme zu baaen, deren höchste

Spitzen sich in den Wolken verlieren sollen. Sie haben Ihre

Scbatzkiste noch nicht entleert, es sind geheime Fftcher darin

— räumen Sie aus. —
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Gott hait Sie beBelitttst, Gfott irird 8ie aaeh femerbm be-

Bclifttzeii, dies nuda Wmuwliy mein Qebet, meine feste Übef-

zeugung. —
Vergessen Sie nicht gaiiz ihieu treuen Freund

TetötLen (per Kaba, Theiabahn),

den 16. Oktober 1881,

297. Derselbe.

Mein Heber Heister!

loh lifttte Ihnen fOr die freundliche Durchsicht meiner Lieder

schon lange gedankt, irenn mieh ein Unwohlsein nicht daran

verhindert hfttto. Wie Sie wahrsoheinlich schon gehört liaben,

wurde ich dnieh den Eauer nach Wiesbaden geladen, wo ich

auch in einer Matin^ spielte^ Der Kaiser war anHerordentlich

gnftdig fttr mich, und so wftre alles gnt gegangen, wenn ich

nicht meine Kopfkrämpfe bekommen hätte, die mich dnrch

eine Woche an das Bett fesselten. Nmi jetzt werde ich dnrch

einen Wasserschmierer behandelt nnd werde diese Gesehlehte

schon los werden. — Mit nnendticher Freude las Ich den Em-
pfang^ der Ihnen überall zu theil wurde. Die Menschen ehren

sich ja selbst, wenn sie ihre äußerste Entwicklimgsstufe in Ihrer

unverglcichliclien Person lieben und verehren. Ick dankte Urnen

daß Sie in Weimar meine poetische Zukunft vertraten, bedaure

aber eigentlich Ihre kostbare Zeit, die Bie mir opferten, um
aus mir einen »mit der linken Hand klavierspielenden Menschen«

zu formen (nicht Pianisten)! — —
Nun mein einziger lieber Meister, Gott segne und schätze
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Sie. Auf Wiedaseben in Bayreutli und später Weimir. Viel

Henliehes an alle Hure Frennde nnd Freundinnen.

Ihr unwandelbar treu ergebener Freund

Q^a Ziohy.

Budapest den 18/ö 82.

Fran nnd Kinder gesund.

298. Derselbe.

Budapest, den 18. Okt 82.

Mein theurer Meister!

Vom Grunde meines Herzens wünsche ich Ihnen alles er-

denkliche Glück zu Ihrem Geburtstage. Gott der Allmächtige

wache über Ihr theueres Leben. — Menschen von Ihrer Größe

können und dürfen nicht in der Vergangenheit leben.

Darum auch wünsche ich Urnen eine glorreicke schaffensreiche

Zukunft Ihr hohes Genie kann sich nie ausgesprochen haben,

immer und immer wieder haben Sie Neues zu offenbaren, und

wir, Ihre treuen Schiller, wollen dies Evangelium der Kunst

treu httten und bewahren. Wenn Sie anf Ihre unrergldohlieh

ruhmrdche, gUnzende Vergangenheit zurftckhiicken, so muß
ein QefUhl der treneaten Pfliehterfttllung in Ihrem großen

Herzen erwachen. Und doch mflssen wir alle Ihre unersetz-

liche Thätigkeit Ton Gott nnd Ihnen erflehen. — Wir kdnnen

Ihre Ffihrung nicht vermissen, whr ftthlen unsere Ohnmacht,

unsere Httlflosigkeit ohne Sie nnd mttssen um Ihren Beistand

flehen. Also lieber Freund! gesund an Leib nnd Seele sollen

Sie als leuchtende SSnle vor uns wandeln durch Jahrzehnte

hindurch.

Gott segne und schütze Sie, mein lieber Meister und

väterlicher Freund.

Ihr sehr ergebener Freund

G^a Zichy.
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YerfiMMr des lutehstehendeti Knriotiiint.

Emmerich den 21. Nov. 82.

Sebr geehrter Herr!

iCiü UnbckaDiiter wendet sich an Sie mit einer merkwürdigen

Bitte! Ich suche nümlit^li einen Tonmeister, der mir die Musik

zu einem meiner Gediehte kouipouirt; dasselbe ist sehr kurz,

daß vieles, wan nicht ausgesprochen ist, nur durch eine

pai^sendt^ Musik zum Ausdruck gebracht werden kann. Leider

ist es mir selbst nicht vergönnt gewesen. T'nterricht im Elavier-

spiel zu erhalten, daher muß ich mich au Fremde wenden.

Sollten Sie selbst nicht geneigt sein, meine Bitte zu erttülcn,

aber doch finden, daß meine Worte der musikalisohea Beglei-

tung wert Bind, wtlrden Sie, verehrter Herr! dann vielleicht

so freundlich sein, mir Jemand^ zu nennen, der es wohl über-

nehmen würde?

Das Gedicht heißt:

Nach des Geliebten Tode.

Das MHirdlcin saß am blauen See,

Und schaute tief hinein! —
»0 Gott! ich den Geliebten sehl

Dort unten muß er sein!«

Sehnpuchtfivoll zog es Bie hinabi

Ach! in den kühlen Sen'!

Dort unten' fand sie wohl ihr Grab!?
Darum wird mir so weh!!!

Obgleieh ich selbst nicht weiß, in wie fem meine Anforde*

rangen erftiUt werden können, so will ich doch in wenigen

Worten andeuten, was durch Melodie und Musik ausgedruckt

werden soll.

Das Vorspiel drückt zunächst wilde Trauer ans, den Tod
des Geliebten darstellend; allmilhlich mildert sich die Musik,

eine sanfte Melancholie macht dem rasenden Schmerze Platz.

Es werden dann die zwei ersten Zeilen gesungen; die zweite

vielleicht in einer tieferen Tonreihe wiederholt, um die stille,
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. tiefe VenenkoBg anBzadrttokeit Auf einmal sieht die Geliebte

in einer PhantasieviBion im See dM Bild de» Geliebten, und
wird binabgetsogen. Der Componist jedoch wird das besser

wissen, wie alles ausgedruckt wird! Nach den Worten:

»Damm wird mir so weh!« die vidleicht andi wiederholt

werden könnten, ist die Hnsik, oder Yielmehr das Nachspiel

auch stOrmisch tranrig, mildert sich aber allmShlich nnd erstirbt

endlich ganz leise nnd sanft.

In der Hoffiinng, daß Sie mich verstanden haben nnd meine

Bitte erfäUen können, verbleibe ich in ehrfiirchtsvoUer Be>

wunderuug Ihr W. V.

Sind Sie aber nicht im stände, wollen Sie mir es nicht

frenndlichst mitdieilen? Mit Ihrem Brief sende ich zugleich

einen an den Haler Franz Defregger ab, mit der Bitte mir

ein Bild zu machen zu einem längeren Gedichte. Hoffentlich

habe ich Erfolg!

Freundlich grüßend

W. V.

300. Alexis Holländer,

geb. 26. Febr. 1840 zu Ratibor in Schlesien, begrflndete, nachdem
er lati^e un Knllaks >Ak:idrmie< gelehrt, eine eigene »akadomi-
sche Musikschule« iu Berlin. Als Dirigent des »Cäcilien-Vereins«
läßt er sich besonders die Verbreitung wertvoller neuerer Werke

angelegen sera. •

Berlin, den 23. Novbr. 1882.

SchOneberger Str. 16.

Hochverehrter Herrl

Es gereicht mir zn gioßer Frende, Urnen berichten zn

können, daß Ich am 17. d. Ihr nnvei'gleichHches Oratorimn

(^uristm hier wiederholt znr Aufführung gebracht habe. Mit

Enthusiasmus Seitens des Chors, mit gesteigerter Empfänglich-

keit des Publicums, mit einem licsseren Orchester, und, wie

ich mit Stolz sagen darf, in einer noeh so ig taltigeren Gesammt-

darStellung. Die bisher erschienenen Rezensionen in der Post,
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Kreusueitung, Bönenoonrier^ TagebUU, Mo&tagszeitung, Vossi-

sehen beatitigen, was ich sage. Wenn das Werk noch An-

feehtnngen erfiüurt» so liegt das an seiner von Vielen unver-

standenen QrdBe; der Oenins, der darin waltet, wendet sich

ja nur an Solche, die em Ailerheiligstes kenn«i, oder wenigstens

hinangeftthrt zu werden hoiunt vakifUaiiB sind.

Zn Gunsten eines besseren Yerstindnisses hatte ich diesoial

allen Billetbesitsern freien Eintritt zur Qeneralprobe gewährt .
.—

.

In größter Yerehmng Ihr ergebenster

301. Carl Keinthaler,

geb. 13. Okt. 1822 zu Erfurt, gest. 13. Febr. 1896 in Bremen, da-
selbst er als städtischer Musikdirektor, Domorganist und Qesang-
lehrer wirkte. Er schrieb Opern, ein Oratorinm »Jephta«, Chor-

werke n. a. m.

Hochverehrter Hen* Dr.!

ich erlaube mir, Ihnen von der am vergangenen Pinstag

Statt gehabten Anffahmng Ihres Oratoriums die heüige Elisabetit

Nachricht za geben. Sie war eine gelungene, würdige, und

ich glanbe auch erfolgreiche. Als wir Ihr werthea Schreiben

erhielten, welches uns der Hoffnung beraubte, Sie bei der Auf-

führung anwesend zu sehen, trat an uns die Frage heran, ob

wir nicht zu dem ursprOnglioh angesetzten Termin der Auf-

führung im November zurttckkehren sollten. Wir entschieden

uns dafflr, da nur bei diesem Termm sich die Yorbereitungen

und Studien mit der nöl&igen Ausführlichkeit und Stätigkeit

machen liefien. Unser zahlreicher Chor hat fldßig gellbt und

das Werk sehr Heb gewonnen; es ist dies wohl bei jedem

größeren Chorwerk der wichtigste Maßstab für die innere

Wahrheit und Schönheit eines Kunstwerkes, weitaus den Ein-

druck überwiegend, welchen ein einmaliges Hören eines Ora-

toriums bei diesem oder jenem unvorbereiteten Zuhörer hervor-
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biingt Doch ist auch von dieser Seite ein mächtiger Eindruck

nicht ausgeblieben, der sich immer weiter, so weit ich es er-

fahre, bestätigt. Wir haben eine große künstleriaehe Freude

und Erhebung daran gehabt und auch die Sorgen, eine gute

Ausführung der vielen und nicht gefahrlosen Details in Chor

und Orehester zu erreichen, haben der Freude am Gelingen

PlatE gemacht (a. A. aneh die a oapeQa Stellm, sowie der

Franenchor am Seblnß der 3^ Seene). Die Soli waren

in den bewährten Hftnden von FrL Marie Breidenstein und

Herrn Bulß^), denen sich nnsre Altistin vom hiesigen Theater

Frl. Minor, ein sehr mnsikalisches Mädchen, wdches über

glänzende Stimnunittel yerfttgt, wtirdig anschloß. Unser Orchester

zählt 12 L, 12 U., 8 V., 6 Cdli, 7 G. B. ~ Harfe etc ; es

ist auch von dieser Seite her Alles gut gelungen und mit grdfiter

Hingebung an die Sache ausgeführt worden. Anßerordentiich

haben wir Alle Ihre Abwesenheit bedauert, um so mehr als

wir schließlich erfuhren, daß Sie erst acht Tage vorher ab-

gereist waren. Doch hatte mau mir früher schou aufs Be-

stimmteste versichert, Sie seien nach Ikiai abgereist. Mit

dem herzlichsten Wunsche, daß Ihneu diese Zeilen eine kleine

Freude bereiten mö^en, — die wohl jeder Autor hat, wenn er

von gutem Gelinge] i eines großen \N rrkes hört — und in der

Hoffnung, daß Sie im schonen Italien einen glücklichen Winter

verleben mögen, bin ich in aufrichtiger Verehrung Ihr ergebenster

Illustre Maestro Liszt,

Per inaugnrare Ü decimo anno dei Concerti Sinfonici della

Socletä Orchestrale avrei stabillto di eseguire la Sua 6* Rapsodia

1} Paul B. (1847—1902), Baritonist» seit 1888 an der Berliner
Hofoper.

302. Ettore Pinelli.

Borna, 30/11 82.
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(Jngliereae {Cämevak di Pest) ed ü prelodio del Parsifai. Per

ETere ü primo mi iiYol&i al Suo editore e la mnaica infattl

mi % di penreniita ;
per il secondo perd non Bapendo come

fare, mi aono fatto ooraggio e eon nna bnona dose di afronta-

tezza mi aono rivolto a ebiedeilo allo steaso Wagnerl Ho
fatto bene o male? In ogni modo non posso ealmermi di con-

fessarmi con Lei di qnesto mio peeeato, pereli^ conoBco da

molti e molti anni quanto Ella sia buono ed indulgente verso

cüloio che amauü Tarte e che la profeüsauo ü meglio che

possono.

Nella scorsa settimana abbiamo dato un ^an Concerto a

beneficio totale dpicriuondati nel Veneto, o vi al)biaino oscguito

\mo dci 8uoi capulavori, cioe: Les rrtludts^ il pubblico ne

rimase profondamente impresaionato, e eiö mi fa spcrare che

iVspruzion^' nun sia sfata di troppo inferiore nll*:iltezza della

«'oni]iüsizioiH', beuche per eseguire bene t;üe muäica ci vuole

altra orcbestra ed altro direttore che nie! —
II Pergiui ha concorso al posto di Capomusica della nostra

Banda Mnnicipalc e vi e riaäcito in modo splendide; io aveva

la fortuna di far paiie del giori esaminatore*

Depioriamo tntti di non vedere ancora fra noi 11 uostro

illustre e oaro Maestro Liszt, ma speriamo sempre elie il nostro

desiderio venga presto appagato. Intanto mi permetto darle

il benvennto in Italia e segnarmi come aempre

8no doT"» ed äff**

£. PinelU.

303. Gamille baiut-^Saens.

Paris, 9 f^vi-. 1883.

eher ni nitre,

Ce petit mot vous sera remis par M. Brodsky i), le nouveau

professenr de violon du Conservatoire de Leipzig, pour qni

j'ai beaucoup d'amiü^.

1) Adolf Ii. geb. 18öl\ ausp:ezeichn©term»BiBeher Geiger, frtther

ia Leipzig, seit 1892 in New York.
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J'ai re^u votre charmante lettre et boh portenr If. Hum-

perdinck^}, anquel je n'ai pn enoore rendre sa virite^ pnisqne

Je Boia entre lee r^p^titiona de Henri VIU^) et nn 6tat de

aantö d^plorable.

Youa Baves penMtre que PaBdeloup a jonö votre Faue^
S^phonis a7ec beancoap de Buec^. Je la Ini ai jou^ et

expliqu^ dW beut k Tantre, et je Ini ai eomeUl^ de jener

d*abord la premi^re partie seule (j'avais prand'pear de Vex6-

ciitioii — neu bans raiscm). 11 a suivi mou couseil, et ensiiite

il a jouc deux fois. Je* crois mem«» trois foU, la ayinphonie

enti^re. Ce n't^tait pub parfait et iie vous aurait pas satisfait,

mais enfin voila la chose bien accroch^e et bien pn paree pour

l*nveuir. Nona avioii> redige im petit ar^ment aveo Fried-

iieim^i. avec (jui je m>u> joiie ä deux pianos tous luiidis.

Fiiusf, Ihuujami et les VrtIndes ont fait fui'eur devaiit le public

tres nombreux que j'ai cet bim*.

Votre tout affeetioim^

0. Saint-SaeiiB.

304. Faunj Fürstin Ghampaguy-Rospigliosi.

[Febr. 18S3.]

Je yeux vons dlre que je prends une grande part ä votre

douleur et ä eelle de Madame votre fille, outre que je stds

partieididremeiit aftlig^e de voir ainai disparattre nn grand

homme^).

hm immortels ne deviaieut pas etre mortelb.

A rimiraiia presto.

8na aflf»»

Cbampagiiy-BoBpiglioBi.

l; Engelbert H. geb. 1854], der KompoTiist von »Uänsel und
Gretel«, Professor an der Hochschule tur Musik in Berlin.

2^ Oper von Saint-SaSns.
3 Arthur Fr. geb. 1809], hervorragender PianiBt LiastBcher

Schule.

4j liichard Waguer war am 13. Febr. gestorben.
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305, ABton Ursprucli,

geh. 17. Febr. 1860 zu Frankfurt a. M., von Tgnaz Laehner, Raff
und Liszt zum Klavierspieler und Komponisten ausgebildet, lebt

als Lehrer am Kaff-KooBervatorium in meiner Vaterstadt. Ein
KlaTierkonsert, KammermaBikwerke» Lieder und beeonden die

komieebe Oper »Das UnmöglicbBte tod allen« haben ibn bekannt
gemacht

Frankfurt a. Main, X6*««» Februai' 1883.

Yerehrtester Meister!

Zn dem Schmerze, mit welchem nüeh die Nachricht von

dem nnersetsUchen Verlnste erfüllt , der die ganze Knnatwelt

betroffen hat, gesellt sich nun noch bei allen denen, welche

Ihnen, lieber Meister, nahe stehen, das Geftthl der herzlichsten,

innigsten Tbeilnahme fttr die Lttoke, welche ein ungeahntes

Schicksal Ihrem nächsten Kreise gerissen hat.

Daß Sie diese anfricLtigste Tbeilnahme bei meiner lieben

Frau und mir finden, das wissen Sie wohl auch ohne alle Worte,

Lassen Sie sich aber an diesem ganz Ton Herzen kommenden
Ausdruck unseres Mitfüblens genügen, welches Ihnen in diesen,

für Sie sso schweren Tagen gewidmet ist, und glauben Sie der

hingebeudsten Freundschaft Ikres dankbaren Schülers

300. Paul von Joukowsky,

russiBcher Maler, Sohn des berühmten Diclitf rs ^yasili J.. geb.
13. Jan. 1845 in Sachseubaußen bei Frankfurt u.M., lebt, zurEx-

eeilenz erhoben, in Moskau.

Chev et v^n^i^ Maitrei

Je tfteherai de Vous faire un court compte rendu de la

semaine demitee, apr^s Vous avoir jusqn*ä un certain point

rassur^ snr l*4tat de sant6 de Madame Votre fille. Elle vit,

c'est le principal; eile dort un peu, eile prend un pen de lait

Digitized by Google



- 398 —
et de Tin ronge taus lea jonrs, mais eile n'a lien mnng4 depuis

8 jonrs. Elle ne voit absolument personne exceptö ses enfants,

avec lesquels eile est calme et sereine et donce. Je crois

qu'eUe s'est r^ign^e k yim, Dans tons les cas c'est plus qne

nons ne pouyions esp^rer, ü 7 a nne semaiue. Eile a snpport^

notre tenible et long vojage mienx qne nons ne ponviona le

penser. U fant diie qne tont le monde. Je pourrais dire tons

lea pays, par lesqnels nons paasions, se sont parfaitement bien

eomport^s. U y avait k eraindie des d^onstratlons ninsieales,

marohes fnn^bres, etc. Malgr^ tons les präpaiatifs, on a snivi

eomplätement nos priores et nous ayons pass^ areo notre ober

eereueil et notre cbäre malade an milien de fonles absolnment

aileneienses.

Ober Matü'c, je ne sais si rons avez pn avolr des nonvelles

exactes sur la fin de Wagner. Je sais bien qne si j^<$tais

bon ä quelque chose, j'aurais dü vous en donner il y a lono:-

temps; mais j etais coinme paralyst'. Ce n'cst qu aiijourd kui

que je sens se ddgager de mon ca'iir cette torpeur. Le 13 F^vr.,

Wagüer s'est lev6 en diaaut ii öüu vulet de chambre: »heute

muß ich mich in Acht nchmcn<^. Cependant il a pris sou cafe

avee sa femme et s'est inis ü, travailler apres ä son nouvel

article, Das Männliche und das WcihJkhe. Jnsqu'an dtner il

est rest«^ dans sa chambre. A deux hcnres, il nous a fait

dire qu'il avait sea crampea habituelles et que nous devions

nous mettre ä, table sans Tattendre. Nous dtions gais comme
toujours. Au milien du diner, Betty est arriv^e en disant ä

Madame Wagner qu'U la priait de venir tont de snite. Les

enfants et moi, nous avons attendu les parents au salon jusqn'ä

4 beures. Le m^decin Reppler ^tait amv^ d^jji a 3 benies,

ce qni nous avait entiärement rassnr^s. Mais ä 4 heures, nous

commencions ä etre inqniets, ear nous devions tous sortir avec

Wagner ponr aller voir la maison de Walkoff. Tont d'nn

coup nons entendtmes des cris de d^sespoir et les gens nons

dirent la v^rit^. — II est mort dans les bras de sa femme,

il s*est endormi sans sonffranoe; ear o^est nne rnptnre an ccenr,

snite de Teffort eans^ par ses erampes ordinaires, qni Tatn^.

Qnand le m^decin est arriv^, c*6tait trop tard. Madame
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Wagner est lest^e aupr^B de lai tonte la premi^re Jonrn^ et

la nnit apr^B. A denx heoree, meretedi, le m^decin a pn
l*eniporter daas nne antre cbambre. Je ne pniB paa Tona

faire le r^elt des JoniB pasa^ ä Yeniae, oü nous ötiona par^

tag^ entre notre donlenr et notre erainte eztrfime de perdre

aoasi Madame Yotre fiUe. Kons sommea partia vendiedi k 2

lienxes de Veniae. GroBS^) et ea femme ^taient airiv^B d^ji

jendi. Hana Rieliter nona a aecompagn^B ici de Veniae; Levi

et Porges 4taient k nona attendre k Innsbrnck, M. de Bllrkel^)

est venu k Koufstein de la part du Roi. Samedi, h 11 henres,

nous sommes arrives a Bayreutli. Diuicaurbe ;i ete l'euteiTO-

ment daihs le fond du juidiu de Walinliicd. A Bayreuth,

nous avoas trouve j)ie8qiie tom ha amis. ^ous avons suivi

lo cerciipil jnsqu'a la porte de Wabnfried. 1A nous autres

intimes amis l'avons port<^ avec les enfants jusqu au tomboau.

Le pastc'ur a dit les prieres et puis tont le monde, excepte

les eiitautö, a quitt^ Wahnfried, et le cercueil a 6i6 uns daus

la terre par la mere et les enfants.

Esp(5ron3 maiutenant que le calme descende dans les CiJburs

81 immensemeut aftiiges. Les enfants, qui sont admirables et

des exemples k nous tous, Yens baisent les maina.

Mol je fais de mßme et ama Yotre d^voaö

Wahnli-ied, 20 Fevr. 1883.

1 KomiueraieDrat Adolf v. G., rarhTiuils Vurmund der Kinde?
Frau Wagners, Verwaltungsrat der Bayreuther Festspiele.

2) EabinetaaekretSr des EOnigs Ton Bayern.
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307« Haos Freiherr von Wolzogen,

MnsikiohiiftBteUer, g«b. IS. Not. 1848 zu Potsdam, wurde durch
Wagaer 1877 alt K«4akteur der »I^ayreatber Bllitter« in die F«it-

spieUUdt gezogen.

lUyreuth, 26. Februar 1883.

HoohYerehrter Meister,

es ist mir selios seit Tagen em HensensbedttrMß Urnen

aus dem verwaisten Bayreuth einen innig empfandenen Gruß

treu -ehrfurchtsvollen Gedenkens zu senden! Aber ich wollte

mich nicht in die Morgeiistimde dos großen Scliinerzcs drängen;

wenn auch alles Warten auf eine bessere Zeit uns kein Wort
lehrt, womit man über den Schmerz reden könnte, welchen eine

Welt trügt, und worin einem Jeden eine Welt sich bir^t. Es

ist gesagt worden: wenn eiu deutscher Kaiser in Italien ver-

schied, so glaubte das dcnt'iphe Volk, er sei in den Winterberg

zu den Gdttern gestiegen, aber er werde einmal wiederkehren,

wenn die Kraft des Volkes nicht mehr ausreiche, sich sell)8t zu

helfen. Halten wir, um etwas glauben zu können, an diesem

Gleichniä fest, so sagt es uns auch, daß wir nun zeigen sollen,

wie weit wir uns selber helfen können. Wollten wir, der Welt

zugewendet, verzagen und sagen: es ist alles vorbei, dann

wttrden wir der großen Lehre des Glanbens, des Muthes und
der Treue wenig Ehre machen, welche unser Meister uns vor-

gelebt hat. Das Erbtheil, das er uns hinterlassen hat) eifordert

alle Kräfte, welche sein erhabenes Vorbild in uns jemals er-

weckte. Noch lebt die Tradition — noch steht das Haus von

Bayreuth — und damit ist mehr gesagt, als alles Geschrei der

Welt zu sagen weiß. Wir halten die Festspiele, welche der

von uns Geschiedene bis zuletzt vorbereitet hatte, als weihe-

volles Vermächtnis am Leben und feiern damit am Würdigsten

des Helden Todtenfest in diesem dunkeln Jahre. Ein Blick

voller Ehrfurcht und Bewunderung auf die ihm nächsten Über-

lebenden, auf den edelsten Freund und auf die mit gewaltiger

Überwindung dem Leben für den Sohn sieh erhaltende Gattin,

zeigt uns die leuchtenden Spui'en, denen wir uachzuwaudcln
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haben. Mö^ denn anch, während nnsm Arbeit fortselirdtet,

der Segen des Himmels über den Tranernden walten, Ihrer

hochverehrten Tochter die kostbare Leboiiskraft dauernd er-

halten und starken ujid Ihnen selbst, vcrebrtester Meister,

lindernden Trost gewähren! Dies wünscht mit allen Ihnen und

ihr >iahestehenden von Herzen Ihr treulichst ergebener

m. Richard Pohl.

MusikBcbriftsteller, einer der frühesten Vnrklimpfei tnr \\'ai;npr,

Liszt und Berlioz, geb. 12. 6mt. 1826 zu Leipzig, geat. 1<. Dez. 18%
in Baden-Baden.

Baden-Baden, 26. Februar 83.

Thenerster, einzigster Meister,

Nun sind Sie in der That nnser Einzigster — unser

Trost, unser Leitstern nnd unser Stolz? Gott möge Sie uns

noeh recht lange erhalten, uns nnd der Knnst! — Das edelste

Diosknrenpaar ist nun getrennt — aber der Ueherlebende soll

nns nun fUr Beide gelten. Sie vertreten jetzt zugleich Bichard

Wagner und Sieh seihst Sie thaten das zwar tou jeher, aher

solange Er noch lehte, lie£«ii Sie ihm ja immer mit Selbst-

yerleugnung den Vortritt. Jetzt aber, in dieser ernsten Zeit,

verlassen Sie uns iiiclit. Wir müss;en ein Haupt haben, das

über Alle emporrairt, einen AVillen, der entseheidet, eine

Autorität, der ^vir uns beugen, und das sind Sic allein.

Alles, was Sie seit 33 Jahren gegründet nnd befestigt haben,

könnte — wenn auch nielit in seinen idealen Zielen, doeli in

Seiner praktischen Verwirkliehuug —^ gctahrdet sein, weiin Sie

nicht an der Spitze bleiben, allenthalben — vor Allem aber in

Bayreuth, liitte, lesen Sie, was ich in dieser Woche in der

Neuen Zeitschrift [Kahntj schreibe, ich nannte Ihren Ildamen noch

nicht, weil ich nicht wußte, ob es Ihnen genehm sei, gerade

jetzt genannt zu werden. Aber das ist meine feste lieber-

Zeugung: daß es ohne Sie, in inniger Verbindung mit Ihrer

La Hafk, Briefe an lÄnt in. 26
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Tochter, — die Gfott aufrecht erhalten m({ge in ihrem Un-

geheuern Leid, — nicht TarwirtB gehen kann. Stillgtehen

kann und darf das groBe Werk deB groBen Geschiedenen nicht

Denn sein Werk ist sein Vennichtniß ^an die Nation, das wir

zn erfttUen hahen, Jeder nach seinen Kräften nnd Vermögen.

Und Wem am meisten yerliehen ward, von dem wird auch am
meisten gefordert werden. Und das sind 8ie, theuerster Heister!

Gott se^ne Sie! —
In Bayreuth, bei dem schweren Gange nach Wahnfried,

trat ich lleriii Haron von Loön, der mir die höchst erfreu-

liche Nachricht frab, daß Sie in Betreff meiner bereits au

S. K. Hoheit den (iroßherzog geschrieben haben \) und daß ich

dnrch Sie wann empfohlen worden sei. Nehmen Sie meinen

)iniiL'^t»'ii Dank dafür, und bittr, sa?en Sic mir. ob S. K. Hoheit

ihuen Im 1 -itb geantwortet hat und was ich nun zu thiin habe,

um mich Serenissimus vorzustellen. Ich war in solchen Dingen

stets ungeschickt, wie Sie wissen, habe daher auoh im Leben

so wenig erreicht.

Aber in meiner Liebe, Verehrung und Dankbarkeit für Sie

nehme ich es mit Jedem auf, nnd bleibe bis an's Ende Ihr

trener, Ihnen innigst ergebener

309, Marianne Brandt.

Wdmar, Hotel Erbprinz, 27. 2. 83.

Hochverehrter lieber Meister,

Zu dem \'ielen, was ich Ihnen schon zu danlten habe,

kommt nun eine neue Schuld!

Se. Kön. Ilolieit hat mir am Sonntag die goldene Medaille

verliehen, und ich weiß, auf wessen Fürsi)racho!

Daß ich mich natürlich sehr gefreut habe darüber, kann

1) Bezüglich der Widmung des 2. Bandes seiner Ges. Sofaiifton.

(Leipzig, Elischer.)
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ich iiiclit leugnen. Eiue Auszeichnung ist mir jetzt doppelt

wertlivoll, denen gegenüber, die midi in Berlin so sehr zurflek-

setzeii wollten, und natürlich uoch lieber, wenn sie von riiiciu

llofo kommt, wo so echter Kunstsinn herrscht, und wo iniin

mir — auch durch Ihr mir zugewandtes Iiiteres>c, lieber Meister

— stets 8o prnJtdi? und freundlich begegnet ist. Es war mir

wieder so lieb und heimlich in Weimar — weil ja an jedem

Plätzchen eine schöne Erinnening hängt, wenn auch die ver-

hängten Fenster in der llofgärtnerei die Freude des Hierseins

trttbteu! Ich sang zweimal Walküre und eininal Orpheus bei

meinem Gastspiele; — welche Erinnerungen kutipften sich an

letzteren, wo wir alle damals so v rgutlgt im Erbprinzen dar-

nach zusammen waren, der gute Tausig noch dabei!

Seit ich Sie nicht gesehen habe, ist ein großes Ereigniß

gewesen; — wer hfttte das im Sommer gedacht I Lieber

Meister, der erste Gedanke dabei waren Sie^ und ich tauschte

meine Gedanken Aber Ihren Schmerz mit Herrn Lesimple in

Cöln^} ans, wo ich damals gerade znm Gastspiele war.

Vielleicht sehe ich Sie doch, mein thenrer MMster, im

Sommer in Bayreuth; wenn ich auch nicht singe, so ^eht es

mich doch wieder hin, umsomehr wenn ich hoffen kann, Sie

dort zu sehen.

Jetzt gehe ich wieder für einen Monat mit Angelo Neu-
manu 2). Am 1. ist Conzert in Wiesbaden, dann sind wir in

Carlsruhe und Darmstadt mit dem Cyklus. Es war Anfangs

die Kede von I ngarn ftr März, doch jetzt hörte ich nichts

weiter darüber. Das wÄre hübsch, wenn wir nach Pcsth

kämen

!

Ich habe hier am 16. im Hofkonzerte die Jcanuc d'Arc

am riavier gesungen, und Avaren die Herrschaften alle sehr

eiitiiüekt davon. Am 9 3 ist großes Ilofkouzert, zu welchem

mir der Großherzog die Ehre einer Einladung zum Singen zu

Theil werden ließ. Kur ist es noch nicht sicher, ob Neumami

1 Anfnat L., Schriftsteller vernffentliclite Eiiauerungen an
Richard W agner. Dresden und Leipzig, 1884.

2) Damals Leiter eines wandernden Bichard Wagner-Theaters,
jetzt Direktor des deutschen Theaters in Frag.

26*
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mich bearlaaben kaim; da Frau Kindermann ^) krank Ut, so

ist er sehr auf mich angewiesen; gestern hat er noch nnbe*

stimmt telegraphisch geantwortet Morgen Ycrlasse ich Weimar,

gehe direkt nach Wiesbaden, am 4. beginnt es in Gailsmbe.

Der Großherssog fahr gestern nach Berlin, ich ging an die

Bahn, und er bemerkte mich und war wieder sebi' gnädig, da

er mich ansprach.

Lieber verehrter Meister, nehmen Sic meiutn tauseudfachen

herzlichen i)nuk und gönnen Sie mir das Glück, mich femer

nennen zu dürfen Ihre in treuester Anhänglichkeit ergebenste

M. Brandt.

310. Paul von Joukowsky.

Munich, 6 Mars 1883.

Ober et v^n^r^ Mattre,

n'^coutant qne mon extreme dtsir de Voiis levoirj je Vous

ai parlt^, dans ma derniere lettre, de inon pi oj« t de prendie le

chemiu de Pest pour me reudre ä Veiiise. Mtr* i * di dcniier,

me sentant assez mal, et ne vonlant jtas rtre malade ii Walm-
fried, je siiii^ alle ä Mimii Ii, croyant giK-riv facilement en route

et esperaut do pouvoir tuiit de siiite repartir ponr Pest. Mais

arrive chez mon ami Levi, je me suis mis au lit et j'y suis

reste tout ce temps-ci, dans nn assez triste ^tat de prostration

et de Mvre. Cependant 11 faut qne je me trafne jusqu'ä Ye-

nise, oü m^attendent des affaires urgentes, concemant des pn-

blications snr mon p^re. En attendant, le temps qne j'ayais

ponr aller k Pest est pass^, et d'aillenrs je ne me sens pas

les forces ponr faire ce long d^tonr* Je dois done renonoer

cette fois-ci au bonhenr de Yons revoir et k la triste joie de

plenrer avec Vous. Que de fois j'ai pens^ ä la gondoU lur

gubre'^jj apr^s avoir vn la gondole portant les restes du grand

d^fnnt!

1] Hedwig Keicher-Efndermann, temperamentToUe dramatische
Sängerin (185:4—83 .

2) Klavierkomposition Liszts.
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Heareasement le« nonvelles de Wahnfried conturaent k dtre

saliflfaisaiiteB, et c^est ane coDsdatioii immense dans ee temps

de triBtesse mfinie. Madame Yotre fille sWoape eonstamment

de ses enfonts et de tout ce qni eoaoerne Th^ritage litfc^raire

et artiftüqae, En apprenant qae j'allals pent-^tre Vous voir,

eile m'a falt dire par lea enfants, de Yens adresser de sa pai-t

3 priores: 1) d'avoir la bont^ de lui rendre les lettres de

Waguer qu'il Vous a adress^es. 2) de Wen vouloir lui donner

aussi 'das Manuseript rfe.*? Entwurfs xum Christm* (c'est ainsi

«[iitj s'est exprim^e Mademoiselle Daniela). 3) de bicii vouloir

prendre des dispositions dans le cas qiie cela ne soit pas fait

deja, afiu de prt server Texemplaire de l'autobiojsrraphie de

Wa«rner, que Voiis possedez, de foniber dune mani<'r« qiiel-

t.'oii([ui' (laus il."-, mains etrang^res, car rn ce moment boaii-

coiip (Ir it.'i^oniK»'^ . siirtoiit do la presse, tont des demaudes

pour sr procurer cette l)i()>j:rapliit', qni cc])t'iulaiit ne doit ^trö

eonuue de persouue jusqu'au momeut de publication^ c. k d.

30 ans apres la mort de Wagner.

J'aurais si heureux de Vous eommuniqiier tout cela de

vive voix, mais ou a bleu tort de faire des plansl

Ci-inelus Vous touverez un exemplaire de Yotre portrait^).

VianeUi, apr^s aveir retenu chez lui le tablean plus de 3 se-

maines, a d^dar^ ne pas pouvoii* faire ime Photographie plua

grande qiie celle-ci. Alors j*ai pris le parti de copier Yotre

Portrait en plna petite dimension, c. ä. d. ce qu'on appelle

BrusüM^ et d'acheter pour les 300 francs nn fort beau cadre

scnlpt^. AI-je bleu fait? Je serais d^ol^ de Yens aroir

ddplu en ehangeant unsi Yos dtspositions. Maintenant je Yens

prie, eher Maftre, de bien vouloir me faire parvenir Tadresse

amMcaine^}; car de retoor ä Yenise et remis de ma fiävre,

je finirai imm^diatement ce eher travail qni a 6t^ interrompu

par notre grand malbenr. n est peut-^tre bien que je sois

empech^ de venir Yons voir, car la seule maniere de supporter

1) Yon Joukowsky.
2) Dem Antograpb ist hier von Lisxts Hand beigefügt: »Messieurs

Mason et Risch — Fac teurs de Pianos. Toronto. Canada,Am^rtqve«.
LiBzt machte denselben sein Porträt znm Geschenk.
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ee qne j'ai en k anpporter, «6t de ne pas en parier, de ne

pas 7 penser mßme.

Je Voiu snpplie, eher Mattre, de me donner des neiiTeUes

de Votre sant^, et de me dire eombien de temps Vena oomptez

reBter encore k Pest. Qnand je me aerai nn pea remis, par

mon travail et la Bolitade la plus eompl^te, je reeommencerai

k faire des projets et je m'airangerai de mani^re k ee qne

tons mes cheminB me condnisent Teis Yons. —
Paidonnes-moi la longaenr ezir^e de eetto lettre et ma

dötestable Venture, pour laquelle mon manqne de foree ne

peut 6tre qn'nne faible exeuge.

Ij€vi me Charge de Vous transmettre ses respectneuses saln-

tatiüus, t't mui je ^'ous supplie, eher Miiitre, de me conserver

Votre iudulgente bienveillauce et de croire au profoud et re-

spectuüux d^vouement de Votre

F. Jüuküwäky.

SIL Imre Graf Sz^chönyi, Nr

ÖBterreicliiecli-ungarischer Botschafter in Berlin von 1878—^98, geb.
15. Febr. 1825, geBt 11. März 1888 in Budapest

Berlin, S Mars 1883.

Ober et illustie Ami,

Ziehy youb anra peut-§ti'e dit que j'ai ^t^ malade.

Ceci Tons expliquera comment 11 so fait que je r^ponds si tard

k vos bonnes et aimables lignes du 17 du mois demier. Nous

ayons bien chann6s, ma femme et moi, de revoir les traits de

Totre ^ritnre apr^s en avoir 4t6 priv^ si longtemps et nona en

savons gr^ k M. Agghäzy d*en avoir 4t6 le motif. Ma maladie

m'a emp^chä draller Tentendre, mais je Tai re9n le plus eor-

dialement posslble, et il a dfl me parier de vons.

Kons avons pris ime part Yive et sine^re k la grande perte

qne l'art ainsi que vons-m^me, venes d'essnyer. Ma femme,

qni TOBS dit mille amitl^s, me eharge de vous en donner l'as-

snrance. Elle est tonjours nn pen sonffirante dn elimat, ee

qni Ini donne des acc^s de Heimweh anxqnels je ne snis pas

UIQliI^ed by doogie
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^tranger non pluB. Fuissions-nous nons revoir bientdt qnel-

que pari; e'est aveo ce to&q qne je me die yotre sme^re admi-

rateoT et tr^ affectionn^ ami

312. CÖBftr Otti.

Le 26 Novembre [1885].

eher Maitre,

Araat de pablier le pr^cieux feailiet, (nous d^sirona le

pablier en antograpbe) aree Votre parapbrase^), il j a-nne

pefite laeune ik y lempUr. Dana les mesnies 5, 6 et 7 Yons

avez omis la basse. C'est övidemment un B z)'* ^ , mais je

le Yoadraia ^t de Votre main. C'eat ponrqnoi je soUicite im

mot de Vons Ub-desBns.

Cbez nons rien de nonvean, sinon qne me yoilä derechef

dans la m^lte, la plmne k la main. Üne de nos gaaettes les

plus r^pandues, le Oolos (la toIx) m-a fait des propasitioiia

relatiyement k la oritiqne rnnsicale, quc j'ai accept^es — ma
foi — non sans empreasement. Notre Boei^t^ mnsieale don-

nera Votre Tasse et Votre Rhapsodie hongroise G-^moU. La
»petite Verr^le«*) a d^Jä. ex^cut^ Vos Rttfines (TAthenes et non

Sans hrio. Tout cela est bei et bon, mais cela iie me sufiit

pas, et je vai8 m'escrimer avec ma plume pour qu'ou donne

Vos oratorios, Vos rnesses, etc.

Ma petite brocbure La tnicsique en Russk paraitra proba-

11 Liszts Tiaiiscription einer Tarantelle von du.
2} Wohl Vera Timanoff, die russische Pianistin, Schülerin Liszts.
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blement dana un mois. Je Vons remercie encore ime fois

avec effbsion ponr U d^dicace — son plus bei ornement —
que YoQS avez si gracieaaement aceeptöe et une fois parae, je

Vons Texp^die de siiite.

Tout h Vous
0. Oni.

Moskhowafa, 19.

:>i:). Joseph Arllmr Cfraf Oobineau,

französischer Orieutalitit, geb. 1816 in Bordeaux, widmet© sich der

diplomatischen Laufbahn, wurde 1855 GeBandter in Teheran, ging
dann nach Nordamerika, nach Athen, trat 1877 ins Privatleben nnd
starb 13. Oktober 1882 in Tnrin. Er hinterließ bistorisohe nnd

kiitidcbe Werke von Bedeutung.

Borne, Via Montebello,

4 mal 1886.

Je parierais hien <2:ro9 qiie vons suppoäcz que je ne \ ous

ücriö pas ou par partisde ou parce qiie j'ai peu a voii.s dir«'.

Ce 9ont dr grosses erreurs. J'ai uue eiivie extrCnic de vuiis

ecrire. D abord j'ni c^d(? ie pas ä Madame la conitcsso de la

Tour ^] qui vouiait vous parier de la Ilunnemr'hlacltt (la vötre).

Kous ne parliona d'autre chose, eile et moi, l'ayant cntendue

deux fois, nous sooimes d'accord que c'est on giand mal si

ou ne nous la donne pas davantage. Je suis d^autaut plus

aiguis^ lä^dcssus qne je m'en occupe moi-m^me d'nne antre

fa9on, natureilement Je voudrais savoir pourtant eomment

vous allez voiis>m§me et si Tbiver, rüde oonune U est, ne youb

a pas trop maltrait^. Le eardinal^) a eu la bont^ de me
mener voir le mus^ Torlonia, ce mns^e, le plna ferm^, le plns

inaceessible, le plns d^fendtt de tons les mus^s (et Dien sait

ponrqnoi!) et depuis je n'ai pn le joindre, ce dont je suis tr^s

^h^, ayant ponr Ini antant de goüt qne de respect

La panvre Madame Heibig n^est pas bien dn tont. Je n*ai

1) Eine Freundin Gobineaus.
2; Hohenlohe.
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pii parvenir juaqa'Ä eile depuis pA8 mal de ten^s, et Monsieur

'

de Keadell a U gontte. Vous voyez qu^il y a mille raisons en

ce nomeiit de ae Bonveiiir ici de la faibleeae de l'Humanit^.

Je ne toiu parle paa des donblea malhenra des BadsiwUl.

G'est trop triste. Figurea-Toiis qme tons ees mois-ei on avait

la longeole k gftQehe et h droite la searlatine et ea face des

gens qui ne vonlaient pas vons yoir ponr aoup^n d'avoir

eomxnimiqu^ avee ees pestiföröB. Adieu, aa revoir. Qne n'^tes-

Tons ici davantage, et moins haioelö et partant plus libre de

r^tre par moil Mais la vie est ainsi falte et cela ne fait pas

du tont que jo ne sois pas tont k vons et de easai.

S14. Kardinal Ludwig Hajnald.

Hochwürdiger, Hochverehiier Herr Domherr uud Jb'rcundl

Inmitten der dringendsten Arbeiten kann ich nnr mit paar

Worten auf Ihr liebes Schreiben antworten, und dies auch

wegen heftiger rheumatischer AlBTection meiner Rechten nur mit

ertranter Hand^),

Ihr Gflnstiing kann nicht besser empfohlen sein, als von

unserem lieben
,

innig verehrten Meister. Uebermorgen sehe

ich P. Hennig^) und werde durch ihn die Zeugnisse seines

Keffen einfordern um je frtther schllissig werden zn können.

Ich bin ganz desperat, wenn Sie Anfang August nicht

disponibel sind, denn nur dann kann ich nach Weimar kommen,

um Sie herzlichst zn umarmen, und fttr den Besuch der Mnn-
käcsy^s^) in Oolpach fisealisch zn machen.

1) Nur der letzte Satz des BriefesundderSchluß sind eigenhändig.
2) Verwandter von Liszt.

3) Michael M.. der berühmte nngarische Maler, den Liszt im Juli

noch in Colpach besuchte, bevor er sich in Bayreuth zum Sterben
niederlegte.
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Anfang Juli kann ich erst vom Hause abkommen um nach

böhmisch TepEts zu fahren, wo loh bis Ende JuU bleiben maß)

um dum per Weimar imd Colmar nach Biairits an fabieo.

Bitte nm ftenndüche Mit&eilimg, wie lange Sie in Bayrentii

bleiben, nnd wo Sie sieh dann aufhalten?

Bitte aueh midi in Bayreuth gtttigst au empfehlen, wäre

gar gerne hingekommen.

HerzUehat umarmt Sie

,

Ihr alter Diener, Freund, Verehrer

Haynald.

Budapest 6/6. [1886.]
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